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LIVRE  PREMIER. 

A  mémoire  du  Cardinal  de 
Granvelle  paroît  digne  de 
pafler  à  la  poftéiité-  Un 
Miniftre  qui  a  fcrvi  deux 
grands  Pdnccs  avec  fuccès,  &c  dans 
des  tems  très-difficiles ,  mérite  cette 
forte  d'irumortalitc  que  les  hommes 
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^^Ê  peuvent  donner.    C  cfl:  fans  doute' 

^H  une  récompcnfe  bien  foiblc  pour  de 

^H  grands  travaux^  auiïî  l'on  doit  écrire 

^H^  rliiÛoirc  >  moins  pour  payer  un  tri- 

^^'  but  de  louanges  aux  hommes  illuf- 

M  ti'es  j  que  pour citçou rager  les  talens^ 

■  pour  exciter  rémulation  de  ceux  qui 
I  ont  à  remplir  de  pénibles  carrières, 

■  pour  leurprcfcnrer  des  modèles  qu'ils 
I  pui  fient  imiter  ,  fouvcnt  même  des 

■  défauts  dont  ils  doivent  fc  garantir, 

■  CVIl  dans  cet  efprEt  de  fîiicéfité ,  que 
I  j'entreprends  d'écrire  l'Hiftoire  du 
m  Cardinal  de  Granvelle;  mais  avant 
I  que  de  parler  de  ce  qui  lui  eft  perfon- 

■  nel  j  Je  dois  faire  connoître  le  Chan- 

■  cclier  deGranvellefon  père,  qui  a  été 

■  lui  même  un  des  plus  grands  Minil- 
m  très  que  T Europe  ait  eus, 

Wfràît  dE     Nicolas  Perrenot  naquit  en  148 tf 
cfirnihir  tt  ^  Ornans  petite  Y^H^  lîtiléc il, quatre 
GrÂnvJit*     licucs  dc  Befaneën,  Son  père  éroit 
Pierre  Perrenot /juge  Châtelain  d' Or- 
nans 5  fa  mère  s'appelloit  Etiennctte  j 
Philibert,  elle  étdit  d'une  famille  no-  f 
bk  de  Salins^  Perrenot  Te  gradua  en 
lïUnivcrflté  de  Dole ,  &  cette  circonf  j 
tance  fut  la  fource  de  toute  fa  fortu- 
ne, 11  y  eut  pour  Profeflcur  le  célèbre  I 
^etcurin  de  Gattinara  >  qui  préten- 
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doit  ctre  de  Tancicnnc  Maifoa  d' Ar^ 
bois  en  Franche-Comté ,  qui  fiit  en- 
fuite  feul  Préfident  du  Paiement  de 
Dolc^  puis  Chancelier  de  rEnipcreur 
Charles-Quint,  Comte  de  Gattmart 
dans  le  Milanès ,  &:  enfin  Cardinal* 
Cattinara  connut  l'application  &  les 
talens  de  Perrenot  5  c'eft  entrer  heu- 
reufement  dans  le  monde ,  que  d'a- 
voir le  fuffirage  d'un  génie  fi  fiipéricur , 
&  la  proteftion  d'uii  Miniftre  qui 
étoit  honoré  de  toute  la  confiance  de 
l'Empereur.  Lorsque  Gattinara  quit- 
ta le  Parlement  de  Dole ,  ^our  entrer 
dans  le  Miniûére ,  il  préicnta  Perre- 
not à  Marguerite  d'Autriche,  Com- 
teflfe  de  Bourgogne.  M.  de  Vergy, 
Gouverneur  de  la  Province ,  lui  ren- 
dit encore  les  témoignages  les  plus 
avantageux,  &:  Marguerite  le  fit  fou 
Secrétaire  :  ce  fut  le  premier  pis  qu'il 
fit  dans  le  chemin  de  la  fortune. 

Marguerite  d'Autriche  étoit  filte 
de  TEmpereur  Maximilien  L  &  de 
Mark  de  Bourgogne.  Lorfque  Phi- 
lippe I.  Roi  d'Efpagiic,  mourut  ^  £c 
qu'il  laifla  en  bas  Igclès  fils  Crharks 
/ôc  Ferdinand,  rjSmpcrcur  Maximi- 
lien Te  chargea  de  leur  tutelle  •Il  nom- 
ma Marguerite  d'Autriche  fa  fille» 
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alors  veuve  de  Philibert  IL  Duc  de 
Savoye ,  Gouvernante  des  Pays-Bas  j 
&:pour  lui  faire  un  établi iîcmciit  con- 
i^enable  à  fa  naiffance ,  il  lui  donna 
îufufruit  des  Comtés  de  Bourgogne 
&c  de  Charolois.  Cette  donation  étoit 
nulle  jjin  Tuteur  ne  peut  aliéner  mê- 
me le  llmple  ufufruit  des  biens  de  fon 
Mineur  3  mais  Charles  devenu  ma- 
jeur, ratifia  cette  donation  en  faveur 
de  fa  Tante  ;  c'eft  par  cette  raifon  que 
Marguerite  prenoit  le  titre  de  Com^ 
tejje  de  Bnurgogiu  à  vi^  En  choifilTant 
Pcrrenot  pour  fon  Secrétaire  >  elle  lui 
donnoit  une  placedequelquc  diftinc- 
tion  dans  fa  patrie  j  cependant  les 
fondions  en  étoient  extrêmement 
bornées.  Tous  les  ordres  importans 
aux  Provinces  gouvernées  par  Mar- 
vguerite  d'Autriche,  éman  oient  de  la 
-Cour  de  l'Empereur  j  cette  Princefle 
n'eut  d*autres  occafions  d*employer 
Perrenot  dans  des  affaires  de  confé- 
quence ,  qu'au  Congrès  de  Cambray  ^ 
où  Ton  fit  le  Traite  qu'on  a  appelle 
la  Paix  d^s  Dames ,  &  au  renouvelle- 
ment du  Traité  de  neutralité  ^  entre 
le  Duché  &  le  Comté  de  Bourgogne, 
C'étoit  un  Traité  qui  étoit  d'ufage, 
&  pour  ainiï-dire  de  ftilc  5  il  conve- 
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noit  trop  à  la  France  &  à  rEfpagne , 
pour  foufFrir  de  la  difficulté ,  &  il  ne 
demandoit  pas  une  grande  négocia- 
tion. 

Perrenot  alloit  à  une  plus  haute  fer- 
tune.  L'âge  de  la  Comteffe  de  Bour- 
gogne ne  lui  permettoit  pas  de  con^ 
ferver  long-tems  la  place  q^u'il  occu- 
poit  y  le  théâtre  lui  paroilToit  troc  pe- 
tit, &  la  fonftion  de  Secrétaire  étoit 
trop  (iibalterne ,  pour  fàtisfaire  fon 
ambition.  En  homme  habile ,  il  fc 
hâta  de  recueillir  quelques  bienfaits 
de  fa  Maîtreflcj  mais  il  profita  de  tou- 
tes les  occafîons  qu'il  eut  de  fe  faire 
connoître  à  la  Cour  de  l'Empereur , 
avec  cet  avantage  qu'il  y  avoit  un  Pro- 
tecteur puiflant  dans  la  pcrfonne  de 
Gattinara. 

D'abord  Perrenot  obtint  une  Char- 
ge deConfciller  au  Parlement  de  Do- 
le ,  où  la  vénalité  des  Charges  n'étoit 
pas  connue  alors ,  &  où  elle  n'a  été 
introduite  que  long-tcms  ajprès,  il 
s'appliqua  furtout  a  donner  a  Pierre 
Perrenot,  fon  père,  toutes  les  petites 
décorations  dont  il  étoit  fufceptible , 
pour  embellir  leur  naiifance ,  &  pour 
s'élever  au-deffus  de  la  médiocrité. 
Picitc  Perrenot  quitta  les  fondions 
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de  Jiigc- Châtelain  d'Ornans ,  ponr 
exercer  celles  de  Lieutenant  des  Sa- 
lines >  qui  éto  eut  alors  fubordonnccs 
à  lin  Officier  fupérieur  ^  qu'on  nom- 
moit  le  far-dejfus  des  Sauneries,  En 
1^14,  Ion  fils  obciiit  pour  lui  des 
Lettres  de  noblefle*  En  1 5 1 S  il  ac- 
quit la  Tcnre  de  Cromary  près  de  Be- 
iaLÇon,  &  dans  la  fuite  l^Empeiciir 
lu'  accorda  des  Lettres  de  Chevalier , 
quaUté  dont  on  a  décoré  fon  tom- 
beau- Sa  fortune  n*alla  pas  plus  loin , 
il  fut  redevable  de  toutes  ces  grâces 
au  crédit  naiflant  de  Nicolas  Pcrre* 
f}ot  fon  fils.  Ce  détail  étoit  néceflaire 
pour  fixer  la  naillancedes  Perrenot, 
dont  les  Hilloricns  ont  parlé  bien  dif- 
féremment. 

Des  que  Nicolas  Perrenot  fut  entré 
dans  le  Parlement  de  Dole ,  fa  cour- 
fe  fut  extrêmement  rapide  ïufqu'aux 
premières  dignités  &  aux  plus  grandes 
richeCTcs.  En  i  î  1 9  >  Charles- Quint 
lui  donna  k  titre  de  fon  premier  Cotv 
feiller>  &:  bientôt  après  il  obtint  ce- 
lui de  Maître  des  Requêtes  de  rHotel 
de  rEmpereur,  Ce  fut  alors  qull  ac- 
quit la  Terre  de  Granvclle ,  dont  il 
prit  le  nom.  En  1 5 1 1  ^  il  y  eut  des 
Conférences  à  Calais  ^  pour  traiter  la 
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î>aix  entre  la  France  &  F  Efpagn  e,  U  AjP 
Icmblée  fut  nombrcufe.  Le  Chance- 
lier Duprar  y  aiîlfta  pour  François  I, 
le  Cardiîial  de  Gattinara  y  alTîfta  pour 
r£mpcrcur ,  le  Cardinal  de  VoUcy 
exerçoit  la  médiation  au  nom  du 
Roi  d* Angleterre,  Gattinara  y  appel- 
la  Granvcllej  les  Contcrcnces  ne 
réuiîirent  pas  pour  la  paix ,  elles  fer- 
virent  du  moins  a  introduire  Grau* 
vclie  dans  les  grandes  négociations* 
L'année  liiivante  il  obtint  de  FEni- 
Çereur  rexpe£tarivc  de  Confeiller  en 
ion  Contcil  privée  avec  ragrémcnt 
de  prendre  pofleflîon  de  cette  place  » 
fans  proviuons  nouvelles ,  à  la  pre- 
mière vacance ,  qui  arriva  bientôt  par 
la  mort  d'Antoine  Lucquct  originai* 
re  de  Salins.  Dès  ce  moment  Gran- 
velle  ne  quitta  plus  la  Cour  de  T  Em- 
pereur î  par -tout  il  fuivit  ce  Prince, 
çn  Efpagïie,  en  Afrique^  en  Italie, 
dans  toutes  les  guerres  qui  étoicnt 
alors  vives  &  fréq^uentcs ,  à  toutes  les 
Diettes  de  FEmpire  ^  où  Ton  délibé- 
roit  des  plus  grands  intérêts  de  la  Re* 
Ugion  &  de  TEtat  ;  chaque  année  mê^ 
nïc  fut  marquée  par  quelque  noa* 
veau  bienfait  de  TEmpereur.  >t 

Ce  Prince  lui  donna  les  Greffes  dti 

Aiv 


Bailliage  de  Vefoulj  &  l'emploi  de 

par-dejjiis  dfs  Saimeries  ,   dont  Pierre 

Perrenot  n'avoit  été  que  Lieutenant* 
Il  lui  conféra  laCommanderie  dcCa- 
lamca  de  lOrdre  d'Alcantara^  8c  le 
titre  de  Chevalier  de  TEperon  d*or> 
dont  rOrdre  avoit  été  fondé  par 
Charles  d'Anjou ,  Roi  des  deux  Sici- 
les.  Charles -Quint  le  conféroit  en 
qualité  de  fucceflcur  des  anciens  Rois 
de  Sicile,  Il  permit  encore  à  Perre- 
not d'acheter  la  Charge  de  Maréchal 
de  l'Empire  :,  dans  la  Ville  de  Befan- 
çon  y  êc  cette  Charge  fut  déclarée 
héréditaire  pour  toute  fa  poftérité, 
qui  en  prend  encore  le  titre ,  quoique 
les  fondions  en  foient  prefqu'entié- 
jcment  fupprimécs.  Il  y  a  de  iembla- 
blcsChargcsdans  toutes  les  Villes  Im* 
périales;  leurs  fondions  font  d'exer* 
cer  la  haute  Police ,  lorfque  l'Empe- 
reur ou  le  Roi  des  Romains  y  font 
leur  réfîdence.  Granvelle  obtint  en 
diifércns  tems  des  penlions ,  julqu'à 
la  concurrence  de  trois  mille  ducats 
d'or  5  enfin  il  fut  fait  Chancelier  de 
l'Empereur  en  1 5  3  o ,  &  cette  dignité 
lui  donna  la  dircftion  principaîe  de 
toutes  les  affaires.  Les  Brevets  de  ces 
dons  Ittbiiiknt  cncoïc  7  ils  font  glo- 
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tîeux  au  Chancelier ,  ils  expliquent 
même  les  motifs  de  tant  de  libérali- 
tés ,  faites  par  un  Prince  qui  ne  les 
prodiguoit  pas.  Ces  motifs  font  les^ 
Négociations  du  Chancelier  dans 
l'Empire  >  en  Italie  &  en  Efpagnc, 
fes  voyages  d'Afrique  &  de  Provence 
à  la  fuite  de  l'Empereur ,  fon  ambaf- 
fade  en  France ,  &  la  prifon  qu'il  y 
fouffrit  pendant  la  détention  de  Fran- 
çois I.  à  Madrid  5  en  un  mot  tous  les 
lèrvices  importans  que  l'Empereur 
reconnoiflbit  avoir  reçus  de  fon  Mi- 
niftrc. 

Si  la  reconnoiflance  de  I  Enipereur 
eut  quelque  part  à  tant  de  bienfaits ,  il 
fout  dire  aulfi ,  que  l'ardeur  &  les  foï- 
licitations  vives  de  Granvelle  n'y  en 
curent  pas  moins.  DansTinflru^ion 

?ue  Charles-Quint  donna  par  écrit  à 
hilippe  fon  fils ,  en  1 540 ,  il  dit  de 
fon  Chancelier  ,  i/  a  quelques  fafjwns  i 
cntr  autres  beaucoup  d* envie  d'élever /dfa-^ 
iniUe  y  &  de  l'enrichir^  auffi  bien  que  ceux 
qui  lui  font  attachés.  Je  lut  ai  témoigné  que 
je  l'avois  remarqué  ;  mats  il  faut  dire  que 
ce  défauiy  qui  eji  commun  à plujieun  grands 
hommes  ,  eft  compenfé  d'un  ^utre  côté  par 
de  grandes  qualités  &  par  des  takns  rares  ^ 
C*eJL  pourquoi  je  juge  que  yous  deve:^  le 
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^  _  rès  d€  itntf ,  le  piaçtr  au  Cànfiîl 

et  Ftamére^  ^prendrg  €S  a\isfurl£s  ^^^I^ 
it>  ârmn^rts,  II  dit  encore  en  parlant 
«le  Favidité  de  Granvelk ,  i^  d^jzut  e/l 

p^niannatk  a  de  JtmàUhitJ  gef*,s^  11  faj- 
ioit  que  Charles -Qtiint  eut  été  ex- 
cédé des  demandes  de  fon  Miniftrc, 
pour  avertir  ainli  loa  luccelleor  d  être 
en  garde  contre  tant  de  cupidité.  11 
falloir  aullî  que  rEoipcrçoreùt  accor- 
dé cette  miUtitude  de  grâces ,  moins 
|?ar  génétoiîté ,  que  pour  te  délivTer 
aes  demandes  importunes  de  Gran* 
velJe?  un  Frincc  peu  libcral  &:  un  Mi- 
aiiftie  ardent  lont  mal  aflbrtis*  Si  ce 
jeproche  ternit  un  peu  la  réputation 
^lu  Chancelier,  le  témoignage  que 
.  ^ÏKi  Maître  Un  rend ,  eft  fteu^^hono- 
3^1e,  11  le  place  au  rang  des  grands 

ièomm€s  ;  il  lui  aecoidc  de  grandes  qua- 
iiih  6  de^  lakns  rar€s  j  il  aioutc  cet  élo- 
ge, qui  pourroit  combler  Tambitioa 
4le  tout  Mini ftre-  J^  Juh  ajfuré  que  per^ 
Jonne  nUntend  mieux  les  affables  de  mçs 
£iaiî  j  que  GranyelU  ,  panku&tnmeni  cel-- 
Igs  qui  comement  tAUem^i^  ,  /«^  Flaik* 
ér^^  la  Eûurgogm^à  ks  Négociations  m 
j^ire  avec  ks  Aois  de  France  &  d'Angle* 
tme  ;  d  m'y  mfim  ,  6  il  m'y  fin  eoicrg 
Mâu^lkmemi  a}^£  atilke* 
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Tour  juger  encore  mieux  du  mé- 
rite du  Chancelier  de  Granvellc,  il 
faut  connoitrc  le  Pr  ncc  qu'il  lèrvoit , 
les  Peuples  quMl  gouvernoit  fous  Tau- 
torité  de  ce  Prince ,  &c  Icstems  mal- 
heureux de  fon  Minfftére. 

Charles- Quint  avoit  de  grandes 
qualités,  lu  itou  t  de  celles  qui  font  ^^^ 
néceiTaires  fur  le  Trône  j  beaucoup 
de  pénétration  j  un  jugement  folidc 
&  juftc ,  une  mémoire  prodigienfe, 
des  vues  élevées  &c  étendues ,  une  élc^ 
qucnce  naturel  le  >  du  courage  dans 
les  aftaires ,  bien  plus  impoi tant  i  mi 
1  Souverain  ,  que  la  bravoure  qu'il  a 
*  rarement  occafioti  d'exercer  j  allez 
de  netteté  dans  Tefprit  >  pour  n'être 
|>às  èmbarrafle  des  plus  grands  dé- 
tails ;  aflez  de  précifion  &"dc  jnflcflc 
pour  fe  décider  promptcmcnt  dans^ 
les  conjonaure^  imprévues.  Un  na- 
turel fi  heureux  avoit  été  cultivé  par 
deux  grands  hommes ,  de  Croy  de 
Chièvres  fon  Gouverneur  ?  &  Adrien 
Florent  fon  Précepteur,  qui  fut  Pape 
fous  îe  nom  d'Adrien  VI-  Sonéduca^ 
tlon  ^oit  été  (evére  T  &  bien  élbfgnéc 
êc  la  motlefle ,  au  Ton  élevé  fouvent^ 
ceu?c  qui  fout  deltinés  à coramaiidèir^ 
JD4^  plm  teiicfre  jeui>dïe'on  TitTèit^ 
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obligé  à  s'occuper  de  fes  affaires:  II 
avoit  été  inftruit  des  maximes  du 
Gouvernement ,  on  lui  avoit  infpirc 
le  defîr  de  répondre  aux  grandes  eipé- 
ranccs  que  les  Peuples  a  voient  con- 
çues de  Ion  mérite  ôc  de  la  puifîance^ 
Cliièvres  Ôc  Florent  lui  formèrent  une 
heureufe  habitude  au  tra\^îl  ;  ils  ne 
lui  donnèrent  que  des  confeils  do 
probité ,  &:  des  exemples  de  vertus  ; 
ils  s'appliquèrent  plus  particulière- 
ment à  lui  in  fpirer  dure  fpcd  ,  du  zélé 
même  pour  la  Rcliaion ,  qui  fut  rede- 
vable à  fa  fermeté  des  décilions  iàges, 
du  Concile  de  Trente.  ^î 

Ce  Prince  eut  de  la  bravoure,  il 
en  donna  des  preuves  au  palfage  de 
l'Elbe,  qu'il  traverfa  à  la  nage  avec 
Ùl  cavalerie,  pour  aller  attaquer  TE- 
leélcur  de  Saxe  dans^  fes  retranehe- 
menSî^  &:  a.  la  levée  du  lîégc  d'Alger^ 
lorsqu'il  commanda  en  perfonne  fon 
Arriere'gardçj  pour  fou  tenir  les  atta- 
ques des  Maures ,  &:  pour  éviter  le 
cléfordrc  toujours  dangereux  dans  un 
embarquement  précipité.  Charles- 
Quint  eut  dans  fa  vie  priv-ée  eettei 
ck^uceur  qui  tempère  la  majefté  du, 
Scuvcrain ,  &  de  la  décence  dans  tou- 
te fa  conduite.  Frugal >  plus  négligé. 
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que  modcfte  dans  fbn  extérieur , 
peut-être  trop  économe  dans  fa  mai- 
fon ,  &c  trop  attentif^  fa  dépenfe  do- 
xneôique,  il  vouloit  de  la  magnifi- 
cence &c  de  réclat  pour  tout  ce  qui 
appartenoit  à  fa  dignité^  pour  les  cé- 
rémonies ,  les  fêtes  qu^on  lui  don- 
noit ,  les  entrées  fblemnelles  qu'il 
•vouloit  qu'on  renouvellât  à  chacun 
de  fes  voyages ,  (Quoique  très  -  fré- 

2uens  \  alors  il  exigeoit  une  profu- 
on  qui  cxcédoit  les  forces  de  fès 
Peuples,  &  qui  les  épuifoit  par  un 
vain  appareil;  il  falloir  enfuite  les 
accabler  pour  les  dépenfès  indifpen- 
fables  de  l'Etat^ 

Il  aimoit  la  juflice ,  maïs  fon  ca- 
raftere  le  portoit  plus  k  la  févérité 
qu'à  -la  cleme;nce>  Téducation  auf^ 
tere  quon  lui  avoir  donnée,  avoît 
encore  fortifié  fon  inflexibilité  na* 
turclle.  Tous  les  Hifloriens  lui  ren- 
dent le  témoignage ,  qu*il  eut  dan» 
un  degré  fupérieur  le  dîfccrnement 
le  plus  efféntiel  aux. Souverains,  le 
plus  important/ pour  leur  réputa- 
tion ,  le  plus  utiîei  pour  le  bonheur 
de  leurs  Sujets ,  le  difcernement  de» 
hommes  &  de  leurs  tafcns ,  avec  là 
prudcùcc  qui  /çait  ks  employer  à 
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propos-  Un  Prince  qui  régne  fur  de 
vaftes  Etats  Se  fur  des  Peuples  nom- 
breux  ,  ne  peut  connoïtre  par  lui- 
même  qu^une  partie  de  les  intérêts; 
quelque  grand  que  foit  fon  génie  ^ 
quelque  forte  que  foit  fon  applica- 
tion, il  nepeutjamaiscmbralTer  toU' 
tes  ks  branches  du  Gouvernements 
S'il  a  affcz  de  lumières  pour  former 
des  projets  dignes  de  lui ,  il  faut  dix 
moi  lis  qu'il  en  abandonne  Texécu-^ 
tion  à  fes  Généraux  &c  a  fesMiniilresî:- 
ainfi  fes  fuccès  font  ronjoursdans  dQi 
mains  étrangères ,  &  tout  dépend  de 
choLlir  des  mains  habiles.  Charles-' 
Quint  fut  heureux^  ou  plutôt  il  fut 
J&ge  dans  le  choix  qu'il  fit  des  hom- 
mes qu'il  honora  de  fa  confiance. 
Son  fiécle  a  été  appelle  le  fiéclc  des^ 
grands  Capitaines,  Les  guerres  con-^ 
tinoelies  qu'il  fit  naître ,  ou  qu'on  lui 
fufcit^,  en  formèrent  une  multitude  ; 
elles  ne  lui  laiflerent  d  autre  foin ,  que 
celui  de  les  démêler  dans  la  foule  ,  de 
les  occuper  félon  leurs  talens ,.  &cAc 
les  animer  par  des  réconipcnics.  Poitr  : 
fçs  Minirtres,  il  ne  les  prenoit*  qu'a-' 
près  de  longiKS  éj^ireuves^^  en  ibrtc' 
qiiMl  TiïiTembloit  îX)nj'ours  dans  un 
Ct>nJci%cU'ii©mbretu:  ^Jes  meilleurs'; 
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Généraux  &  les  mcillcms  Miniftres. 
Ceux  qui  connoificnt  les  tems  de 
CharFes- quint  ne  m'accufcront  pas 

»  d'avoir  flatté  ce  portrait.  Dans  tout 
ce  que  f ai  dit ,  il  n'y  a  rien  dont  il  ne 
ibit  facile  de  donner  des  preuves  ; 
mais  c'eft  le  fort  de  rhomme  d'être 
toujours  très ' imparfait  î  ceux  mê- 
me que  nous  honorons  du  nom  de 
Grands  Hommes ,  effacent  fouvent 
leurs  bonnes  qualités  par  quelqiics 
vices  y  ou  du  moins  ils  les  tcrniflent 

»par  des  défauts- 
Charles -Quint  fe  laiffa  quelque- 
fois  dominer  par  h  colère  ?  &:  dans 
ces  occaiions  Fa  réfiftance  Tirrita ,  juf 
qu'à  le  rendre  inhumain.  On  le  vit 
abandonner  Tunis  à  toute  la  fureur 
du  fol dar  victorieux  :  &;  quoique  Mu- 
ky-Haffem,  qu'il  rétabliflbit  fur  le 
Trône ,  le  conjurât  dans  la  pofture  la 
plus  humiliante  de  hii  confcrvcr  lès 
Sujets  6c  (a  Capitale,  Charles-Quint 
fut  ine:xorablc,  fous  prétexte  de  ré- 
compcnler  fcs  Troupes  par  quelque 
pillage»  il  perdit ainii  tout  le  mérite 
de  fon  bienfait ,  &c  iï  ne  laifla  au  mal- 
heureux Muley  -  HaiTem  qu'on  caïki* 
vre  de  Royaume,  qui  ne  put  rcfiitct 
aux  cffotts  de  Barberouilc.  Dans  un 
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pareil  trânfport ,  après  la  levée  da 


Me 


Thé- 


rouanc 

venger 


détruire 
fond  en  comble,  pour 
nue  Ville  foible  raftront 
qu'il  avoir  reçu  devanr  une  Place  for- 
te 6ù  bien  défendue.  Sous  fon  régne 
plusieurs  antres  Villes  furent  facca- 
gécs ,  ôc  leurs  Habitans  furent  palfés 
au  fil  de  répée  >  fur  ce  principe  bar- 
bare, qu'on  facilite  les  conquêtes, 
lorfqu'on  fait  marcher  la  terre  lu:  de- 
vanr foi ,  ôc  qu'on  punit  une  défenfc 
gloricufc  même  &  jufte,  par  toutes 
les  horreurs  que  produit  la  licence 
du  foldat. 

Charles-Quint  aimoit  la  gloire  plus 
qu'elle  ne  mérite  d'être  aimée*  Sou- 
vejjt  il  la  faifoir  coniîftcr  à  ne  pas 
abandonner  des  projets  qui  av oient 
éclaté.  Il  croyoit  avoir  alors  de  la  fer- 
meté ,  Hc  il  n'avoit  que  de  l'obilina- 
tion  j  il  ne  vouloit  plus  de  conféilsî 
fes  Minirtrcs  n'ayoient  alors  que  la  li- 
bcité  de  propofer  desexpcdiens  pour 
réulîir.  Avant  le  Iccond  voyage  qu'il  . 
fit  en  Afrique ,  pour  faire  la  guerre  k 
BarberouQcqui  avoir  ravagé  impuné- 
ment les  cotes  d'Efpagne  &  des  deux 
Sicilcs ,  Doria  fon  Amiral ,  tous  les. 
Généraiix  ^  Granveile  &  ics  autres 
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Miiiiftres ,  le  prcirereiit  de  différer 
mic  entreprifc  û  téméraire.  Ils  lui  re- 
çréfenterent  que  le  Roi  des  Romains, 
ion  frère ,  étoit  en  danger  de  fuccomï 
ber  en  Honnie ,  fous  les  efforts  de 
Soliman.  Cetoit  une  expédition  plus 
glorieufe  pour  lui ^  &  infiniment  plus 
utile  k  la  Religion ,  de  faite  la  guerre 
au  Turc ,  que  d'aller  attaquer  en  Bar- 
barie un  Corfairc,  auquel  il  ne  falloit 
oppolcr  que  ics  fcoiblables.  Tous  les 
gens  de  mer  i'afluroient  de  plus ,  que 
dans  la  faifon  où  Ton  étoit,  il  ne 
pouvoit  mettre  à  la  voile  ^p  fans  expo- 
fer  fa  perfonne ,  fon  armée  &c  fa  flotte 
à  un  danger  évident.  On  eut  pour 
toute  réponfe,  qu'on  me  laijji  une  fois 
agir  en  hmperair  ^  &  quon  me  ptrmatte 
de  me  faîisfûire,  La  traverfée  fut  terri- 
ble 5  les  tempêtes  firent  périr  plus  de 
cent  vaifleaux  >  tous  les  bâtimcns 
chargés  de  vivres ,  &:  environ  dix 
mille  hommeSj  qui  ne  purent  jamais 
débarquer.  Le  fiége  aAlger  com- 
mença fous  des  aufpices  fi  funeftes  > 
bientôt  il  fallut  rabandonner.  Les 
Africains  ne  donnèrent  pas  en  Corps 
d'armée  i  mais  les  efcarmouches  fu- 
rent vives  &c  continuelles,  &  fl  1^ 
tuinçde  la  Flotte  Efpagnolc,  que  \% 
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Mer  cngloutilToit  fous  leurs  yeux> 
ne  les  avoit  jett^  dans  la  fécurité  , 
ils  auroicnt  pu  facilement  défaire  le 
petit  nombre  de  Troupes  cjui  fe  rem- 
barquoient  ?  &c  peut-être  (urprendrc 
TEmpereur  qui  commande it  fon  Ar- 
Bèregardc.  A  la  vérité  il  eut  la  mo- 
deftie  d'avouer  fa  faute ,  Se  de  dire  en 
préfcncc  de  ies  Généraux  &  de  fes 
MiniftrcS  :  Dieu  a  voulu  rnhumîinr^pQur 
m*  apprendra  à  n'avoir  pas  tant  de  confance 
en  mot  ,  &  pour  me  punir  dd  ma  préfômf". 
ti  n.  Le Vaiiïeau  fur lecjuel  étoit  Gran- 
velle  fut  plufieurs  fois  en  danger  de 
périr  j  ce  n  étoit  pas  la  place  d'un 
Chancelier  ;  du  moins  il  fçut  en  pro^ 
fiter,  pour  obtenir  une  nouvelle  peii- 
iîon. 

L'autorité  abfolue  que  Charles- 
Quint  cxerçoit  niémc  dans  fon  Con- 
ieil  j  n'étoit  pas  encore  ce  qui  rendoitf 
fon  fervice  plus  difficile.  11  contrac- 
toit  des  obligations  qu1l  étoit  réfoly: 
de  ne  pas  remplir,  dans  refpérancé 

3ue  le  tcms  lui  donner  oit  les  moyens 
e  s'en  affranchir ,  ou  cjue  fon  habi- 
Jeté  &  celle  de  fes  Miniftrcs  lui  en 
fuggéreroit  des  prétextes,  Ain  fi  la 
moTtdu  Duc  d*OrléanSj  fils  de  Fran- 
çois L  le  dégagea  de  la  parole  qu'il 
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avoit  donnée  au  Traité  de  Crépy , 
de  lui  céder  le  Milanèsj  mais  il  n'eut 
ni  rai/bns  ni  prétextes  pour  fe  difpen- 
/cr  de  reftituer  ce  Duché ,  après  la 
promeffe  qu'il  en  avoit  faite ,  lorf- 
qu^il  pafla  par  la  France  pour  aller 
foumcttre  les  Gantois.  Le  Chance- 
lier de  Granvclle  fiit  envoyé  à  Lo- 
ches, où  la  Cour  de  France  étoit 
alors ,  pour  demander  la  permiflîon 
du  paflage  >  à  la  faveur  de  l'efpérance 

Î)ontive  qu'il  donna ,  par  ordre  de 
on  Maître ,  de  reftituer  le  Milanès. 
Charles -Quint  n'Iiéfita  pas  pendant 
fon  féjour  en  France ,  d'approuver 
les  efpéranccs  que  fon  Miniftre  avoit 
données.  Lorsqu'il  eut  foumis  les 
Gantois,  il  n'imagina  d'autre  expé- 
dient ,  pour  ne  paà  rendre  le  Mila- 
nès ,  que  de  dire  à  l'Ambafladeur  de 
France ,  qu'il  n'avoit  rien  promis  5  de 
dé^vouer  fon  Miniftre ,  &  d'aflîirer 
qu'il  ne  rendroit  jamais  un  pays  fi 
néccffaîre,  pour  lier  fes  Etats  d'Italie 
avec  l'Empire  quMl  poffedoit. 

Il  s*étoit  formé  une  idée  exceffive 
des  droits  de  l'Empire  Germanique 
fur  TAllemagne  &  fur  l'Italie  ;  il  au- 
roit  voulu  être  le  fucceflèur  des  an- 
ciens Empereurs  d'Occident  j  cette 
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idée  fut  la  fource  de  piuiieurs  entre- 
prifcs  &  de  pluiîeurs  guerres ,  dont  la 
jullice  ctoit  au  moins  très- équivo- 
que. Ce  fut  par  foiblefle  &  par  un 
défaut  abfolu  de  pouvoir ,  que  l'Ita- 
lie ne  fe  fouleva  pas ,  lorfqu  elle  vit 
faccager  R  orne ,  &  Clément  VII .  af- 
ïiégé  dans  le  Château  Saint-Ange  par 
TArméc  Impériale^  lorfque  Charles 
difpofa  en  maître  de  la  Tofcane  6c 
de  la  Républiqiie  de  Sienne?  lorfqu  il 
obligea  Farnèle  même,  fon  gendre , 
à  la  défeftion  ?  car  le  refus  qu'il  fit  de 
lui  rendre  Plailance.  Sa  fé vérité  en- 
vers le  Landgrave  de  Hcffe ,  rendit 
irréconciliables  tous  les  Princes  de  la 
Ligue  de  Smalcalde,  Il  obligea  Mau- 
rice de  Saxe,  qu'il  avoit  élevé  à  TElec- 
torat ,  à  lui  déclarer  la  guerre ,  quoi- 
qu'il fût  fon  bienfaiteur ,  pour  ne  pas 
laifler  languir  dans  la  captivité  le 
Landgrave  ion  beau-  pcre-  C'étoit  à 
Granvelle  à  diflïmuler  dans  ces  occa- 
fionsj  Se  k  tâcher  d'infpirerk  TEm* 
pereur  les  fentimcns  dliumanité  8c 
de  douceur  dont  il  étoit  pénétré  lui* 
**  Dt  fi^tumêmc.  Sleidan  *  rapporte  la  Lettre 
>  ^.Itq^i^  1^  Confédération  de  Smalcaldc 
ffiit.  *  lui  écrivit  au  fujet  de  la  prifon  du 
Landgrave ,  elle  lui  rendit  ce  glorieux 
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tcmoighage ,  qu  il  avait  employé  tous  fes 
foins  pour  procurer  la  paix  à  C Empire  y  & 
quil  n'avait  donné  à  V Empereur  ,  que  des 
confeils  remplis  de  modération  &  d  équité. 
Toute  l'Europe  étoit  attentive  aux 
démarches  de  ce  Prince ,  elle  fe  dé- 
jfioit  de  fon  ambition  5  elle  étoit  al- 
larmée  de  fa  puiflance  &  de  fon  bon- 
heur 5  &  la  jaloufie  feule  lui  fufcita 
beaucoup  d'ennemis.  Que  n'auroit- 
11  pas  entrepris  en  effet ,  s  il  n'avoit 
été  arrêté  à  chaque  pas  par  la  bra- 
voure de  François  I ,  par  les  forces  de 
Soliinan ,  par  les  intrigues  de  la  Li- 
gue de  Smalcalde,  fouvent  par  le  feul 
défordre  de  fes  finances ,  que  fcs  guer- 
res continuelles  dérangeoient ,  &  que 
fcs  voyages  fréquens  achevoient  d'é- 

f>ui(er  ?  Dans  te  Difcours  qu'il  lut 
ors  de  fon  abdication,  il  dit,  qu'il 
avoit  paffé  fept  fois  la  Mer ,  &  que 
pour  être  prêtent  a  tout,  il  avoit  fait 
une  multitude  de  voyages ,  en  Efpa- 
gnc ,  en  Italie ,  en  Allemagne ,  aux 
Pays-Bas.  Il  marchoit  toujours  en 
triomphateur  5  fon  Chancelier  le  fiii- 
voit  par-tout,  &  Tadivité  du  Maître 
devoit  rendre  le  travail  du  Miniftre 
bien  embarraffant. 
Tel  fut  le  Souverain  que  Gran- 
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vellc  fervit  pendant  vingt  ans ,  fans 
éprouver  un  fcul  inftant  de  difgracc  ; 
exemple  rare  ^  ôc  d'autant  plus  fur- 
prenant,  que  Charks- Quint  étoit 
défiant  3  qu'il  étoit  inquiet  dans  les 
affaires ,  &:  qu'il  vouloir  avoir  la  ré- 
putation de  gouverner  par  lui-mêmei  ■ 
cependant  on  difoit  connu unémcnt,  1 
que  Granyeile  éton  Empereur  &  qui  Char- 
les déiou  qu€  fan  premier  Aîinijlre,  Il 
fallut  peut-être  à  Granvelle  plus  d^ef- 
prit  &  d'adreife ,  pour  cacher  fou  au- 
torité à  fou  Maître,  que  pour  l'exer- 
cer fur  les  Peuples, 
Emii/it  Je  S'il  ne  pur  latisfaire  un  Prince  fi 
L'rf.Tw^  éclairé,  fîabfolu,  fi  entreprenant, 
w^Q./fl/.  qu'avec  des  lumières  lupérieures ,  &C 
~  par  un  travail  infatigable ,  il  étoit  né- 

ceflaire qu'il  eût >  pour  ainfi  dire,  tou- 
tes les  fortes  d'efprit ,  pour  comman- 
der aux  différentes  Nations  foumifes 
à  fon  Gouvernement  ^  quil  connût 
toutes  leurs  Loix  6ù  tous  leurs  inté- 
rêts ,  qu'il  prit  tous  leurs  différens  ca- 
radéres.  Peuples  nombreux ,  éloi- 
gnésdcleur  Souverain,  difperfés  dans 
toute  l'Europe  &c  dans  le  nouveau 
Monde.  Peuples  de  mœurs ,  de  gé- 
nies 3  de  fentimens  auffi  variés ,  que 
les  climats  qu'ils  habitoieittt  Peuples 
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dtjCarb,  beGkanvelle.  Z$ 
belliqueux  ^  âc  extrêmement  jaloux 
des  privilèges  que  leurs  anciens  Sou- 
verains leur  avoicnt  accordés-  L'Em- 
pire, I  Autriche  &  les  autres  Pays  hé* 
réditaires  iîrués  en  Alkniagnei  VEG 
pagne,  les  deux  SicilcSi  leMilanès, 
le  Comte  de  Bourgogne ,  le  Comté 
de  Charolois^  les  dix^lept  Provinces 
des  Pays-Bas,  des  poflcfïions  immcn- 
/es  aux  Indes  orientales  ôc  occiden- 
taies  formoient  la  domination  de 
Charles-Qumr.  11  avoir  des  Colonies 
récentes  à  peupler ,  de  nouveaux  Pays 
a  conquérir,  des  Sauvages  à  dompter, 
un  commerce  à  ctabhr  ou  à  perfec- 
tionner ,  des  Loix  k  prelcriie  à  les 
nouveaux  Sujets ,  qui  connoifToicnt 
à  peine  le  Droit  naturel  >  la  fubordi- 
narion  à  entretenir  parmi  les  Efpa- 
gnols,  qui  afFedoicnt  rindépendan- 
ce  aux  Indes,  &  qui  fembloicnt  être 
devenus  plus  féroces ,  que  les  Sauva- 
ges mêmes,  à  la  vue  des  tréfors  du 
Mexique  Se  du  Pérou  ^  jamais  Sour 
vcratn ,  jamais  Miniftre  n'a  eu  d'ad- 
miniftration  çlus  variée ,  plus  éten- 
due, plus  difticilé- 

Elle  devint  encore  plus  pénible 
par  les  féditio  us  fréquentes  qu  il  fal- 
lut réprimer  ou  diffimulers  il  cft  rc* 
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marquablc  même,  que  de  toutes  les 
Naticîiis  qui  furent  louiiiifcs  à  Char- 
les-Quint  ï  il  n*v  en  eut  pas  une  feule 
qui  ne  fe  révoltât  fous  ion  règne ,  fî  M 
Ton  en  excepte  la  Franche -Comté,  1 
toujours  féconde  en  Noblefle  &  ea 
Peuples  guerriers j  &:  toujours  fidclle 
à  fes  Maîtres.  Auflî  Charles-Quint  la 
difHngua  parmi  toutes  fes  Provinces, 
&  il  repandit  fur  elle  fes  grâces  les 
plus  fignalées.  Sa  Noblefle  occupa  de 
grands  Gouvernemens ,  &  les  pre-  I 
miercs  Charges  de  la  Maifon  de  TÈm-  ^ 
pereurî   IHiftoirc  la  nomme  dans 
toutes  les  guerres ,  &  dans  toutes  les 
grandes  entrcprifcs  du  tems.  Ses  Ma- 
giitrats  furent  dans  le  Miniftére,  dans 
les  Ambaflades  de  France  ^  d'Allema- 
gne ,  d  Angleterre  >  Se  dans  le  Confeil 
d'Htatdes  Pa.ys-Bas.  Plulieurs  Evéques 
furent  choiiîs  dans  T Ordre Eccléliaf- 
ftique  de  la  Province  j  &  pour  don- 
ner à  la  Nation  une  preuve  de  la  con- 
fiance qu'il  avoit  en  fa  fidélité ,  Char- 
les-Quint lui  confia  la  garde  de  fa 
.perfonne. 

Tous  fes  autres  Sujets  lui  firent  de 
la  peine,  &  une  peine  d'autant  plus 
lènfible ,  qu^^  jamais  Prince  ne  defim 
plus  vivement  que  lui  d'être  maître 

abfolu 
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abfoludans  fcs  Etats.  UEfpagne  avoit 
donné  rcxemplede  ladéfobéiflanccj 
Philippe  I ,  pcre  de  Charles- Quint > 
n'avoit  paru  fur  le  Trône  (^[ue  quel^ 
eues  inuahs.  La  domini^tidn  de  la 
Maifon  d'Autriche  étoit  alors  nouf 
velle  pour  les  Caftillans  &  pour  ieç 
Arraeonois,  iU  fe  foukyéreiit,  6C 
ils  reduifîrent  leur  Reine ,  mère  de 
Charles -Quint,  dans  une  forte  de 
captivité.  Les  Peuples  des  deux  Sici- 
les  prirent  les  armes,  fur  la  feule  pro- 
poution  qu'on  leur  fit ,  de  les  lou- 
mettre  au  Tribunal  de  Tlnquifition  ; 
il  fallut  céder  ôc  pardonner.  Le  Mi- 
lanez  fuivit  l'exemple  que  les  Siciliens 
avoient  donné ,  &  qui  leur  avoit 
réuiO.  .  ! 

En  Allenxagne  l'Autriche  fe  révoF 

ta.  Les  Eleftcurs 'firent  ppe  ligjue  dé^ 

fenfîvc,  par  la  feule  crainte  que,  Icu^ 

ivoient  infpirée  le  caraftére  6c  les  for 

es  de  Charles-Quint.  D'autres  Prin- 

cs  de  l'Empire  furent  plus  hardis  > 

:  ils  formèrent  une  ligue  offenfive 

>ntre  leur  Chef.  L'Eledeur  de  Saxe, 

Landgrave  de  Heffe-CafTcl ,  les 

ics  de  Clévcs,  de  Gucldre*&  de 

rtemberg  lui  déclarèrent  la  guerrej 

mpercur  ne  put  lés  réduire  qu*ea 
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les  attaquant  feparcmcnt ,  Se  en  Te 
fervant  à  propos  des  cfpérances  qu'il 
fçavoît  donner.  Se  des  peines  qu'il 
pouvoit  impofcr. 

En  Flandre,  les  Gantois  combat- 
-^ircnt  poÙF  leurs  privilèges  j  ils  n'au- 
raient peut-être  pas  été  domptes,  û 
François  I.  n'avoit  eu  la  géncrofité 
de  dé  (approuver  leur  révolte ,  Se  de  re- 
fafer  leur  liomraagei  Dans  les  autres 
Provinces  des  Pays  Bas ,  la  haute  No- 
blefle  nombreûfc,  fiere^riche  &:  aguer- 
rie ,  prépara  fous  le  régne  de  Charlcs- 
Qliint,  une  grande  révolution-  Les 
Peuples  féduit s  s'attaehoient  à  cette 
Noblefle;  ils  croyoient  travailler  pour 
}€ur  propre  indépendance,  &:  fans 
s'en  douter ,  ils  travaill oient  pour  un 
petit  nombre  d'ambitieux  ,  qui  ne 
vouloient  feeouer  le  joug  de  TEfpa- 
gne,  que  pour  aifcrvir  Icîirs  compa- 
triotes. Uefprît  de  révolte  paiïa  )uf- 
qu'au  Pérou;  fi  cependant  on  peut 
appeller  révolte  le  défir  naturel  Se 
jufte  que  les  Périwicns  avoient  de 
cotiferver  leurs  biens ,  Se  la  liber- 
té dont  tous  leurs  ancêtres  avoient 
joui.  Charles -Quint  ne  put  les  pa- 
cifier ,  qu'en  répandant  beaucoup  de 
ûng  innoccm  >  &  en  leur  impofant^ 
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des  Loix  extrêmement  févéres» 

La  Religion  même,  qui  ne  refpirc 
que  Ja  charité,  Tordre  Se  la  paix,  la 
Religion  fut  fous  fon  régne,  une 
fourcc  intariffable  d'agitations  de  dç 
guerres  civiles.  Luther  établit  fes.nour 
veaux  dogmes  dans  l'Empire ,  &  ceux 
cle  Calvin  firent  des  progrès  rapides 
aux  Pays-Bas*  Les  Diettes  du  Corps 
Germanique  ie  paflbient  en  vaineç 
disputes,  fouvent  on  n'y  prenoit  au» 
cun  parti  décifif ,  ou  fi  Ton  y  portoit 

Suelques  Loix ,  c'étoit  des  Loix  plus 
meftes  que  Tanarchie.  Toute  Pau- 
torité  de  Charles -Quint,  toutes  les 
Négociations  de  fes  Miniftres ,  les 
Conféreiaces  publiques  qu'il  établit^ 
les  voies  de  douceur'^  de  févérité^ 
la  guerre,  les  viftoires  mêmes,  les 
Décrets,  les  plus  équitables  d'un  Con- 
cile œcuménique  légitimement  af- 
femblé^  rien  ne  put  arrêter  le  torrent 
des  nouveautés ,  &  aflurer  à  Tanciea- 
ne  Religion  la  fupériorité  &  la  fou- 
mtffion  dont  elle  étoit  en  poinreffion 
depuis  tajiît  de  fiécles.  Les  Lutliécien? 
battus  à' Mwlbcrg ,  ;fc  reîçvcreiat  de 
leur  défaite  avec  une  promwitude  6c 
une  facitté  fiirprenante  >  il  s'en,  fal- 
hit  çc^0:QW  rjËni^eceur  qui  venoît 
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d'en  triompher  en  Saxe  >  ne  fût  leur 
prifonnier  a  InlpruK. 

Pour  comble  d'inquiétudes  &:  de 
travaux,  il  ne  pouvoit  fe  difpenfer 
de  donner  quelques  fccouvs  à  Fer- 
dinand fon  frère,  Rcî  des  Romains, 
de  Hongrie  &  de  Bohême.  La  Hon- 
grie étoir  prefque  fubjuguée  par  So- 
liman, &:  peu  a&cârionnée  aux  Rois 
qu'elle  n^avoit  pas  elûs.  La  Bohême 
réclamolt  plus  hautement  encore 
Tancicnne  liberté  de  Tes  élections.  La 
Religion  y  ctoit  attaquée  plus  vive- 
ment j  que  dans  aucun  |îays  du  mon- 
de,  &  Ferdinand  étoit  menacé  des 
plus  grands  malheurs.  Il  avoit  été 
d'abord  avec  TEmpereur  dans  Tin- 
telligence  la  plus  parfaite,  Charlcs- 
Quînt  Tavoit  même  fait  Roi  des  Ro- 
mains ^  prefque  de  fa  feule  autorité, 
ou  du  moins  malgré  les  ojjpofitions 
de  quelquesElefteurs.ll  lui  avoit  cé- 
dé les  Provinces  héréditaires  que  la 
Maifon  d^Autrichç  poffédoit  en  Al- 
lemagne; il  Tavoit  marié  à  Théritierc 
de  Hongrie  &  de  Bohême.  Tant  de 
bienfaits  exigeoient  de  lareconnoif- 
fance,  &  Ferdinand  en  avoifî  mais 
Charles  fe  repentit  de  lui  avoir  donné 
f  expeâiàtive  de  la  Couroiine  IiBpé- 
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rialc ,  il  prétendoit  la  reprendre,  pour 
la  donner  à  Philippe  fon  fils  >  &  Fer- 
dinand refufa  de  s'en  dépouiller» 
Charles  demanda  du  moins,  que 
ion  fils  eût  le  Vicariat  de  l'Empire 
ftir  tous  les  Etats  d  Italie.  Ferdinand 
le  refufa  encore ,  pour  ne  pas  divifer 
l'autorité  Impériale,  &  pour  ne  pas 
tranfinettre  aux  Rois  d'Efpagne  des 
pouvoirs  qu'il  auroit  été  difficile  de 
leur  enlever.  Les  efbrits  s'aigrirent  5  la 
méfintelligence  fubfîfta  juiqu'à  Tab* 
dication  de  Charles  -  Quint  -,  l'admi- 
niftration  de  l'Empire  n'eut  pas  cette 
vigueur,  que  l'unanimité  de  les  Cheft 
auroit  pu  feule  lui  donner. 

Les  Côtes  d'Efpagne  ,  celles  de 
Naples  &  de  Sicile  etoient  infeftées 

Î)ar  Barberoufle ,  Dragut-Rays  &  Af- 
cn-Aga,Corfaires  habiles,  intrépi- 
des, inhumains.  Henry  VIII,  Roi 
d'Angleterre ,  fut  quelquefois  pour 
Charles -Quint  un  Allié  infidèle  Se 
inconftant  5  mais  plus  fouvent  il  fut 
un  ennemi  déclaré,  dont  Charles 
reçut  des  outrages,  &àqui  il  en  ren- 
dit. François  I.  fçavoit  fe  faire  redou- 
ter malgré  fes  malheurs.  Il  avoit  com- 
mencé fon  régne  par  les  conquêtes 
les  plus  brillantes  en  Italie.  Un  excès 

Biij 


30  Histoire 

àc  bravoure  le  précipita  dans  la  caprî- 
vite  ^  cependant  fon  courage  ne  fut 
point  abbatu^  quoique  delbn  aveu 
lllêrae ,  '7  €Ûc  tom  p^rdu  excepté  thon*  m 
nair;  Charlcs-Quint  ne  put  ledéfar- 
mer  qu'en  le  trompant.  Entre  ces 
Princes  les  in tervaks  de  paix  furent 
très  -  courts,  leurs  guerres  furent 
toujours  vives,  &  également  funcf^ 
tes  à  Tun  &  a  Tautre.  La  mort  mê- 
me de  François  L  ne  putéteindre  leur 
haine,  elle  pafîa  k  Henry  IL  qui  fe 
vengea  de  la  perte  du  Milancz  ^  par  la. 
conquête  des  Troîs-Evêchés, 

Il  femble  que  FEnapercur  &C  fon 
Minîftre  duflcnt   être  accablés   du 
poids  &  de  la  multitude   de  tant 
d'affaires  importantes,  Charles  for- 
ma encore  de  grands  projets,  il  alla 
chercher  au  loin  de  Taliment  à  fon 
adivité  &  'a  fon  ambition.  Il  voahit 
fonder  un  Royaume  en  Afrique  h  cet 
établiffcmcnt  parut  même  fî  certain , 
que  Philippe  fon  fils,  alors  Prince  I 
d'EfpagnCj  &  très  -  impatient  de  ré-  ' 
gner ,  lui  en  demanda  rinveftiture , 
avant  qu'on  pût  sWurcr  de  confer- 
ver  ce  qui  avoir  été  conquis  fur  les   ■ 
Maures,  Sous  prétexte  de  la  don  a-  | 
tien  du  nouveau  Monde  >  que  les. 
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Papes.iYoient  harardçc  çn  faveur  dp 
ïerdinand  &  d'Ifabelle ,  ^ycux  rentes* 
nels  de  Charles -Quint,  &  quoique 
per/bnne  de  T^ncien  Monde  n'eàc 
droit  de  difpofer  du  nouveau,  jiu.pra- 
judice  des  Propriétaires  légitimes, 
Charles  fe.propQfa  d'en  exclure  toft- 
tes  les  autres  PuifTancçs  de  TEuropc  > 
U  auroit  pu  yréufû:,  s'il  avoit  eu  des 
forces  navales  proportionnées  à  un  £ 
grand  projet.  Il  vouloir  rétablir  Chrii^ 
tiernelL  fon  beau-frere ,  Roi  deDaiï- 
nemarK,  que  fes  Sujets  avoient  d4r 
trôné  pour  fes  cruautés.  Pendant 
quelque  tenis   TAngleterre  fut  aïk 
nombre  des  Etats  que  Charles  efpe^ 
xoit  de  tranimettre  à  fa  poftérité  , 
par  le  mariage  de  fon  fils  avec  Thé- 
ritiere  de  cette  Couronne.  On  F* 
foupconné  d'avoir  formé  le  defleiu 
de  4ibjuguer  l'Empire ,  &  de  réduira 
en  une  feule  Monarchie  toutes  les 
Souverainetés  qui  le  çompofént  5  on 
a  dit  même  qu'il  afpiroit  ^  la  Mor 
narchie  univerfclle.  A  la  vérité  il  y 
touchoit  de  plus  près  qu'aucun  deè 
Souverains  qui  ont  régné  en  Eiiropç 
depuis  Charlemagnes  maisilenétoit 
encore  trop  loin  pour  pouvoir  s'cgl 
flatter  i  au  tems  de .  fon  abdicatiottii 
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il  pouvoit  a  peine  défendre  (es  an- 
ciens Etats, 

Une  agitation  fi  violente  mit  aux 
plus  rudes  épreuves  le  courage  du 
Chancelier  de  Granvelle  \  fes  travaux 
ïe  confumercnt  infenliblcmcnt ,  il 
mourut  en  i  f  50  à  la  Diettc  d'Auf 
bourg ,  âgé  de  loixantc-qoatorzc  ans. 
Charles-Quint  lui  fit  un  nonneur  que 
les  Tétcs  couronnées  ne  font  pas  à 
leurs  Sujets  ^  il  en  porta  le  deuil  ;  cet- 
te marque  de  rcconnoiflance  pour 
un  bon  Miniftre  ^  fit  encore  moins 
d'honneur  à  Granvelle^  qu'à  Char^ 
ks-Quint.  Ce  Prince  écrivit  à  Philip- 
pe fbn  fils,  qu'ib  perdùUnt  l'un  &  tau- 
'  thitm,  trt  un  bon  la  de  repos  ^  Dc  Thou  *  a  dit 
^  de  Granvelle ,  qus  cétok  un  homme  d^uâ 
haute  prudëîi£€ ,  qu'il  avok  mérité  que 
r Empereur  lui  confiât  fes  intérêts  as  plus 
feçrets ,  &  qiiil  avok  rempli  tomes  fis  jonc^ 
tîons  avec  beaucoup  de  dignité. 

Le  Chancelier  de  Granvelle  latfla 
une  famille  nombreufe,  pourvue  de 

frandes  riche  (Tes  &  d'établiflemens 
onorables.  Il  eut  onze  en  fan  s  de 
Nicole  Bonvalot  fa  femme ,  origî- 
xiaire  de  Bcfançon.  Son  fils  aîné  fut 
Thomas  Perrenot,  Baron  de  Chan- 
lonnay ,  Seigncux  de  Granvelle  &:  dc 
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Mèche ,  Majordome  du  Roi  d'Efoa- 
gne ,  Maréchal  de  TEmpire  à  Bcfan* 
^on ,  Ambafladeur  en  France ,  &c  en- 
iuitc  en  Allemagne.  11  époufa  Hélè- 
ne de  Brederode ,  d  une  Maifon  illuf 
ftre  de  Flandre  5  fcs  enfans  n'ont  point 
laifle  de  poftérité. 

Le  fécond  fils  du  Chancelier  fut 
Antoine  Perrenot,  Cardinal  de  Gran- 
velle  y  dont  j'écris  Thiftoire  5  il  naquit 
le  20  Août  1^17» 

.  Le  troifiéme  fils  fut  Frédéric  Per-r 
renot  de  Champagney ,  Gentilhom?- 
me  de  la  Chambre  du  Roi  d'Efpagne,. 
Gouverneur  d'Anvers ,.  &  Surinten- 
dant  des  Finances  aux  Pays-Bas.  11 
fut  marié  k  Confiance  de  BerKcm  > 
dont  il  eut  une  fille  qui  époufa  le 
Comte  de  la  Baume -Saint -Amour  > 
j[à  poftérité  fublîûe  encore  en  Fran- 
che-Comté.. 

Charles  Perrenot,  Abbé  de  Faver- 
ney ,  fut  le  quatrième  fils  du  Chan* 
celier.  Par  le  confcil  du  Cardinal  fon 
frère  y  il  refufa  Fiîvêché  de  Toul  „  puis 
il  fe  repentit  de  l'avoir  refufé  >  &:  il 
reprocha,  au  Cardinal  de  lui  avok 
donné  un  confeil  trop  défintéreffé^ 
Le  plus  jeune  des  fils  du  Chancelier 
fiit  Jérôme  Perrenot  ^  qui  époufa  une 
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H  Princcfle  de  Bade  >  dont  il  n'eut  point 

■  d'enfans.  Il  ne  laifia  qu'un  fils  natu- 
I  rcl,  Capitaine  de  galère  ^  qui  périt 
H  dans  le  naufrage  de  la  Flotte  nom- 
I  mée  rinvinciblc ,  que  Philippe  fécond 

■  avoit  armée  contre  rAnglcterrc, 
I  Les  filles  du  Chancelier  de  Gran- 
I          velle  furent  mariées  dans  la  bonne 
I          Noblefle  de  la  Franche -Comté.  Sa 

■  fortune  étoit  immenfe.  Deux  fiécles 
H  fc  font  à  peine  écoulés ,  fon  nom  eft 
H          ctcint  j  ik  il  ne  reÛe  c[ue  de  foibles^J 

■  traces  de  fcs  grands  biens;  ces  for- 
H  tes  d'exemples  devroient  coniger  les 

■  hommes  de  lardcur  qu'ils  ont  a  for- 
I  mer  ce  qu'ils  appellent  de  grands  éta- 
^  bliflcmens ,  &  les  détromper  de  la  va- 
nité de  perpétuer  leurs  noms,  M 

rjfic^ti^n  d€     Le  Chancelier  de  Granvelle  donna  ■ 
.f^viiit.     ^^^^ç  attention  particulicrc  k  Téduca- 
tion  d'Antoine  Perrenot ,  qui  fc  defti- 
noit  a  rétat  EccléfiaÛiquc,  Padouc  - 
avoit  alors  une  des  plus  célèbres  Uni-  f 
verfités  de  TEurope.  Il  faut  rendre 
cette  jufticc  à  la  République  de  Ve- 
nife  j  elle  a  été  la  première  qui  ait  rc- 
cueilli  les  Sçavans ,  que  la  Barbarie 
des  Turcs  avoient  chalfés  de  Conf- 
tantinople  Se  de  toute  la  Grèce ,  elle  ^ 
a  ouvert  le  premier  azile  aux  Sciences 
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crrawties  &  fugitives ,  elk  a  donné  aux 
Médids  &:  à  François  L  l'exemple  de 
ks  protéger ,  de  les  nourrir ,  de  les  en- 
coura^.  Piuâeurs  Profeflèurs  fe  diC- 
tinguoicnt  à  Padoue ,  par  leurs  ta^ 
lens ,  &  par  leur  érudition.  Les  hau- 
tes Sciences  &  la  Littérature  y  étoient 
florillantes  ;  f  étude  des  Langues  le- 
vantes faiibit  une  grande  partie  de 
l'éducation  qu'on  y  donnoit  ;  la  répu- 
tation de  cette  Univerfité  étoit  fi  gran- 
de ,  qu'on  y  venoit  étudier  4e  tous  les 
Pays  de  l'Europe  ;  on  difoit  I^ouc 
la  Sçavante ,  comme  les  italiens  di- 
fcnt  encore ,  Rome  la  Sainte,  &  Gè- 
nes la  Superbe.. 

Le  Chancelier  de  Granvellc  y  en-- 
voya  fon  fils ,  pour  commencer  fcs 
études.  Je  ne  dirai  pas  ,  qu'il  y  acquit 
beaucoup  de  fcience ,  quoique  Mei- 
dan ,  de  Thou ,  &:  le  Laboureur  àflu- 
rent ,  qu'il  fut  très-fçavant.  Dans  une 
fi  grande  jeuneffeon  ne  peut  que  jct- 
ter  les  premiers  fondemens  du:  iça- 
voir ,  Se  bientôt  les  affaires  du  Minis- 
tère ne  permirent  plus  à  Granvelle  de 
fuivre  tes  études ,  &:  d'approfondir  ce 
qu'il  avôit  heureufement  commen- 
cé. Je  dirai  feulement  que  dans  TUni- 
verfîté  de  Padoue ,  il  prit  ditgaut  pour 
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les  Belles -Lettres ,  qu'il  s'y  livra  ei> 

tiérement,  &  qu'il  les  prctégca toute 

fa  vie?  c'eil  ccqu  on  exige  avec  )uftîcc 

de  ceux  qui  font  deftines  au  Gouven- 

Bcment. 

Il  donna  dès-lors  des  preuves  de  gé- 
nie, &  d'un  courage  capable  de  fou- 
tenir  les  plus  grands  travaux.  Tous 
les  HiÛoriens  du  tems  lui  accordent 
une  facilite  furprenajitc ,  une  élo- 
quence mâle  &:  naturelle  ^  de  la  juf^ 
telle ,  du  goût  j  de  rclcvation.  Il  ctoit 
d'un  caraïtérc  hardi  &:  même  impé- 
tueux ,  fon  émulation  aoîlîoit  à  me- 
fure  qu  il  appr échoit  des  honneurs. 
11  avcjt  vu  naître  la  fortune  de  Ion 
pcre  t  il  la  voyoit  encore  s'augmen- 
ter rapidement.  Sa  dcÛination  h  tout 
ce  qu'il  y  avoir  de  plus  grand  dans 
rEglile  &  dans  l'Etat  >  n'étoit  pas  une 
'ambition  déplacée,  il  avoit  de. quoi 
la  juftifier  &c  la  fcutenir;.  dans  l'âge 
des  plaifirs  &  de  la  diffipation  ,  il  fit 
voir  tout  ce  que  le  deiir  de  s'élever 
peut  infpirerd'ardeur  &:  de  conftance. 

Peur  fervîr  l'Empereur  dans  le  Mi- 
niftére,  il  falloit  être  en  rclatian  avec 
ksAllemans,  IesEfpagncIs>  les  Ita- 
liens ,  ôc  les  Flamans.  Granvelle  ap^  1 
prit  les  X-angues  de  ces  Nations  du- 
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fércntes,  avec  une  facilité  qui  tenqit 
du  prodige  ^  ce  n'étoit  même  qu'un 
travail  de  furérogation  5  le  Grec ,  le 
Latin ,  &:  tout  ce  qui  appartient  à  la 
Littérature ,  faifoit  le  fond  de  fes  étu- 
des. Le  François  étoit  là  Langue  mar 
ternellc,  il  la  parloitavec  autant  d'cr 
xaÊtitude,  qu'on  pouvoit  parler  alors  y 
ksLettres  deChantonnay  ,fon  frère  > 
font  d'un  ftile  barbare  en  comparai- 
fon  des  fiennes.  Souvent  il  diibit  avec 
çomplaifance ,  qu'il  p^^fîedoit  fept 
Langues ,  &  les  Sçavans  qui  lui  ont: 
dédié  leurs  ouvrages ,  l'ont  répété ,, 
pour  applaudir  à  un  talent  rare  pau- 
mi  les.  hommes  qui  font  chargés  des; 
plus  grandes  aflàires. 

A  Padoue  Granvelle  fe  fit  des  amis- 
illuûrcs ,  dont  l'érudition  étoit  le  plus 
grand  ornement.de  cette  Univerfité.. 
Ces  tems  étoientceux  de  la  renaii^ 
lance  des  Lettres.  On  n  etoit  pas  à  la 
mode  parmi  les  Sçavans,  lî  Ton  ne 
tâehoit  d'imiter  le  ftile  de  Ciceron  ,- 
&:  le  titre  de  Ciceronien  étoit  la  di- 
gnité fiiprémede  la  Littérature.Bem- 
he  &  Sadolc^  avoient  frayé  la  route» 
ils  s'étoient  formés  fur  ce  grand  mo- 
dèle ,  &  l'élégance  de  leur  Latinité 
avoit  déterminé  le  Pape  Léon  X-  k 
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les  choifîr  pour  fes  Secrétaires-  Après 
la  mort  de  ce  Pape ,  Bembe  dégoûté 
de  la  Cour  Se  des  affaires  y  s'étoit  re- 
tiré à  Padoue ,  où  il  s'occupoit  de  foû 
Hiftoirc  de  Venifc,  &  d^autres  Ou- 
vrages également  eftimés  ,  pour  la 
{cureté  du  langage ,  en  Latin ,  &  eii 
talicn.  Maigre  la  différence  des  â^es^ 
Granvclle  defîra  fon  amitié  >  &  il  ta 
mérita*  Les  lettres  de  Bembe  font  ve- 
♦  f  rf»w.B#i»-  nues  juéqu'à  nous  5  on  en  voit  une  *,. 
Lv^fc.  \.  où  il  parle  à'Granvelk  avec  cette  fa- 
k^i  ofhL  miliarité  &  cette  confiance,  que  des 
^*^'         liaifons  intimes  peuvent  feules auto- 
riicr.  Il  lui  recommande  un  de  £ès 
amis,  il  le  prie  de  le  lècourir  lui  mê- 
même  dans  le  naufrage  de  Jà  fortune  ,  ÔC 
ians  expliquer  le  fujet  de  fa  follici- 
tation ,  dont  le  porteur  de  la  lettre 
dcvoit  lui  rendre  compte ,  il  aflurc 
Granvclle ,  que  fa  prétention  cft  ap-^ 
puyéc  fur  les  loix  ,  fur  les  bonnes 
mœurs,  fur  la  Religion  même,  &:fur 
l'équité.  Il  falloit  que  Bembe  eûtef^ 
fuyé  une  de  ces  fortes  de  tempêtes  û 
fréquentes  dans  les  routes  de  la  for- 
tune 5  mais  il  étoit  bien  éloigné  du 
naufrage,  La  même  année  il  fut  nom- 
mé Cardinal  par  Paul  IIL 
-    Sadolct  avoit  été  fait  Evêque  de 


BU  Card.  de  Granve^le.  39 

Carpentras  par  Léon  X ,  il  fut  toujours 
très-uni  avec  Bembe,  &  leur  amitié 
fit  naître  celle  que  Sadolet  eut  pour 
GranvcIIe.  Cctoit  alors  un  ufagc  re- 
çu >  que  les  Sçavans  qui  avoient  de  la 
réputation,  adreflaflent  aux  Souve- 
rains de  l'Europe  des  éloges  en  profè  r 
ou  en  vers,  lorfque  ces  Princes  avoient 
fait  dès  adions  dignes  de  la  renom-^ 
mée.  Charles -Quint  veooit  de  con- 
clure la  Paix  de  Crépy.  Sadolet  l'en 
félicita  par  un  ouvrage  fcmblable,. 
dit- il,  à  ceux  que  l'Antiauité  avoit 
préfentés  à  Pliilippe  de  Macédoine , 
a  Alexandre,  à  Cœfar,  à  Trajan,  à 
Conûantin.  L'ouvrage  fut  envoyé  à 
Ferdinand  de  Gonzague ,  pour  le  pré- 
senter à  l'Empereur.  En  même  temps 
l'Auteur  écrivit  à  Granvelle,  pour  ic 
prier  d'àffifter  à  lapréfentation  5  il  lui 
rappella  l'intimité  dans  laquelle  ils 
avoient  vécu  àPadouc  ^  &:  la  fàtisfac- 
tion  qu'ils  eurent  de  fè  rencontrer  à 
Nice ,  à  la  fuite  du  Pape  &  de  l'Empe- 
reur. Sadolet  lui  dit ,  qu'il  l'aimoit 
pour  fon  elprit ,  pour  fa  fcience ,  pour 
rindination  qu'il  avoit  à  obliger.  Ces 
Lettes  ont  été  écrites  quelque  temps 
après  le  féjour  de  Granvelle  a  Padoue  > 
je  les  rapporte  ici,  pour  prouver  TeP 
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timc  qu'il  avoit  pour  les  Sçavans  dè^ 
fa  plus  grande  jeunefie  y  &c  qu'alors 
même  des  hommes  illuftres  jugeoient 
qu'il  ctoit  déjà  digne  de  leur  amitié* 
te  gc  ûtdes  Sciences  avoit  réuni  Bem- 
be ,  Sadolet  &  Granvelle>dans^la  fuite 
la  pourpre  romaine  les  rendit  égauxy 
&:  récompenfa  leur  mériter 

Granvelte  n*avoit  que  quatorze  ans, 

lorfque  Clément  VU.  le  fit  Protono- 

•  la  BuUe  ^^^^'^  Apoftolique  *  ;  c^étoit  alors  le 

fî  date  i/r premier  pas  qull  falloir  faire,  pour 

^w/  dX  ^î^river  aux  Prélatures.  Il  continua  fes 

tmhre  251^.  étudcs  avec  tant  d'afïîduité ,  que  Et 

fan  té  en  fut  altérée.  Son  père  le  rap^ 

{>ellaaux  Pays-Bas.  Il  étudia  en  Théo- 
ogic  dans  l'Univerfité  de  Louvain  5^ 
époque  heureufe  pour  plufîeurs  Pro-^ 
feffcurs  célèbres ,.  qui  y  par  fon  fuffra- 
ge,  furent  élevés  dans  la  fuite  à  l'Epif- 
copat  r  &  comblés  des  bienfaits  de 
TEmpercur.  A  peine  eut-il  pris  fes grar 
des  r  que  le  Chancelier  Tappella  au^ 
près  de  lui ,  pour  l'initier  dans  les  af- 
faires du  Gouvernement.  Sa  figure, 
fon  efprjt,  fon  application  prévinrent 
favorablement  1  Empereur;  dansl'mf 
truftion  que  ce  Prince  compofa  pour 
fon  fils.  Se  que  j'ai  déjà  citée ,  on.voitr 
ce  tcm.oignagc  bien  glorieux  à.  ua 
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jeoneliomine  y  qui  ne  pouvoir  encore 
avoir  aucune  expérience  >  6c  qui  n'a- 
voit  que  des  elpérances  à  offrir  -,  je 
fçftsy  ditCharles-Quint,  9atfGranvd/& 
na  rien  oublié  pour  former  fon  fils  ,  6*  je 
compte  que  Us  Joins  qa'ilapris  de  ce  jeune 
homme  répondront  à  fon  attente  ;  mais 
Charles -Quint  ne  fe  borna  pas  kea 
donner  une  idée  avanta^eufe  à  foa 
fucceffcur ,  il  lui  conféra  rAbbayc  de 
S.  Vincent  de  Befançon ,  &  quoique 
Granvelle  n'eût  pas  encore  vingt-trois 
ans  acomplis ,  il  le  nomma  à  1  Êvéché 
d*Arras  >  vacant  par  la  mort  d'£u(ta- 
chcdcCroy. 

Dafns  le  cours  de  cette  Hiftoire, 
f  aurai  rarement  occafion  de  parler  de 
fès  fonâions  Epifcopalcs.  Il  réfîda 
peu  à  Arras ,  encore  moins  k  Malines , 
où  il  fut  transféré ,  lors  de  la  création 
des  nouveaux  E vêchés  de  Flandre ,  & 

Î'amaîs  à  Befançon,  dont  il  n'obtint 
'Archevêché,  qu'une  année  avant  fa 
mort.  Le  defir  qu'il  eut  d'obtenir  de 

Elus  grands  honneurs,  l'efoérancede 
ien  fervir  fon  Maître ,  &  le  prétexte 
de  foulager  fon  pcre  accable  de  tra- 
vaux, purent  dans  fa  jeunefle  fe  dé- 
guifer  fous  l'apparence  de  la  néceifité 
ic  de  la  vertu  >  dans  la  fuite  les  em- 
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plois  importans  qui  lui  furent  coir- 
îîés  j  lui  fervirent  acxcufcs ,  s'il  en  cfi 
de  légitimes  pour  un  Evêque  qui  ne 
réfïde  pas  >  &  fi  Ton  peut  avec  jufticç 
s  abfenter  de  fon  Evcché  j  pour  don- 
ner tous  fcs  foins  au  Goavernement 
temporel. 

Ne  cherchons  pas  à  juftîfïer  Gran- 
velle  fur  rambitioo  ;  dans  le  coinr 
mencement  de  fon  Epifcopar  ^  iJ  en 
donna  une   preuve  que  je  ne  dois 
pas   diffimulcr.    Sa    n  ai  fiance   étoit 
obfcure,  il  voulut  lilluftrer  î  mais  il 
prit  un  moyen ,  que  la  prudence  ^  aur 
tant  que  la  modeftie  S>ù  Tamour  de  la 
vérité  ,dcvoit  lui  interdire.  Je  ne  dirai 
rien  aui  ne  foît  certain ,  &l  qui  ne  fo^ 
fonde  flir  des  a£tcs  autentiques.     ^ 
Les  Hiftoriens  ont  parlé  diffère m^ 
ment  de  la  naiffance  desCranvcIIes? 
les  uns  font  avilie  ?  les  autres  l'ont 
flattée-  Aubery  (  i  ) ,  dans  fon  Hiftoirç 
des  Cardinaux ,  dit^  que  le  Chancelier 
deGranvelle  étoit  fils  d  un  Maréchal 
ferrant  de  Nozeroy ,  petite  Ville  de 
Franche-Comté  \  il  ajoute  d*après  une 
Chronique  des  Provinces -Unies  f  i) , 
que  le  Chancelier  avou  éiéfimple  Clerc 
de  Pratique  ^  &  depuis  ftthtil  é  cauteleux 
Procureur  en  la  Cour  de  Parlement  à  Dok. 


à 


DU  Card.  de  Granvelle.  45 

Strada  (  x  )  prétend  qu'il  étoit  né  a  Be-  (  r  )  j 
fançon,  &  que  fon  père  étoit  en  cfFet  J^^f'^*" 
Maréchal-ferrant.  De  Thou  (  i)  le  fait  ^[^  ^ 
jRls  d'un  Serrurier.  D'autres  ont  dit ,  Hiji.  u 
qu'ils  étoit  né  à  Ornans ,  que  fa  fa- 
mille y  étoit  connue  depuis  le  quin- 
zième fiécle  ,  &  quelle  écoic  de  ces  fa- 
milles qui  font  la  pépinière  des  Emplois 
Militaires  &  delà  Magiftrature.  On  a  été 
plus  loin,  &c  pour  décorer  lanaiflance 
dont  il  s'agit ,  on  a  placé ,  fans  aucune 
preuve,  parmi  les  Ancêtres  du  Chan- 
celier de  Granvelle ,  un  Capitaine  de 
cent  hommes  d'armes ,  qui  avoit  fuivi 
le  Roi  d'Efpagne  à  la  guerre ,  &  qui 
en  avoit  reçu  des  marques  de  fon  eA 
time  ;  enfin  on  a  profite  de  l'épitaphc 
de  Picixe  Perrenot,  père  du  Chance- 
lier, où  il  eft  qualifie  Chevalier^  Sei- 
gneur de  Cromary^  Châzelain  d' Ornans  y  & 
Lieutenant  des  Sauneries  ,  &  Fon  a  cru 
éviter  ainfi  toute  idée  de  roture. 

La  vérité  eft ,  que  le  Chancelier  de 
Granvelle  n'étoit  pas  fils  d'un  fîmple 
Artifàn  5  il  étoit  d\ine  famille  Bour- 
geoifè  d'Ornans ,  fans  noblefle,  &  fans 
autre  diftinftion ,  que  celle  de  Juge 
Châtelain  de  la  petite  Ville  où  il  étoit 
né.  Guillaume  Pcrrenot,  fon  bifayeul> 
çtoit  Notaire  kBeiànçon.  Ou  ne  voit 
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rcncc  que  fa  réception  au  Parlement 
de  Dole,  mais  en  effet  plus  récente , 
&  pour  l'augmenter  d'un  degré ,  il 
obtint  en  1 5  24  des  Lettres  de  No- 
bleflè ,  pour  Pierre  Perrenct  fon  père  > 
Charles -Quint  les  accorda  en  récom- 
penjè  des  fervices  du  Di.cleur\Nieolas  Ptr» 
renoefonCon/eiller;  ces  Lettres  exiflent 
encore  parmi  les  manufcripts  des 
Granvelles,  elles  font  décifives  fur 
leur  naifTance. 

L'Evéque  d'Arras  alloit  aux  plus 
grands  Emplois  de  la  Cour  de  TEm- 

rrcur  ;  il  voulut  établu:  pour  bafe  de 
fortune  une  naifTance  plus  diflin- 
guée,'  &  il  demanda  d'être  reçu  Cha- 
noine au  Chapitre  de  Liège.  La  preu- 
ve de  rioblefle  qu'il  préfenta ,  ne  doit 
pas  en  impofcr?  elle  efl  plutôt  un 
monument,  de  la  médiocrité  de  la 
naîfïance,  qu'un  titre  capable  de  lui 
aflurer  une  noblcfle  de  nom  &  d'ar- 
mes, telle  que  l'cxigeoit  l'ufage  du 
Chapitre  de  Liège.  Si  fa  famille  avoir 
eu  des  titres  honorables^  il  pouvoir 
facilement  les  avoir  ,.&  dans  cette 
occafîon  il  lui  aurait  été  important 
de  les  produire.  Il  n*en  prcduifit  au- 
cun 5  on  ne  voit  pas  même  qu'il,  ait 
prc&uté  fon  cxtrait-baptiftàre  ^  dans 
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■  la  crainte  que  cet  aûc  fcul  ne  dévoi-' 
I  lài  tout  le  mvftère.  Les  familles  qui 
H  n'ont  pas  de  plus  grandes  diftinftions, 
H  font  toujours  attentives  a  ex  primer  la 
H  Qualité  de  Noble  dans  les  Rcgîftres 
I  de  baptême?  l'extrait -baptiftère  de 

■  TEvêque  d'Arras  ne  lui  don n oit  pas 
H  cette  qualité  ,  &  en  1517  Ton  père 
I  n'avoit  d*autre  titre ,  que  celui  Je  Voc^ 
I  teur  rç  /^0îx  j  il  vaut  mieux ,  dit  la  LoiA 
I  Romaine  ^  n'avoir  point  de  titre ,  que  H 

■  d'en  avoir  un  qui  ioit  vicieux  s  Grail- 
I  velle  fupprima  Ion  extrait  baptiftère, 
H  qui  I^auroit  humilié  j  &  quiauroit  de* 
I  pofé  contre  lui. 

H  II  efpéroit  tout  du  crédit  de  fon 

I  père,   alors  premier  Confeiller  de 

I  rEmpercur.  Il  (e  flatta  même  de  don* 

H  ner  toute  l'apparence  de  la  juftice  k 

H  la  grâce  qu'il  efpéroit ,  &c  il  propofa 

H  la  preuve  par  Témoins ,  dont  le  l  ha- 

H  pitre  voulut  bien  fc  contenter.  L'E- 

H  vêque  d'Arras  obtint  que  Boiilet ,  Ar- 

H  chidiacrc  de  fa  Cathédrale ,  fût  nom- 

H  méCommiiTaire  pour  faire  Tinforma- 

W  ïion  \  fcpt  Témoins  furent  entendus , 
♦  c^tte  m-^  Î^  vérité  prefque  tous^ens  de  conii- 
■^mi.LLTédétation ,  mais  leurs  depofitions  *  fe 
f  '  ^y  ;1 ''"bornèrent  k  des  faits  vai^ues  &  équi- 
Htfidi  ii>>f.voqDes>  bien  éloignes  de  la  certitude 
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ïiéccflatre  dans  une  preuve  de  No* 
bleffe.  Tout  ce  qu'on  peut  en  recueil- 
lir ,  cft  que  l'Eveque  d*  Arras  étoit  fils 
légitime  de  Nicolas  Perrcnot^  pre- 
mier Confcillcr  deTEmpereur,  que^ 
fon  ayeul  avoit  été  Châtelain  d'Or- 
iians  (  on  fuprimoit  toujoun  avec  af- 
fectation la  qualité  de  Juge  )  i  que  les 
Perrenots  vi voient  noblement  dans 
leur  Provinces  5  qu'ils  étoicnt  alliés  k 
des  familles  nobles ,  Se  qu'ils  étoicnt 
admis  parmi  la  NoblcfTe  aux  Etats, 
&:  antres  AlTcmblécs  générales  du 
^  Comté  de  Bourgogne. 

■  Cette  dernière  cireonftance  étoit 
"  fans  doute  importante.  Il  auroit  été 

naturel  de  Tappuyer  fur  1  extrait  des 
Regrftres  des  Etats;  on  ne  le  fit  pas  > 
ce  Ifeut  défaut  devoit  rendre  toute 
l'information  fufpefte.  Et  comment 
les  Ancêtres  de  GranvcUe  feroient- 
iUentrésanx  Etats  parmi  IcsNobLs  ï 
Comment  Granvcllc  pouvoit  il  afpi- 
rer  k  une  Noblcffe  ancienne  ï  II  étoit 
né  en  i  f  r?  >  fou  père  fut  anobli 
-  Tannée  fui  vante  par  fa  Charge  de 
k  CônfeSUcrau  Parlement  de  Dolc  >  foa 

■  ayeul  n'obtînt  des  Lettres  de  No- 

■  bleffe  qu'en  i  5 14  >  VEvêque  d'Arras 
H  étoit  donc  né  loturxei:  1  h$  titres  me- 
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mes  les  plus  honorables  à  fa  famille 
le  prouvoîciit  inviiicibkmcrt, 

CV'ft  une  obfcrvation ,  où  Tefpril 
fatyrîque  n'a  point  de  part,  elle  étoij 
due  à  la  fidélité  inviolable  de  THi 
toire.    Granvclle    auroit    été    pi 
grand,   s*il  eût  avoué  iagénumeni 
qu'il  étoituu  homme  nouveau;  la  vé^^ 
rite  &c  la  modeftie  lui  auroient  fait 
plus  d'honneur  qu'uneNobkfleufur- 
pée  ^  &  même  que  la  Noblefle  la  plus 
vraie  Se  la  plus  illufti-e.  Si  cette  foi- 
blefle  lui  a  été  commune  avxc  des 
hommes  célèbres^  s'il  a  craint  quç 
l'oblcarité  de  fa  naiffance  ne  le  fitm 
méprifcr  au  milieu  des  dignités  mê-^ 
mes  &  des  richeiles  ,  il  n*en  fut  pas 
plus  ejcculable ,  ia  prétendue  preuver. 
de  Noblefle  ne  pcrfuada  pçrlbnne»i 
Dans  fa  patrie^  il  et  oit  trop  connu , 
pour  y  étrerefpecté  pat  lès  Ancêtres,; 
lors  liiéme  qu'on  y  ad  mi  r  oit  fes  ta-i  ■ 
lens ,   &  qu'on  étoit  ébloui  de  fai| 
fortune  ;    loin    de    recueillir   quel- 
qu'ayatitage  du  titre   de  Chanoine^— 
de  Liège,  fouveat  les  Princes  d'Al-|J 
Umagne  &  la  NobkfFc  de  Flandre,- 
indocile  à  lès  ordres,  lui  reproché-,; _ 
rent  robfcmité  de  foa  origijue  ;  il  ncjij 
lui  reÛa  d'autre  parti  à  prendre  j  que 

celui 
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celui  du  fîlcncÊ  &  de  la  modéra- 
tion. 

Le  temps  où  les  travaux  de  Gran-  EtMdtrm 
vdie  commencèrent ,  fut  pour  l'Eu^^fLwv'^ï 
fope  mi  temps  de  troubles  &:  de  con-^^:*'/^'jV*id 
fulion.  Depuis  que  les  Pays  les  plus  "'^'^i'/^^ 
fertiles  de  cette  partie  du  Monde 
avoient  été  envaliis  par  les  Barbares 
de  V  Aile  &c  du  Nord  »  on  n'y  avoit  pas 
vutantdedclordres.  Par^tout  la  Re- 
ligion étoît  attaquée  dans  ià  foi  >  dans 
fa  dilaplfue ,  dans  la  niorak\  Les 
glandes  Monarchie^  et  oient  encore 
dans  l'accablement  I  où  les  guerres 
précédentes  les  avoieiK  réduites  s 
ronibrc  de  paix  dont  on  jouiflbit , 
depuis  la  trêve  conclue  à  Nice  en 
1538  entre  Charles-  Quint  &:  Fran- 
çois r>  étoit  une  paix  armée,  pleine 
de  ialoulîc  &c  de  dcfiaocc ,  &c  toujours 
au  moment  d  ex{>ircr  par  la  funefte 
rivalité  des  Mailons  dç^^l^rauçcfis 
d'Autriche,  ini;  >     j' 

Il  y  avoir  long- temps  que  ITtaHc  g,^  ^^u 
-étoit  le  théâtre  d'une  guerre  conti-' 
nuelle.  Le  Royaume  de  Naples  &le 
Duché  de  Milan  avoient  été  enlevés 
tour  à  tour  par  les  FrançQfs  &:  les  Et 
pagnols-  Les  Italiens  et  oient  cxtrêr 
mcmcn^  diviCcs  catr'cwt  a.  îU  fouf- 
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frOient  plus  encore  jAc  kurs  guerres 
intcftineSj  que  des  guerres  étrange-  m 
rcs*  Quelques  Papes  devenus  guer*  fl 
riers ,  avoient  épûifé  "  leur  domaine 
temporel  j  ou  pour  enrichir  leurs  fa 
"lïliltçs ,  ou  pour  jouer  te  rolle  humk 
iiant  d'auKili  aires ,  à  la  'foitc  des  grands 
Ptinces,  qui  s'étoient  difputé  Penirt 
pire  d'Italie.  Venife  lembloit  n^avois 
pris  aucun  parti  ^  &  ne  conlulter  que 
le  moment  préfent ,  dans  chaque 
cvéncment  de  la  guerre  ;  des  révolu- 
tions étonnantes  avoient  fait  flotter 
cctîc  République  dans  une  incerti- 
tude apparente  ^  quoiqu'elle  Te  fut 
toujours  attachée  fortement  à  fon  in- 
térêt k  plus  preiTant ,  plutôt  qu'à  la 
gloire  des  armes ,  &  à  la  fidélité  qu'on 
doit  à  fa  engagemcns.  La  liberté  de 
Gènes  avoît  fli^ccombé  fous  la  puif- 
fancc  de  Louis  XII  ?  celle  de  Florence 
èxpii^ojt  par  la  réfolution  que  Char- 
les-Quint avoir  prife  de  lui  donner 
un  Souverain ,  <jur  pat  intérêt  &  par 
recômioiflaûce ,  fut  entièrement  dé- 
voué à  la  M  ai  fon  d'Autriche*  Le  Du- 
ché de  Ferrare^  le  Pied  mont ,  le  Mont- 
ferrât  >  le  Marquifat  de  Saluées  avoient 
été  ravîmes  par  les  amis,  autant  que 
par  rcsçïinémis,  François  L  avoit  coi> 
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quis  plufîeurs  Places  fortes  clans  le 
Piedmont ,  il  y  avoit  des  garnifons  & 
une  armée  5  le  Duc  de  Savoye  n*avoit 
d'efpérance  de  recouvrer  les  Etats, 
gue  pat  un  Traité  de  paix ,  qui  paroif 
ïoit  encore  fort  éloigné  i  ritalie  en* 
tierc  appauvrie  &  prefquedéfette,  né 
voyoit  point  de  nn  à  (es  malheurs  > 
tant  que  Charles  -  Quint  refuferoît 
avec  çbftin^tion  de  rendre  le  Mila- 
nez ,  &:qiie  François  L  feroit  les  plui 
grands  ctïbrts  pour  le  reprendre. 

L'Efpa^ne  concentrée  en  elle-mê-  p^! 
me  &  dcfolée  par  les  Maures,  jus- 
qu'au régne  de  Ferdinand  &  dl(a- 
belle ,  avoir  acquis  dès4ors  beaucoup 
de  réputation.  Ces  Princes  avoient 
eu  le  bonheur  de  réunir  par  leut 
mariage,  Its  Royaumes  de  CaftilleSt 
d  Arragônl  Si  Ferdinand  avoit  à  fe  re- 
procher d*avorr  acijuis  par  des  voies 
illégitimes  les  deux  Siciks ,  la-Navar- 
re &leILouiEUon,  (a  puiflance  étoit 
beaucoup  augmentée  par  Tàcqùifi- 
tion  de  ces  différcns  Etats ,  &  la  dé- 
couverte du  nouveau   Monde  luî 
avoit  fait  eïpérer  des  richeffes  im- 
mefifes  ,  qui  devoier^t  le  rendre  re- 
doutable à  toute  TEurope.  Il  ayoiij 
mayic  icaittc  &  fille  tmiqûC;;  i  Phî-* 
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lippe  Archkiac  d'Autriche.  Philippe 
ctoit  mort  à  la  fleur  de  fbn  âge , 
Jeanne  tombée  en  démence  >  por- 
toit  dans  là  retraite  le  vain  titre  de 
Reine ,  pendant  que  Charl^-Quint 
ion  fils ,  gouvemoit  FEIpagne  avec 
une  autorité  abfblue;  mais  IbnRoyau* 
ine  étoit  épHiifé ,  par  les  vidoircs  mê- 
mes ^ue  les  Efpagnols  avoient  rem* 
portées  (ur  les  Maures ,  Se  par  trop 
d*empreflcment  à  peupler  rAméri- 
jjue,  i!  Aipportoit  impariemment  les 
importions  cxceflîves  que  Charles- 
.Quint  exigcoit,  &  que  la  Nation 
croyoit  incompatibles  avec  Ces  an- 
ciens privilèges. 
Ef-#  JTM-     L'Allemagne  Se  tout  le  Nord  étoit 
"'^'-      en  feu  >  à  Foccafîon  de  la  révolte  de 
Luther  contre  FEglife.    Cet  Héré- 
iîarque  avoit  été  excommunié  par 
LéonX,  Se  Charles  '  Quint  Tavc^t 
mis  au  ban  de  TEmpire  5  cependant 
i^  vivoit  &  il  prêchoit  en  liberté  fous 
ia  proteftion  de  Tréderic  III ,  Elec- 
teur de  Saxe  ;  il  répandoit  au  loin  fes 
çrreurs  par  fes  Emiflaires ,  &.  tous  fès 
Sedatcurs  avpicnt  encore  plus  d'em- 
'  preffen^nt  a  attaquer  les  biens ,  que 
fcs  dogmes  de  PEglifè  Catholique.  Il 
fçffrfjl9|t  ^uc  J^uQjcj:  eut  iQxmi  le 
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fîgnal ,  pour  déclarer  la  guerre  à  la 
Btcligîon  dans  tous  les  Etats  de  TEu- 
rope.  Les  Hérétiques  appelles  Pi- 
cards ,  demandoicut  hautement  en 
Bohême  la  liberté  de  confcien- 
ce.  Zuiiigle  &c  (Ecolampade  a v  oient 
féduit  quelques  Peuples  d'AJlema^ 
^nc  >  &  une  partie  des  Cantons  Suif 
les.  Dans  laWcfl:phalic>  les  Anabap- 
tiflcs  clTayoient,  non-leulemcnt  de 
fonder  une  Religion  montlracufc, 
mais  encore  une  Monarchie  nouvelle 
&  ridicule  j  fous  leur  prétendu  Roi 
Jean  deLeyde,  originairement  Tail- 
leur d*  habit  s.  Pluficurs  Souverains 
d'Allemagne  avoient  choill  parmi  les 
erreurs  récentes  celles  qui  leur  étoien t 
iepluscommodesnlsparoiflbientmê' 
me  avoir  voulu  s'interdire  toute  efpé- 
rance  de  retour  k  TEglifc  ^  en  ufurpant 
fes  biens  temporels^^  Se  en  conrrac- 
tant  l'obligation  de  rcftituer^  qu'on 
ne  remplit  prefque  jamais,  L'Elec- 
teur de  Saxe ,  &  le  Landgrave  de  Hefîe 
étoien  t  à  leur  tête,  La  ligue  qu'ils 
j  avoient  formée  à  Smalcaldc,  ne  pa- 
.  roiffoit  que  défcniivc,  contre  TEm* 
pcreltr  ùc  les  Catholiques;  mais  elle 

tdevoit  attaquer ,  lorfqu'eUe  pourroit 
le  faite  avec  impunité.  Se  avec  quet 
ciij 
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qu'erpérâiice  de  fuccès  j  on  voyoit 
dans  cette  ligue  des  Princes  des  Mai- 
Ibns  d'Allemagne  les  plus  illuftres  , 
des  Maifons  de  Saxe  j  Palatine ,  de 
Brandebourg ,  de  Luncbourg  >  de  Pc- 
mcranîc>  d'Anhalt,  de  Wirteniberg 
&deMansfck!t.  Un  Elcfteur  Eccle- 
iîaftique>  plulîeurs  autres  Prélats^  un 
grand  nombre  de  Prêtres  iécuHers  &: 
réguliers  avoient  renoncé  à  leur  état 
&  à  leurs  obligations  les  plus  effen- 
tielles ,  pour  s'affranchir  de  la  morale 
auflcre  de  la  vraie  Religion,  &  ce  tor- 
rent  avoit  encore  entraîne  les  Peu- 
ples ae  Suéde  &  de  Dai>neinark. 

Et-ii  Jti       Pour  ceux  des  Pays-Bas,  ils  diffi- 
'^^^;^^^^^'mnIoieut  encore,  parla  crainte  que 

u  fr^«.  leur  infpiroit  la  puiflance  de  TEmpe- 
reur,  &  la  protcôion  déclarée  qn  il 
accordoit  à  TEglife  ;  cependant  ils 
épioient  le  moment,  ou  ils  ponr- 
t oient  iccouer  en  même  temps  le 
joug  de  la  foi ,  &  celui  de  la  domina- 
tion Efpagnolc-  Il  fembloit  que  Tet 
prit  de  vertige  eût  failî  toute  TEuro- 
pe.  L'Anglc1:crre  avoit  commencé 
par  le  fcEirme,  elle  avoit  fini  par 
rhérélîe,  ou  plutôt  par  rirréligion. 
Le  Royaume  de  France  conlkm- 
ment  attaché  à  la  Religion  Catholi. 
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que >  depuis  qu'il  avoit  étc  fondé  par 
Clovis,  n'avoit  pii  fe  garantir  de  la 
contagion-  Gilviii  y  rifpandoiclès  er- 
Tcurs.  Souyent  il  pcnfoit  ditférera- 
ment  de  Luther  5  mais  ils  s'accor- 
doicnt  dans  k  projet  audacieux  de 
fonder  une  Religion  nouvelle >  &  de 
détruire  >  s'ils  iav  oient  pu ,  la  Reli- 
gion Romaine.  Les  char  nies  de  Ja 
nouveauté  5  Tappas  de  Tindépendan* 
ce ,  la  licence  des  mœurs ,  faifoient 
naître  les  plui  grandes  révolutions» 
On  ne  vouloit  plus  de  foumillion  en 
matière  de  foi ,  chacun  vouloit  en 
être  Juge  ;  plus  de  célibat  pour  les 
Prêtres  &c  pour  les  Religieux ,  plus 
de  pauvreté  évangélique ,  d'indiflolu- 
bilité  dans  le  mariage ,  de  confellîon , 
de  jeûnes^  de  tout  ce  qui  humilie  Tor- 
g^eil  >  &  qui  contraint  la  liberté;  on 
ne  craignoit  pas  de  défendre  ces  fû- 
neftes  avantages ,  les  armes  à  la  main  j 
&fôus  prétexte  de  réformer  la  Reli- 
gion ,  on  commettoit  lesplus grands 
crimes. 

Ce  fut  dans  ces  momens  terribles,  ^"^^^  << 
où  Granvclle  fut  admis  à  partager  les  ^''^^ 
travaux  du  Chancelier  fon  pcre.  Re* 
vêtu  du  double  caraélére  d*Evêque  ôC 
de  Miniftre,  il  de  voit  s'appliquer  avec 
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zélé  à  Fctablir  la  paix  dans  rEgUfe  S€ 
dans  TEtat  j  ce  qui  preffoit  davanta- 
ge >  ctoit  de  faciliter  la  convocatioa 
d'un  Concile  œcuménique ,  qui  dé- 
cidât les  queftions  que  tant  de  No- 
vateurs avoient  élevée&j  &  dont  Taur 
torité  pût  fe  faire  relpeftcr  par  tous 
les  Chrétiens,  11  s'agifloit  encore  de 
réunir  toutes  les  forces  de  TEnapire 
contre  Soliman  j  qui  menaçoit  d'ac- 
cabler la  Hongrie ,  par  la  hardicflede 
fes  entreprifcs ,  ôc  par  la  fupéiioritc 
de  fes  troupes. 

11  n'eft  pas  douteux ,  que  Charles- 
Quint  ne  fouhaitât  iîncérement  la 
convocation  d'unConcile;  il  en  don- 
na des  preuves  qui  n  étoient  pas  équi- 
voques 5  mais  dans  refpérauce  d'abré- 
ger les  difputcs  de  Religion  >  6c  de 
pourvoir  promptemcnt  aux  bcfoins 
preffans  de  la  Hongrie  j  il  voulut  faire 
^larcher  d'un  pas  égal  deux  affaires 
il  importantes  ^  Ôc  *tro£  d'cmprefTc- 
ment  a  les  terminer  lui  tit  prendre  le 
phis  mauvais  parti.  Toujours  difpofç 
a  porter  Tautorité  impériale  au  plus 
haut  degré ,  toujours  prévenu  en  fa- 
veur de  Ion  habileté  dans  ks  négocia- 
tions, il  réfolut  d'aflcmbler  la  Dicttc 
lie  1  Empire ,  pour  y  faire  un  réijlc- 
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ment  provifîonncl  fur  les  controvciy 
fes  de  Religion ,  &  pour  demander 
de  grands  fecours  contre  le  Turc. 
•  Les  Catholiques  n'oublièrent  rien  , 
pour  le  diffuader  de  fon  projet  de  rè- 
glement. La  Diette  de  TErapirc  eft: 
une  aflemblé  féculiere ,  qui  ne  peut 
avoir  aucune  autorité ,  pour  décidet^ 
de  la  foi  &  de  la  difcipline  de  l'Eglife. 
EIJc  avoir  aufïî  peu  de  lumières,  que 
d'autorité  en  cette  matière.  Les  cC- 
prits  étoienttrop  échaufésî  les  d\& 
putes  ne  pouvoient  feryir/,  qu'à  ren-* 
dre  irréconciliables  les'différens  par- 
tis ;  îl  falloit  laifTer  à  l'Eglife  feule  le 
foin  de  convertir  par  fa  douceur  les 
Peuples  qui  avoient  été  féduits  ^  de 
les  éclairer  par  des  dccifions  puifées 
dans  les  fources  les  plus  pures ,  &  s'il 
étoit  néceflaire  d'en  venir  aux  extrcT 
mités ,  de  les  condamner  par  fon  au-^ 
torité-  L*Empereur  devoir  foutenir 
les  décidons  de  l'Eglife ,  il  ne  pou-* 
voit  les  prévenir,  &  difpofer  de  ce 
qui  eft  purement  fpiritueL 

Gharfes -Quint  étoit  trop  éclairé, 
pour  ignorer  ces  principes  5  il  était 
trop  attaché  à  la  Religion,  pour  les 
combattre  >  la  fincérité  de  fes  inten- 
tions lui  fervott  d'cxcuici  il  ne.  vou:- 
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I  k>it  pas*  difoit-il ,  porter  des  loix  dé 

M  linitivcs  iur  le  dogme  &  fur  la  diici* 

■  pline  3  il  prétendoit  feulement  dilpo-î^ 

■  îct  les  efprits  à  la  paix ,  ôc  les  prépa-^ 

■  ter  à  recevoir  avec  docilité  les  deci-^ 
I  iîons  de  TEglife  univerfelk.  Il  eft  vrat 

■  femblablc  qu'il  ne  s'en  flattoit  pas  i 
H  mais  il  croyoit  que  le  danger  imini- 
I  ncnt  de  la  Hongrie  touchcroit  les 
M  Etats  de  TEmpirc^  &  qu'on  lui  ac- 

■  corderoi^t  fans  iiéfiter ,  cks  troupes  Ôc 
m  des  fubfîdes,  La  Diette  fut  convo- 
P  quée  à  W  ormes  pour  le  8  Odobrc 
^  1540- 

cféBvtik  a     L'cffai  que  TEmpercur  faifoit  des 
I  Dntic  dt  fentimens  des  Princes  Proteftaus  d'Al- 
lemagne j  étoir  au  moins  fort  incer- 
tain, Quclqiie  confiance  qu'il  eût  dans 
fon  autorité  >  &  dans  l'art  qu'il  croyoit 
avoir  de  manier  les  efprits ,  il  craignit 
de  fc  commettre,  &  de  s'expofcf  en 
perfonne ,  ou  à  un  refus  qui  fer  oit  fans 
letour ,  ou  du  moins  à  des  oppoiï- 
tiens  violentes ,  &:  k  des  follicitations 
vives  ^  pour  établir  la  liberté  de  cont- 
çience  dans  FEmpire-  Charles-Quint 
ne  jugea  pas  à  propos  de  fe  rendre  k 
la  Diette  \  le  Roi  des  Romains  fut 
chargé  d'ypréfideri  le  Chancelier  de 
GianvcUc  tut  nom  me  principal  C  ojeu- 
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raiflaîre  de  rEmpercur,  &:FEvêquc 
d' Arras  fe  propola  de  veiller  plus  par- 
ticulièrement aux  intérêts  de  la  Re- 
ligion. 

D'abord  en  ne  parla  que  de 
queftions  dogmatiques,  L'Empereur 
avoit  ordonne  qu'on  établit  des  Coi> 
férei  ices  publiques  entre  des  Théolo- 
giens Catnoliques  &  Proteftans,  pour 
tâcher  de  s'accorder  fur  les  objets  les 

fJus  importans.  Thomas  Campége, 
vêque  de  Feltri  &  Nonce  du  Pape , 
étoit  préfcnt  à  la  Dictte.  Il  fît  de  nou- 
velles repréientations  lur  le  danger  de 
CCS  Conférences  j  il  conjura  le  Roi  des 
Romains  de  les  fupprimer  ^  perfuadé 
que  les  Proteftans  ne  manqueroient 
pas  de  s'attribuer  une  viftoirc  chimé- 
rique ,  Se  qu'ils  perfuadcroient  facile- 
ment des  Peuples ,  quinecherchoient 
qu'un  prétexte,  pour  perfcverer  dans 
des  opinions  commodes,  Charles- 
Quint  étoit  abfoluî  il  avoit  donné 
des  ordres  précis  fur  les  Conférences , 
elles  s*ouvrirent  entre  Jean  Eckius 

Eour  les  Catholiques,  &  Philippe  Mé- 
infton  pourles  Luthériens  On  com- 
mença par  Texamen  des  opinions  dîf^ 
férentes  fur  le  péché  origineL  Après 
trois  jours  de  difputes  tuœultueulcs. 


€o  HlSTOIRB 

on  reconnut  évidemment  qu'elles  ie- 
roient  inutiles.  L*£nipcreur  jfit  cel- 
fer  la  Diette ,  il  en  convoqua  une  au- 
tre à  Ratisbonne ,  pour  Tannée  lui- 
vante  ^rcfolu  d'y  afnftcr  &  d'exiger 
pour  lui  plus  de  rcfpeft ,  qu'on  n  en 
avoit  eu  pour  le  Roi  des  Romains- 

Afin  de  donner  plus  d'éclat  a  la 
ncuvelle  Diette,  Charîes-Ouint  dé- 
termina le  Pape  Paul  IIL  à  y  envoyer 
lin  Légat  >  dont  Tautoritc  ^  la  vertu  , 
&  les  lumières  puiTent  concilier  les 
cipdtSj  Se  dont  la  prétence  donnât 
aux  décîfions  de  la  Diette  Tapproba- 
tion  de  FEglilc  Romaine ,  fi  Ton  croit 
allez  heureux ,  pour  rendre  à  la  foi 
un  hommage  fincérc  &  unanime.  Le 
Pape  choiiît  pour  cette  légation  le 
Cardinal  Gafpard  Contarini  Vcni* 
tien.  11  méritoit  à  tous  égards  le  ref- 
peft  &  la  confiance  de" la  Diette^ 
mais  il  étoit  envoyé  du  Pape  j  ce  titre 
fcul  indilpofa  les  Proteftans  contre 
lui.  D'ailleurs  il  leur  parla  de  la  fou- 
miilion  que  tout  Chrétien  doit  k 
TEglilé,  &  ils  ne  vouloient  que  dif- 
puter  ^  Ibutenir  les  nouveautés  qui 
les  fiattoicnt ,  &  juger  lEgli le  elle- 
même  conformément  aulçus  qu'ils 
^onnoicnt  à  1  Ecxitvu:e» 
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'  D'un  autre  côté  r  Çontariaî  pro* 
pofa  aux  Catholiques  des  projets  de 
réforme  pour  les  mœurs  \  il  voulut 
exiger  du  Clergé  d* Allemagne  une 
vie  plus  exemplaire.  Ses  projets  fu* 
rent  mal  reçus ,  il  eut  le  fort  qui  me- 
nace toujours  lesConciliateurs  y  lorP 
qu'ils  veulent  dire  ingénument  la  vé- 
rité,  &:  qu'ils  rendent  la  juftice ,  fans, 
acception  de  perfonnes.  Contarini 
déplut  à  tous  les  partis.  A  Rome  y  oi> 
Faccufad'avoir  eu  trop  de  condefèen^ 
dançe  pour  les  Luthériens.  On  lui  rè- 
prodha  en  Allemagne  de  n'avoir  rien: 
accordé- pour  le  bien  de  la  paix?  il  lui 
fut  facile  de  fc  juftifier.  Sa  charité  &: 
ia  douceur  pour  les-Proteftans,.  n'a- 
voient  pointalteré  la  foi  \  fa  iévérité 
pour  les  niœurs  des  Catholic^ues  & 
poiu:  la  conduite  du  Clergé ,  etoit  la: 
preuve  d'un  zélé  défîntéreffé  &  imr 
partial ,  qui  alloit uniquement  a  lu- 
iiïiti  de  la  Religion?  après  quelques, 
ombrages,  le  Pape  rendit  au  Légat  la: 
juftice:  la  plus  éclatante. 

Cependant  le  Chancelier  de  Gran- 
velle  ne  pût  fe  dilpcnfer  d'ouvrir  les. 
Conférences  ordonnées  par  l'Empe- 
reuri  itfouhaitoit  de  lesabréger ,  pour 
venir  promptaawnt  ala  dcmands  des. 
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fubfidcs ,  qui  ne  fouffroîent  plus  de 
retardement.  Les  Proccftans  avoient 
undeffein  tout  oppolé.  Dans  la  dif- 
pute  ils  faifoient  naître^  des  difficul- 
tés à  chaque  pas ,  bien  réiolus  de  n'ac- 
corder aucun  fecours  pour  la  guerre, 
qu'après  avoir  obtenu  la  liberté  dç 
conicience ,  &c  les  aflurances  les  plus 
fortes  qu'ils  ne  icroient  pas  recher- 
chés liir  leurs  ulurpations  des  biens 
d^glife. 

Il  n'cft  pas  étonnant  qu'avec  ces 
diipolîtions ,  la  première  Conférence 
même  pensât  rompre  toute  négocia* 
lion.  II  ne  s'agiflbit  encore  que  de 
nommer  les  Théologiens  qui  de- 
voient  difputer  en  préfcnce  de  la 
Diette,  &  l'on  ne  pouvoit  s'accor- 
der fur  ce  préliminaire.  Le  Chance- 
lier de  Granvelle  propoia  de  laifler 
ce  choix  a  rEmçereur,  &:  il  eut  la 
pluralité  des  fuftrages ,  malgré  les 
clameurs  8c  les  intrigues  de  ceux  qui 
vouloicnt  confumer  le  temps  en  dif- 
ficultés. UEmpereur  nomma  pont 
ks  Catholiques ,  Jean  Eckius ,  Jules 
Pflug  ^JcauGiopper.  Pour  les  Pro- 
tcftans,  il  tiomma  Philippe  Melanc- 
ton  ,  Martin  Buccr  &  Jean  Piilorius  » 
tous  renommes  pciu*  leur  fciences  ce 
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choix  fut  iiniverfèllement  approuvé. 
Il  falloit  encore  qu'un  Catholique  &: 
un  Luthérien  préfidaffentàla  difpu- 
te  5  F£mpereiu:  donna  cette  commit 
ûon  au  Chancelier ,  &  à  Frédéric  , 
Prince  Palatin ,  qui  avoit  embraffé  le 
Luthéranifme  5  pour  TEvêque  d'Ar- 
ras ,  les  Hiftoriens  ne  difent  pas  qu'il 
fc  foit  mêlé  de  ces.  difputes  qull  dé- 
lapprouvoit. 

Parmi  les  dogmes  conteftés ,  les 
plus  importans  furent  difcutés  les 
premiers.  On  examina  l'autorité  de 
i'Eçlffe,  &  l'ordre  de  la  Hiérarchie 
étaJbli  par  Jefus-Chrift  même ,  le  Sa- 
crement de  pénitence ,  la  préfence 
réelle  >  le  célibat  des  Prêtres  &c  des 
Religieux,  la  reftitution  des  bien» 
qu*on  avoit  enlevés  aux  Eccléfîafti- 
ques*  Les  Proteftans  parurent  moins 
vifs  fur  les  objets  fpéculatifs  de  la  foi  ^ 
maÉs  ils  fe  défendirent  avec  une  cha- 
leur extrême  fur  les  objets  pratiques^ 
&  ils  ne  diflîmulerent  pas ,  qu'ils  fc 
porteroient  aux  plus  grandes  extré- 
mités, plutôt  quç  d^apandonner  ce 
^ui  flattoit  leurs  paflîons ,  &  ce  qui 
ctoit  le  premier  mobile  de  leur  préj- 
tendue  réforme.  Comment  détermi- 
ner en  effet  pluûeurs  Priaccs  Protci^ 
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tans  &c  beaucoup  de  Villes  Imperia* 
les  à  rendre  les  biens  immenfcs  que 
rEglilcrécIamoitavec  juftiee  ?  Com- 
ment féparcr  les  Prêtres  Se  les  Reli- 
î^ieux  apoftats  de  leurs  temmes  &c  de 
Teurs  enfans  ?  Pour  rompre  les  liens 
dont  Luther  ôc  les  autres  Héréfiar- 
ques  avoient  eu  Tadrcfle  d'enehaiiie^ 
leurs  Seftatcurs ,  il  auroit  fallu  del 
prodiges  auflî  étonnans ,  ciue  ceux 
qui  ont  paru  k  la  naiflancc  du  Chril* 
tmnîfme. 

On  parloir  plus  que  jamais  de  Fa 
convocation  d'un  Concile  géiiéraL 
Le  Pape  le  faifbit  efpérer ,  plufleurs 
Souverains  le  dcmandoient  j  &  Ton 
ne  voyoit  point  d'autre  remède  aux 
maux  de  rEgliie  5  mais  ce  remède  pa* 
ïoiflbit  encore  étoile  par  des  préli*- 
minai  rc  s  indifpen  fables.  Les  Eveques 
Allcmans  propoférent  un  Concile 
National  j  qu'on  pouvoir  aflembkr 
facilement  dans  l'Empire  ^  les  Protef- 
tans^mêmes  ne  paroiffbient  pas  s'en 
éloigner,  quoique  dans  la  vérité  ils 
n^ii  vouluflent  points  Ôc  que  pour 
sy  founicttie ,  ils  exigeaflent  des  con- 
ditions abfo lumen t  impraticables*  1 
Ceux -mêmes  d'cntr'eux  ,  qui  n V  " 
voient  ni  carafteicj  ni  autorité  >  prc- 
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tcndoient  j  aififter  en  qualité  de  Ju- 
ges ,  bienmrs  que  leur  multitude  for- 
meroit  la  pluralité ,  &  qulls  auroient 
par  Je  nombre  une  vidoire  complettc 
lîir  les  Evêques ,  &  fur  les  Théolo- 
giens Catholiques. 

Ils  portèrent  leurs  prétentions  en- 
core plus  loin  5  ils  demandèrent  que 
\e  L.égat  çréfent  à  la  Diette  fut  exclus 
du  Concile ,  &  que  le  Saint  Siège 
li^cùt  aucune  forte  d*autorité  fur  les 
décifîons ,  foit  pendant  les  délibéra- 
tions du  Concile  r  foit  pour  les  ap- 
prouver ou  les  condamner,  Iwfquc 
le  Concile  auroit  été  féparé.  Tous  les 
Catholiques  imanimement  rejctté- 
tent  des  conditions  fi  injurieufes  â 
l'EgUfe  univerfelle ,  dont  le  Chef  doit 
principalement  veiller  a  la  conferva- 
tion  de  la  foi,  de  la  difdpline  &  des 
mœurs  5  tous  refuférent  d'introduire 
imc  forme  de  Concile ,  qui  auroit  été 
/ans  exemple,  contraire  aux  lois  pri- 
mitives de  l'Eglife,  &  oppofée  à  fa 
tradition  la  plus  ancienne  &;  la  plus 
confiante, 

Charles -Quint  détrompé  enfin  de 
toutes  fès  efpérances,  fehâta  dedif- 
fbudre  la  Diette  5  on  lui  doit  ce  té- 
Jïioigaage>qtfU  ne  voulut  point  des 
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fubfides  qu'il  ne  pouvoir  obtenir, 
qu'en  facnfiant  la  Religion.  Les  Alle- 
nians  infiftérent  fur  le  Concile  Nar 
tional ,  ils  prcflercnt  ks  Miniilres  dd 
IHmpereur  d'éprouver  du  moins  ce 
qu'on  pouvoir  attendre  de  ce  Conciri 
lej  les  Miniftrcs  répondirent^  qu'il! 
ne  s'agilîoir  pas  feulement  de  décidcrj 
les  queftions  fuicitées  par  Luther  >  il] 
falloit  encore  terminer  celles  que  Cal 
vin  &  d'autres  Novateurs  avoient  faicj 
naître  en  difFérens  Etats  de  T Europe' 
indépendansde  rEmpire.  Le  Concile 
National  ne  pouvoit  avoir  d*autorité  m 
qu'en  Allemagne  î  il  ne  devoit  pas  eP  V 
pérer  dans  le  centre  même  des  opi- 
nions nouvelles  &  au  milieu  du  bruit 
des  armes  ^  d'avoir  la  liberté  &  la  tran- 
quillité néceflaire,  pour  traiter  des 
affaires  de  Religion  5  fa  décifion  ne 
pouvoit  être  fans  retour  5  il  falloit  uu 
Jugement  définitif >  &  Charles-Quinc 
ie  déclara  hautement  pour  le  Concile 
univerfeL 

Après  la  diiTolution  de  la  Diette , 
il  paÎTaen  Italie  avec  le  Chancelier  de 
Granvelle<  Le  Pape  Paul  II L  s'avança 
jufqu'à  Lucques ,  pour  conférer  avec 
l'Empereur  fur  la  convocation  du 
Concile.  Quelque  zélé,  que  fût  ce 
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Poiitifepour  la  paix  de  rEglife,  di- 
vers incidens  fufpcndirent  pendant 
quelque  temps  les  ciïets  de  loii  zélc, 
L'£jnpîre  au  défaut  du  Concile  Na- 
tional j  dcmandoit  que  le  Concile 
univcrfcl  fut  aficmblé  à  Cologne ,  ou 
à  Ratisbonne,  Toutes  les  autres  Na- 
tions s*y  oppofoient ,  elles  exigeoient 
avec  raifon  qu'on  s  aflèmblât  dans  un 
pays  neutre,  où  les  Evêques  fuflent 
en  fureté  ^  &  l'Italie  feule  avoit  cet 
avantage.  Le  Pape  défigna  d'abord 
Vicence  pour  le  iiége  du  Concile.  La 
République  de  Venife  refula  de  prê- 
ter le  territoire  de  cette  Ville.  Ferra- 
re,  Bologne,  Plaifance^  furent  pro- 
pofées  fucceflîvement  ^  enfin  pour  fe 
lapprochcT  davantage  de  FEmpire  & 
de  fa  France  ^  le  Pape  fixa  le  Concile 
à  Trente-  Tous  les  Souverains  Catho- 
Jiques  acceptèrent  ce  parti  j  les  Evê- 
ques Allemans  fe  défiuérentde  leurs 
demandes  i  il  n'y  eut  que  les  Frotef- 
tans,  qui  ne  laiÏTérent  aucune  efpé- 
lance  de  les  voir  fournis  ^  un  Concile 
préfidé  par  le  Pape  ^  ou  par  fes  Lé- 
gats ,  en  quelque  pays  qu'il  fut  affem- 
blé  ,  &  quoique  telle  fut  la  forme 
invariable  des  Conciles  œcuméni- 
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co«y«j*w  Le  1  z  Mai  i  541  :,  Paul  III,  donna 
r  conah  dt  ^^^  BuUc  pout  convoquci  le  Con- 
.  cik  à  Trente  j  il  en  fixa  T  ouvert ure  au 
premier  Novembre  de  la  même  an- 
née. Les  motifs  qui  Tavoient  déter- 
miné ,  étoient  vraiment  dignes  du 
Vicaire  de  Jefus-Chrill.  II  cipéroit 
que  ce  Concile  afFérmiroitlafoi  atta- 
quée en  même  temps  par  une  multi- 
tude dj^  Novateurs  j  qu'il  travaillcroit 
à  la  réformation  des  moeurs  ^  qu'il 
rétabliroit  la  paix  entre  tous  les  Prin- 
ces Chrétiens  j  &  que  TEglife  leur 
merc  auroit  fur  eux  aflez  d'autorité , 

Î>our  les  réunir  contre  !e  Turc  j  dont 
es  armes  menaçoient  Iltalie,  la  Hon- 
grie Se  TEmpirc.  Les  Légats  nommés 
pour  prcfider  au  Concile,  furent  les 
Cardinaux  Pierre -Paul  Paris,  Jean 
JMoron  ^  &  Renaud  de  Pool ,  Prince 
du  Sang  d'Angleterre.  Les  Cardinaux 
Paris  &  Moron  fe  rendirent  en  effet  à 
Trente  ]  le  Cardinal  de  Pool  fut  re- 
tenu à  Rome ,  fur  la  vis  qu'on  donna 
au  Pape,  qu'il  y  avoir  fur  la  route  des 
gens  armés ,  pour  TenleVer  ^  Ôc  qu'on 
en  vouloir  même  h  fa  vie. 

11  fcmbloit  qu'un  Concile  fi  utile 
dans  tous  les  temps,  &  fi  nécefTaircJ 
alors  j  ne  dut  éprouver  aucun  ob%- 
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de  de  la  part  des  Catholioues  >  ce- 
pendant  des  Princes  très-zelés  d*ail- 
leurs  pour  la  Religion ,  tfeurcnt  pas 
le  courage  de  fàcnfier  leurs  anciens 
reflëntimens  au  bien  de  toute  TEglilc  p 
£c  la  guerre  fufperidit  pour  quelque 
temps  raflcmblee  du  Concile ,  ou  il 
n'y  avoit  encore  que  des  Prélats  Ita- 
liens. 

£ni 53 8 ,  Charles-Quint & Frahru^^^^*; 
çois  I.  avoient  fait  une  trêve  pour  dix  TrtntTfi 
ans.  Elle  avoit  été  conclue  à  Nice^!!iJ*^ 
par  la  médiation  du  Pape.  Le  Chan- 
celier de  Granvellc  avoit  conduit  la 
négociation  de  l'Empereur ,  &c  fon 
fils  y  avoit  été  préfent,  quoiqu'il  fut 
encore  bien  jeune ,  pour  être  initié 
dans  des  affaires  de  cette  conféquen- 
çc.  L'union  des  deux  Monarques  de 
r  Europe  les  plus  oui  flans,  paroiflbit 
bien  affermie  s  ils  s'étoicnt  donné 
mutuellement  des  témoignages  d'u-: 
ne  réconciliation  qu'on  croyoit  du-; 
rable,  &:  Ton  rcfpiroit  enfin  après  des 
guerres  qui  avoient  été  funcftes ,  mê- 
me au  parti  victorieux.  L'union  &  la 
confiance  avoient  paru  redoubler  en- 
tre François  L  &  Charles -Quint,  à 
Toccafion  de  la  révolte  des  Gantois. 
Charles,  perfuadé  que  fa  préfencé 
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bule  feroît  tomber  les  armes  des 
nains  des  Rebelles ,  envoya  k  Chan- 
elierdeGranvelle  à  Loches ,  où  étoita 
1  Cour  de  France ,  pour  prier  Fran^ 
oisL  de  lui  accorder  le  paffage  par 
3n  Royaume-  Le  Roi  l'accorda  gé-j 
ércufement ,  &  Charles  ne  raccept  ^ 
as  fans  inquictude  ;  mais  la  craint! 
ue  la  révofte  ne  fc  communiquât  ^ 
DUS  les  Paj^'Bas,  oc  lui  laiflbit  au- 
un  autre  parti  à  prendre. 
Il  avoir  prévu  qu'à  fon  paflage  en 
^iitp,^.    France,  on  lui  ftroit  fiirement  des 
propofitions  fur  la  rcftitution  du  Mi* 
lanez.  Pour  les  prévenir ,  &  afin  que 
rien  ne  retardât  fon  arrivée  \  Gand , 
il  affura  TEvêque  de  Tarbes  >  AmbaP 
fadeur  de  France  ai  Efpagne ,  qu'il 
donneroit  linvcftiture  du  Mil  axiez, 
ou  au  Roi ,  ou  à  l'un  de  fes  fils.  Cette 
promeflTc  ne  fut  que  verbale,  &  avec 
Charles  Quint  il  aiiroit  été  à  propos 
de  prendre  de  plus  grandes  iûretés- 
Le  Dauphin  Se  le  Duc  d'Orléans  al- 
lérent  à  fa  rencontre  jufqu'à  Bayon- 
ne  î  ils  oflnrcnt  de  rcftcr  en  otages  eu 
Efpagne,  pom  tranquiliicr  lErape- 
iciir>  la  précaution  lui  parut  odieu- 
ft  j  il  affcdta  la  plus  grande  confiance, 
aTantprobablemciitdqadcddécojpa* 
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ment  il,  le  tircroit  dembarras  fur  les 
paroles  q  u'il  avoit  données.  Les  F  ils  de 
France  raccompagncrent  julqu'aLix 
frontières  des  Pays-Bas;  par-tout  on 
lui  rendit  les  plus  grands  honneurs^ 
Le  Roi  k  reçut  avec  une  magnifiçen- 
ce  extraordinaire  j  on  jugea  même 
qu*ilyavoit  de  Tcxcès  dans  les  dif^ 
tinâions  qui  lui  furent  accordées,  ëc 
qu'en  lui  donnant  la  main  ^  que  les 
Rois  de  France  ne  retiïfent  pas  chex 
eux  aux  Monarques  étrangers ,  il  étoit 
convenable  d'établir  une  égalité  par- 
faite, dans  tout  le  reftedu  cércmp^ 
Bial.  î> 

kTons  ceux  qui  connoiffoient  le  car 
raftcre  de  Charles -Quint  (&  Fran* 
çois  I .  avoir  eu  beaucoup  d'occafions 
de  le  connoître)  étoient  d'avis  de  pro- 
fiter de  la  circonftance  j  pour  avoir 
une  promelTe  par  écrit  de  tcftitucr 
le  Milanez.  François  L  incapable  de 
tromper ,  ne  fut  pas  affez  défiant.  Le 
Connétable  de  Montmorency  l'en- 
tretiiit  dans  fa  fécurité ,  il  eut  rimpru- 
dence  de  répondre  de  la  bonne  foi  de 
rErtipcrcur,  ôc  ce  Prince  échappa  fans 
^voir  figné  aucun  engagement.  LorP 
qu'il  fut  arrive  aint  P^s-Bas,  TEvê- 
que  de  Lavaur  >  Ambaffadcur  de  Ftao- 
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ce,  lui  demanda  rcxécution  des  pa^ 
rôles  girii  avoit  données  a  Madrid , 
êc  qu'il  avoit  rcnomellées  en  France. 
La  réduftion  des  Gantois  étoit  en^ 
core  douteufe*  L'Empereur  demand 
du  temps,  pour  délibérer  avec  foi 
Conieii ,  plutôt  fur  la  forme  de  la  cel?** 
fion  du  Milanez ,  que  fur  la  ccffioii 
même  \  mais  d'abord  que  les  Rebel- 
les fui-ent  à  fcs  pieds  ^  il  dit  nettement 
à  TEvêque  de  Lavaur,  qu*iln'avoit 
rien  promis.  Il  ajouta  quil  ne  fc  dé- 
pouiller oit  jamais  du  Milanez ,  qui 
donneroit  trop  d'avantage  à  la  Franco 
furritalie,  &c  qui  coupcroït  la  com-^ 
munication  de  les  Etats  avec  FEiiv 
pire ,  &  avec  les  Pays  héréditaires  de 
la  Maifon  d'Autriche. 

II  eft  toujours  humiliant  d'être  du- 
pe; la  duplicitéde  TE  mpercur  irrita  le 
Roî  d'autant  plus,  que  dans  toutes 
les  occaGons  l'Empereur  n'avoit  pas 
héfîté  àrcconnoîtrc  qu'il  étoit  jufte 
de  rendre  le  MiJanez  à  laTrance  >  dont 
les  droits  étoicnt  en  eftet  incontefta- 
blcs.  François  I.  étoit  la  vidime  de  fa 
générolîtéÂ:  de  fa  bonne  foi;'il  Vé- 
toit  dans  le  temps  même  où  il  vcnoit 
de  refufer  les  offres  que  les  Gantois 
lui  avoient  faites  de  le  foumcttre  à  fa 
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domination ,  &  de  lui  livrer  la  Place 
la  plus  importante  des  Pays-Bas  EP 
pagnols.  Le  Roi  a^voit  porté  la  fîn- 
cérité  jufqu'à  révéler  ce  fecret  à  TEm- 
pcreur;  il  lui  avoit  donné  des  facili- 
tés ,  pour  arrêter  la  révolte  des.Gan-- 
tois  dans  fa  naiffancé ,  &  pour  étein- 
dre un  feu  qui  dcvoit  naturcUemenj; 
çmbrafer  les  dix-feptProvincçsj.Frari; 
çois  I.  ne  crut  pas  devoir  pardonrieiÇ 
un  fi  grand  outrage. 

Charles- Quint  jugea  lui-même  % 
que  la  guerre  étoit  inévitable,  &  il  ne 
garda  plus  de  mefurcs.  Dans  plufîeurii 
Cours  de  TEutope  il  forpia  des  intri- 
gues ,  pour  enlever  au  Roi  fes  Alliés , 
&  il  ont  le  comble  ^  des  procédés  fi 
étonnans  par  une  adion ,  dont  Fran- 
çois Sforce ,  Duc  de  Milan ,  avoit 
donné  le  fcul  exemple ,  lorfqu'il  fit 
trancher  la  tête  à  Merveille,  Ambàf[ 
fadeur  de  France  auprès  de  lui.  L'Em- 

}>ereur  ,avoit  approuvé  publiquement 
a  conduite  de  Sforçe ,  Se  il  ne  tardi 
pas  à  l'imiter.  \ 

Pour  aftbiblir  François  I,  &  pour 
lui  fiifcitcr  des  ennemis  de  tous  co- 
tés ,  Charles  Quint  tâcha  de  le  rendre 
fufpea  à  Henry  VIII.  R oi d'Angleter- 
re,  à  Soliiîian, empereur  des  Tutcs; 
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&:à  la  K  épubligue  de  Venifc,  H  entre- 
prit de  leur  pcrfuader ,  que  François  I, 
avoit  forme  contr'eiix  de  grands  pro- 
jets; il  les  affiira  que  ce  Prince  lui  en 
âvoit  fait  la  confidence  dans  leur  cn- 
tre\  ue  à  Paris ,  qu'il  lui  avoit  même 
demandé  des  troupes,  pour  leur  faire 
la  guerre ,  &qu'elk  étoit  prêteà  éclo- 
fc.  Le  Roi  en  fiit  informé.  Il  avoit  k 
fonfervice  Cxfar  Frégofe,  Génois,  ôc 
François  Riiiçon ,  Navarrois ,  établis 
in  France  depuis  quelque  temps.  11 
les  nomma  fes  AmbafTadeurs  a  la 
Porte  5c  à  Vcuile  ,  leur  commiflion 
principale  étoit  dVffacer  les  impreC- 
fions  que  ces  Puiflances  avoient  re- 
çues trop  facilement  de  Tennemi  dé- 
claré de  la  France  ;  le  feul  expofé  de 
rétat  du  Royaume,  fuffifoit  pour  dé- 
trtiirc  la  caloniiiie,  François  L  nV 
voit  ;iucun  intérêt  à  attaquer  le  Roi 
d'Angleterre,  le  Grand -Seigneur  & 
la  Republique  de  Venife.  La  con- 
quête du  Milanez  étojt  fa  grande  af- 
feire ,  on  peut  dire  même  fa  palfion  i 
îl  ne  pouvoit  y  réuflîr ,  Se  on  Paccu- 
foit  de  vouloir  difperfer  fes  troupes 
dUns  toute  rEiîrope ,  d'entreprendre , 
avec  une  marine  foible ,  de  porter  la 
guene  dans  les  Etats  de  plulleurs 


3 


DU  Card<  de  GîLA.NV£LLE,  7fW 

P*mffancés  maritimes ,  &C  d*attaqnet 

len  aventurier  des  Princes  à  qiii  il  n'a- 

(voit  rien  à  demander >  lors  même 

[gu'iJ  ne  pouvait  avoir  raifon  de  celui 

[ni  retcnoit  injuftcment  le  Milancz. 

Alors  il  n'y  avoit  point  encore  de 

lerre  dcclarce  entre  la  France  &  TEf- 

)agne.  Frégofe  alloit  réfidcr  k  Veni- 

le.  Rinçoii  devoit  pafler à  Couftanti* r» 

hopk ,  où  il  avoit  eu  déjà  le  caraèl^| 

tére  d'Ambaiïadeur.  Ils  prirent  leut 

route  par  le  Milanez ,  dont  le  Mar- 

luis  Diiguât  ctoit  Gouverneur  j  fàns 

lemaiiderde  pafTcports,  qui  ne  fout 

>as  néceflaires  en  temps   de  paix. 

fuguât  réfolut  de  les  faire  enlever , 

foit  de  fon  propre  mouvement  >  foit 

1UC  TEmpcreur  le  lui  eût  ordonné. 

-es  Ambafladcurs  de  France  defccil- 

loientle  Vô,  pour  fe  rendre  à  Vcni-, 

le  ;  la  Garnifon  de  Pa\'ie  les  arrêta  à 

rembouchure  du  Teiîîn ,  elle  les  niaf 

(àcra  avec  toute  leur  fuite ,  fous  pré 

texte  de  la  rélîÛance  qu'ils  avoicd 

Youlu  faire. 

François  L  en  demanda  juftice  à? 
rEmpereur.  Uacculation  ne  pouvoit 
tomber  que  fur  le  Gouverneur  dâf 
Milanez ,  qui  avoit  feul  le  droit  d  af-] 
mer  la  Garnifon  de  Pavie >  pour 

Dij 


dv.Card.  deQranvelle.  77 

cette  partie  de  la  Navarre ,  qui  obéif 
foit  à  Charles-Quint  5  mais  on  peut 
le  préfumer ,  puifqu'en  France  on  ne 
dit  rien  fur  fon  origine.  La  juftice  la 
plus  févére  aiiroit  autorifé  les  trou- 
pes de  TEmpcrcur  à  le  ifaire  prifon- 
nier  en  temps  de  guerre ,  &  TEmpe- 
teur  k  ordonner  qu'on  lui  fit  fon  pro- 
cès ,  s'il  avoir  cte  pris  les  armes  à  la 
main  î  mais  en  temps  de  paix  n'avoir 
aucun  égard  k  fon  caraftcre  d'Am- 
bafladeur^  c'étoit  infulter  le  Prince 
■  qu'il  fervoit  5  le  faire  maflacrcr ,  c'é^ 
toit  une  violence  digne  des  principes? 
de  Machiavel  5  c'étoit  une  déclara- 
tion de  guerre  la  plus  formelle,  & 
que  la  lâcheté  feule  auroit  pu  diiïi- 
muler. 

L'Empereur  ne  pouvoit  même 
avoir  ^ue  des  foupçons ,  fur  l'objet 
des  négociations  de  Rinçon  &:  de 
Frégofe.  Il  préfumoit  que  ces  Ani- 
bafladeurs  étoient  envoyés  pour  dé- 
tmire  les  faux  bruits  qu'il  avoit  fait 
répandre  j  mais  il  n'en  avoit  aucu- 
ne preuve.  Langei  qui  commandoit 
dans  la  partie  du  Piedmont  que  Fran- 
çois L  avoit  coiiquife  fur  le  Duc  de 
Savoye ,  avoit  engagé  les  Ambaffa- 
dcurs  à  lui  laiffcr  leurs  inftraâiions, 
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cércmonîe  commune  k  tous  les 
baflâdeurs  de  Charles -Quint  5  Grai 
vclle  en  avoit  k  caractère  ^  il  devo 
paroitre  parmi  eux  ^  fur  -  tout  étar 
chargé  de  porter  la  parole  au  nor 
deto^ute  rAmbaflade  ;  fans  doute 
auroit  pris  fon  rang  pirmi  les  Eve 
ques  y  dans  les  féances  ou  Ton  auro! 
délibéré  des  affaires  de  la  Religion 
mais  on  étoit  encore  bien  éloigné  d' 
pouvoir  travailler. 

D'autres  Hiftoriens  ont  dit  ,  qu 
dans  le  difcours  que  Granvelle  prc 
nonça  en  préfence  du  Concile  ,  : 
donna  une  grande  idée  de  fon  clc 
quence.  Il  faut  qu'on  ne  nous  ait  pa 
confcrvé  ce  difcours  dans  fon  entiej 
Je  vais  le  traduire  fur  la  copie  qui  e 
cftdépofée  aux  archives  du  Vatican 
èc  liir  celle  que  Raynaldus  (^)ra{ 
porte  dans  fon  Hiftoirc>  On  vcrr 
une  harangue  fort  iîmple  ^  une  h^ 
rangue  qui  cil ,  pour  me  fervir  de 
cxpreiïïons  du  CardinalPaUavicin,(j5 
toiae  pétrie  dt  jïd  très -amer  contn^  i 
lioî  de  France ,  &  d'un  fid  dont  il  tome 
quelques  gouttes  Jiir  le  Pape  même  ^  da 

{a)  A'i.  if4î.  n^.  z. 
{h)  FaUavicinOjIftoi:.  del  ConciL  diTrci 
to»  lib.  Y.  cap.  ly. 
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la  neutralité  paroijjbit  à  la  paffîon  des 
Impériaux  une  partialité  blâmable.  Ne  fc- 
roit-ce  point  ce  fiel ,  que  des  Hifto- 
rieils  fiijets  de  Chaxles- Quint  ont 
pris  pour  de  l'éloquence  \ 
'  i>-5rn6ù8nous  propofîons,  Révc-  ndtar 
5î  rendillîmes  '&c  très-illuftres  pères ,  ^^^''^^ 
»  de  parler  deTorigine,  de  Tinliitu- /*.T-  j 
»  tion>  de  la  forme  &  de  l'autorité     '^^ 
yy  des  Conciles ,  de  chacun  des  diffé- 
«  rcns  ordres  qui  y  font  appelles  > 
>»  des  devoirs  qu'ils  ont  à  remplir  ,&: 
»»  de  l'exaditude  avec  laquelle  de  vrais 
>y  Catholiques  doivent  s'en  acquiter , 
w  nous  ferions  dans  la  néceilîté  de 
»  faire  un  difcours  très -étendu.  La 
«  circonftance  même  où  nous  fom- 
>*  mes ,  paroîtroit  l'exiger  ,  fî  votre 
3>  fçavoir ,  &  la  grande  expérience  que 
ij  vous  avez  dans  le  gouvernement  de 
»  l'Eglife ,  ne  rendoient  ces  connoif^; 
5>  faiices  très-préfentes  à  votre  efprit. 
«  Nous  dirons  feulement ,  que  ja- 
»  mais  Concile  n'a  été  plus  néceflaire, 
»  qu'il  l'cft  à  préfent.  II  feroit  inutile 
«  d'en  expliquer  les  caufes ,  &  de  tfa-  - 
»>  vailler  à  en  rechercher  les  preuves  ; 
«  hélas  !  il  n'y  a  perfonne  qui  n'en  re- 
"  connoiffe  trop  évidemment  la  né- . 
«  cclïîté  ,  s'il  veut  examiner  avec 
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»  prudence  ^  combien  la  Républiqi 
15  Chrétienne  eft  foible  &  infîrnac 
**  combien  elle  eft  défolée  Se  abatti 
»  par  les  dilputes  de  Rdigion  ,  & 
99  quels  dangers  rcxpofeot  Ces  enn 
3>  mis  irréconciliables.  Les  Turcs  ^ 
>i  les  Maures  la  fatiguent  par  des  cor 
>3  bats  continuels  >  pour  combler  1 
5î  malheurs  des  guerres  étrangères  fi 
5>  citées  par  les  "infidèles ,  &  des  qu 
«  relies  intcftines  fur  la  Religion ,  n 
3'  de  fes  Princes  les  plus  puiffans 
«  allumé  la  guerre  dans  fon  icin  > 
;*»  Ta  portée  en  même  tems  en  pli 
ï>  fleurs  Pays  diffcrens  ^  &c  mal-à-pr< 
"  pos ,  il  a  pris  le  moment  où  To 
^  préparoit  les  armées  de  terre  &  c 
»  mer ,  pour  combattre  les  ennem 
w  de  notre  foL 

ï'  Mon  deflcin  n'eft  pas  d'expofi 
îs  ici  toute  la  follicitude  ,  tous  U 
«  foins  j  les  travaux  continuels  >  1( 
«  bons  ofliccs  que  Sa  Majcfté  Impt 
«  riale  a  employés  ,  pour  obtenir  1 
jî  convocation  &  la  célébration  d 
*j  Concile j ils  font  connus  du  S-  Pen 
M  &L  de  tous  ceux  qui  compofent  ce 
ir  te  fainte  aflemblée.  Nous  a  von 
5>  vu  TEmpcreur  entreprendre  de  fre 
a>  quens  voyages  à  Rome  ôc  dan 
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«  d'autres  Villes  d  Italie  ;,  pour  con- 
w  fcrcr  avec  la  Sainteté  >  &  avec  le 
i>  Pape  Clément  VII.  ion  ptédéccl- 
>j  fcur-  Les  lollicitatlons  afiïducs  de 
M  les  Miniftres  &  de  ils  Ambafla- 
I*  deurs ,  font  des  témoignages  écla- 
«  ran§  du  défir  ardent  qu  il  avoit  de 
»  procurer  un  Concile ,  ëc  nous  aflîi- 
"  rerons ,  que  iî  le  premier  objet  de 
î5  fes  vœux  a  été  de  le  vouloir  aileui- 
«  bicr ,  il  nefouhaite  pas  avçc  moins 
»  d  cmpreflement  ,  que  le  Concilt^ 
n  é touffe  les  diicordcs  de  Religion  , 
*>  &:  qu'il  foit  utile  à  la  République 
*î  Chrétienne  ,  pcrfuadé  qu'il  n'y  a 
^  point  d'autre  remède  ^  pour  guérii 
15  les  maux  dont  rEglilé  cft  accablée* 
»  Sa  Majellé  Impériale  fçait  aulE 
»i  qu'il  eft  indifpenrable  de  travailler 
a?  h  la  réformation  de  la  difcipline  & 
îï  des  mœurs.  Sa  laintf^té  Ta  offerte  ^ 
«  elle  Ta  Ibuvent  promife,  L'Empe- 
w  reur  Ta  demandée  tant  de  fois  ert 
»fon  noufiT  &c  au  nom  de  tous  les 
»  Ordres  du  Saint  Empire  >  elle  cft  né- 
ï*  ceflaire  pour  réparer  les  mallieurs 
»»  que  nous  avons  éprouvée  >  &  poujs 
«empêcher que  nous  n'ayons  un  fort 
«  encore  plus  déplorable.  Vous  le 
«  ^vcz  par  vous-même  ,  Révcirçn^ 
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«  diffimc  Cardinal  de  Modéne  ^  ili^ 

35  roit  inutile  de  rappeller  à  votre rrn 


»  rcndiilîme  Cardinal  Contariiii ,  & 
^j  à  vous  qui  étiezalors  Nonce  du  Ps 
w  pc  3  lorfque  vous  l^eutes  anuré 
»>  que  fa  Sainteté  avoir  réfolu  d 
?>  convoquer  un  Concile  œcumén: 
33  que.  Vous  vous  fouvenez  égak 
"  ment  de  ce  que  Sa  Mnjefté  Impe 
a?  riale  répondit  le  15  d  Août  i  54 
3î  à  la  Bulle  de  convocation  >  &  m 
»  Bief  par  lequel  le  Pape  déclaroî 
w  fes  intentions*  Cette  réponfc  & 
»  toute  la  conduite  de  TEmpereur 
V  prouve  iés  fcntimens ,  Se  combiej 
sï  il  délire ,  que  la  célébration  du  Cor 
»  cile  ait  tout  le  fuccès  qu'on  en  doi 
î>  attendre* 

33  Pour  remplir  toutes  les  oblige 
3*  tions  que  fes  Dignités  Impériale  i 
>*  Royale  lui  impofent  ^  il  a  donné  k 
5î  ordres  les  plus  amples  a  nous  ttoi 
>^  Iqs  Àmbafiadeurs ,  à  Tillultre  Mai 
jj  quis  d'Anguillara  ,  fon  Arabafl^ 
w  deur  auprès  du  S,  Siège  ,  ôc  à  cha 
«  cun  de  nous  ,  de  paroïtre  ici  en  fo 
7>  nom  ,  &:  d  excufer  fou  abfen* 
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»  autant  que  le  retardement  de  notre 
3>  arrivée.  Il  nous  a  ordonné  de  plus 
w  de  faire  tous  nos  efforts  ,  pour  af- 
*>  furer  les  avantages  qu'on  doit  re-  j 
t*  cueillir  de  la  célébration  du  Con- 
»  elle ,  pour  protéger  la  pieté  de  l'E- 
»  glifc  &  l'unité  de  la  foi ,  pour  af- 
j>  fermir  la  Religion  ,  &  contribuer 
«  de  tout  notre  pouvoir  à  ce  qui  peut 
>y  la  rendre  floriflante. 

«  11  ne  nous  fera  pas  difficile  d'ex- 
5>  cufer  l'abfcnce  de  Sa  Majefté  Im- 
„  périale  -,  elle  s'en  eft  même  déjà  juf^ 
y,  tifîéepar  les  lettres  dont  j'ai  parlé, 
yy  &  ciu'elle  a  écrites  au  Saint  Père. 
„  Qui  eft  ce,  en  eftet ,  qui  ne  voit  pas 
y,  qu'on  lui  a  déclaré  la  guerre ,  & 
„  qu'on  l'a  portée  en  difterentes  Pro- 
y,  vinces ,  que  dans  cette  guerre  on 
„  n'a  obfervé  aucunes  de§  Loix  divi- 
„  nés  &  humaines ,  pour  ne  pas  dire 
„  plus  ,  &  que  cette  guerre  eft  un 
„  motif  légitime  de  ne  pas  abandon- 
yy  nerfesEtats^  Tout  le  monde  Chré- 
„  tien  eft  témoin  de  cette  vérité ,  &: 
„  Sa  Sainteté  en  eft  informée  plust 
„  particulioienient.  Elle  fçait  qu'au 
yy  tems  de  la  déclaration  de  guerre  > 
„  le  Concile  étoit  déjà  indiqué  ,  & 
„  elle  peut  juger  fi  l'Empereur  peu- 
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>^  voit  s'y  rendre  ,  lorfqu'iiétoit  oc 
„  cLipé  à  rcpoufler  les  effbrts  de  fes 
>,  ennemis.  Vous-mêmes  ,  Rêvé- 
„  rcndiflîmes  Se  lUuftiiflîmcs  Pères, 
>,  vous  voyez  les  motifs  qui  le  retien- 
y*  nent  dans  fcs  Etats-  La  pi'uden- 
j>  ce  exige  qn'il  pouivoye  a  tout , 
yy  pour  prévenir  cette  année  une  in- 
j,  vafion  femblable  a  celle  de  Tan- 
,,  née  dernière.  On  a  choifl  pour  cet- 
jj  te  imafîon ,  le  tems  ou  il  raflem- 
y,  bloit  les  troupes  &:  les  forces  nava- 
>,  les  qu'il  devoit  oppofer  à  Tennc- 
>j  mi  du  nom  Chrétien,  Une  occupa- 
j,  tion  fi  fainte  devoit  le  garantir  de 
:,,  toute  hoftilité  ,  fans  parler  de  la 
y,  trêve  conclue  à  Nice  ,  par  la  me- 
>>  diation  Se  par  les  foins  infatigables 
jj  de  Sa  Sainteté  ;  il  fembloit  qu'on 
)^dàt  avoir  une  confiance  entière, 
j,  dans  un  traité  revêtu  d*une  autori*  - 
w  té  fi  rcfpeftable.  f 

„  D  ail  leurs  tous  les  Ordres  du  Saint 
»  Empire  avoient  déclaré  krAuteiu: 
„  de  Finvafion  ,  qu'Us  étoient  dans 
j,  la  néceilîté  &  dans  la  réfolution  de 
„  réunir  leurs  forcesaveccellcsdeSa.  _ 
w  Majefté  Impériale  >  de  Sa  Sainteté  ^  ^ 
j>  ôc  de  tous  les  Princes  Chrétiens  > 
w  qui  voudroient  entrer  dans  des  vues 
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„  fî  dignes  de  la  Religion ,  pour  chat 
„  fer  les  Turcs  de  la  Hongrie.  UEm- 
„  pire  lui  avoit  même  demandé  \^ 
yy  Iccours  qu'il  avoit  promis  frgéhé- 
yy  rciifcment  par  fes  AmbâiTadeurs  5 
„  enfin  on  s'ctoit  réduit  à  demander , 
„  que  du  moins  il  ne  fit  aucune  entre- 
,,  prilc,  pendant  qu'on  feroit  occupe 
yy  a  la  guerre  contre  les  Turcs.  li  a 
yy  méprifé  des  demandes  fi  juftes ,  & 
yy  c'cft  dans  ces  circonilances ,  qu'il 
yy  a  déclaré  la  guerre. 

„  Au  refte  ,  fi  Ton  fe  plaint  de  ce 
yy  que  nous  fommes  venus  tard  au 
„  Concile ,  &  fi  l'on  dit ,  que  l'Em- 
yy  percur  trop  occupé  dans  fes  états , 
y^  pouvoit  envoyer  plutôt  fe&  Ambaf 
„  fadeurs ,  nous  répondrons  facile- 
„  ment  à  ces  plaintes.  La  même  ex- 
„  cufe  qui  juftme  l'ablence  de  l'Empe- 
„  reur ,  peut  également  juftifier  le  dé- 
blai de  notre  arrivée.  La  guerre  nous 
y^  a  arrêtés  >  les  chemins  ont  été  fcr- 
„  mes  aux  lettres,  mêmes  qui  paf- 
„  foient  fans  obfkacles  pendant  les 
,j  dernières  guerres.  Si  les  routes  par 
„  terre  iïous  croient  interdites  >  celles 
„  de  la  mer  étoient  encore  plus  dan- 
„  gereufes.  Nous  n'avions  pas  feulc- 
jy  ment  à  craindre  les  vaiifcaux  de 
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„  celui  qui  a  déclaré  la  guerre  ;  il£ 
„  loît  encore  nous  défendre  de  ca 
„  des  Turcs ,  &:  des  autres  infidèle 
„  puilque  la  France  ellc-mcine  ai 
„  norç:*lt,  qu'ils  dévoient  venir  i 
„  vager  les  Royaumes  de  Sa  Majd 
jy  Impériale.  On  voit  la  mauvaile  v 
„  lontc  de  nos  ennemis ,  &:  par  ( 
„  qu'ils  ont  fait ,  on  peut  juger  de  < 
„  qu'on  en  doit  attendre. 

„  Nous  ne  pouvions  avoir  aucui 
„  confiance  dans  la  protection  qi 
„  Tautorité  inviolable  du  Concile  d 
„  voit  nous  aflurer ,  &  nous  l'avoî 
„  connu  par  notre  expérience.  I 
j,  eflfet  d'abord  que  les  François  oi 
„  Içû  que  l'Empereur  envoyoit  A 
„  de  Granvelle  au  Concile  en  quali 
„  de  (on  AmbalTadeur,ilsontarn 
,,  vingt-deux  galères  ,  &  ils  les  oi 
„  jointes  à  des  vaifleauxTurcsdcto 
„  te  grandeur  ,  pour  l'enlever  fur 
„  route.  Il  ctoit  donc  néceffaire  c 
„  différer  notre  cmbaraucment ,  jn 
yy  qu  a  ccque  nous  eufiiôns  unefloti 
„  aJlez  forte  pour  ailurer  notre  na^ 
„  gation.  Cette  excuie  eft  plus  lés 
„  time ,  que  nous  ne  le  fouhaiterion 
„  nous  lailTons  à  juger  ,  U  ceux  qi 
99  tout  ainû  la  guerre  >  ibnt  anim< 
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„  d'un  vrai  zèle ,  pour  le  fucccs  du 
„  Concile. 

„  Nous  pourrions  ajouter  d'autres 
yy  faitSj. dont  Sa  Majefté  Impériale  a 
y^  eu  des  avis  fréquens ,  &  dont  nous 
>,  croyons  cjue  vous  êtes  informés. 
„  Nous  le  dirons  ingénument.  UEm- 
„  pereur  cfpéroit  que  le  Saint  Père 
„  îuiexpliqueroit  certaines  intrigues, 
>,  dont  il  lui  a  parlé  dans  £cs  lettres, 
„  &  dont  Texpii cation  auroit  dû  pré- 
,,  céder  rouvertWe  dii  Concile.  11 
„  n'en  a  reçu  aucune  réponfc  5  cepen- 
„  dant  afin  qu'on  ne  puiffe  lui  repro^ 
„  cher  d'avoir  manqué  à  fon  devoir  $ 
yy  déterminé  d'ailleurs  par  l'opinion 
,,  avantageufe  qu'il  a  conçue  de  Sa 
„  Sainteté  ,  &  dans  la  confiance 
„  qu'elle  remplira  parfaitement  fe$ 
„  obligations ,  Sa  Majefté  Impériale 
„  nous  a  ordonné  de  venir  au  Con- 
5,  cile ,  &  nous  y  rendrons  un  témoi- 
y,  gnage  folemnel  à  fon  zélé  pour  la 
yy  Religion .  Nous  promettons  en  fon 
yy  nom  ce  qu'il  a  fouvent  promis  lui-^ 
yy  même  par  fes  lettres  &  par  fes  A m- 
,,  bafladeurs,  qu'il  aflîfteraau  Conci- 
„  le ,  fi  des  obftacles  inviiiciblcs  ne 
yy  s'oppofent  au  defir  qu'il  à  d'y  affif" 
yy  ter,  pourvu  cependant  quel'affem- 
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j>  bléc  fe  forme  avec  la  dignité  qï 
>5  xige  une  entreprife  fi  fainte  >  Se  qi 
j,  demande  la  piéfence  de  la  Majei 
ij  Impériale. 

„  ÙEmpeJreur  y  envoycra  les  Ev 
i,  ques  de  fcs  Etats  ^  &:  tous  ceux  i 
I,,  fes  Sujets ,  qui  ont  fcancc  dans  î 
,j  Conciles, s'ils  peuvent  y  venir  i 
>,  fureté.  II  eft  certain  que  jufqu' 
j,  préfcnt  ils  n'ont  pu  Favoir ,  cet 
j>  uireté-  On  a  enfreint  cruelleme 
>,  toutes  les  loix  de  la  guerre ,  da 
^,  rinvafion  récente  des  Royaum 
>,  de  TEmpercur.  On  a  attaqué  cei 
j,  mêmes  que  leur  état  devoit  mett 
jy  à  Fabri  de  toute  violence  >  par  cet 
^j  raifon  >  il  nous  a  ordonne  depr 
>^  pofcr  leurs  excufes ,  &  d'affui 
,j>  cjuils  feront  toujours  très-difp^ 
i^  à  fc  rendre  au  Concile.  ^ 

jîPqUi  finir  en  peu  de  mots,&po 
y>  conclure  ce  difcours ,  nous  fomin 
>,  venus ,  Révérendiffimes  Ôc  lUufti 
,j  finies  Feres  i  avec  tout  Temprel 
w  ment  &;  tonte  lapromptitude  qu 
>,  nous  a  été  pomble-  Nous  avo 
>,  reçu  de  Sa  Majçftc  Impériale  1 
ij  ordres  les  plus  étendus  ^  &:  no 
jj  avons  Tintention  la  plus  fincére  > 
p,  contribuer  à  tout  ce  qui  peut  i 


J 
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j>  vorifer  la  célébration  du  Concile- 

,^  Nous  notis  y  engageons  au  nom  de 

^y  Sa  Majcfté  Impériale  &  Royale  Ca- 

^,  tholiqac  p  au  nom  de  les  Royaumes 

^y  &  de  toutes  les  Provinces  qui  lui 

j>  font  foumifes.  Une  fera  rien  omis 

^  de  tout  ce  que  la  Dignité  Impériale 

3^  &  Royale ,  de  tout  ce  que  la  Sou- 

tj  veraineté  de  tant  d'Etats  exigent  en 

jj  cette  occafîon.  Que  le  Saint  Efpric 

ù  conlblateur  daigne  nous  exaucer  ^ 

if^  ou  il  veuUle  bien  efluyer  les  larmes 

^  de  fon  Eglife  affligée  i  qu'il  guérifle 

I,  iès  plaies  i  que  par  fa  bonté  infinie. 

1*^  &  par  fa  tniféricoiLde  ineftablc  ^  il 

!^  la  délivre  des  maux  dont  cUc  eft 

p,  environnée.*' 

11  n'y  avoir  encore  ni  Ambafla- 
dcujrs,  ni  Evêques  François  au  Con^ 
cile  5  les  reproches  de  Granvelle  de- 
meuretent  fans  réponfe ,  parce  qu'ils 
étoient  fzns  CQnt;radideur,  Il  n'avoiç 
parlé  que  de  la  déclaration  de  guerre 
ic  des  premières  hoftilités  ^  on  auroit; 
m  lui  répondre  avec  plus  de  juftice 
de  folidité,  en  expofant  fimple- 
icnt  les  motifs  qui  avoicnt  défcr- 
liné  François  L  a  déclarer  la  guerre* 
:  Public  délintéreffe  étoit.pour  luii 
:ft  la  plus  éloquente  de  toutes  k$ 
[apologies  • 
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clque  juftc  que  fiit  le  rcffènti- 
I  ment  de  ce  Prince ,  il  faut  avouer 
[qu'il  lui  auroit  été  plus  glorieux  de 
[le  làcrifier,  cm  du  moins  de  le  luf- 
idrc  »  pour  donner  à  rEglife  af- 

icmblée  le  tenis  de  travailler  à  lex- 
[cinclioîi  des  hércfîes  naiflantcs;  la 
priftoirc  qu'il  auroit  remportée  fur 
I  Jui-mênie ,  rauroitrendu  plus  grand, 
[que  toutes  celles  q^u'il  pouvoit  efpé- 
[ïer  de  remporter  lur  fon  ennemi.  Il 
[CDuruT  à  la  vengeance,  fans  le  dou^ 
mer  le  tems  de  fe  préparer  à  une 
f guerre  fi  importante  Se  û  couteufcî 

en  commençant  les  hoftilitcs  dans  le 
fPiedmont,  il  obligea  le  Concile  à 
Ldcmcurei  d'abord  dans  rinaftioii ,  < 
IbieMot  après  a  fe  fépaterî  on  poi 
[Voit  attendre  de  lui  ime  conduit 
Itïlus  chrétienne  &c  plus  prudente 
^^lais  il  n*eft  pas  poflîble  de  juftific 
leelle  de  Charles-Quint,  La  vengeance 
[cft  toujours  interdite  aux  Particuliers, 
[qui  ont  des  Loix  ou  des  Supérieurs 
rpour  leur  rendre  juftice.  Les  Souve- 

îains  n'ont  fouvcnt  que  la  voye  des 
[armes  pour  robtênir,  &  il  y  a  des 
[occafions  oii  ils  ne  peuvent  diilîmu* 
[jcr,  Tans  expofer  Thonneur  &  la  fii- 
kctc  de  leur  Couioime.L  aflaffiriat  dol 
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iicu3C  Ambafladcurs ,  pu  ordonné  ex- 
pteflçmcnt ,  ou  foleriinellement  ap- 
fkroiivé,  eïl  une  injure  atroce,  fi  ce 
^'eflpas  un  fujet  de  guerre  légitirric, 
il  nV  en  aura  jamais.  A,uffî,perfonnç 
n'y  fut  trompé,  toute  l'Europe  s'at- 
tendit àla  guerre  j  elle  corinoiflfQÎt  la 
probité,  la  franchife,  la  délïcàteflTç 
lurrhonneur, l'intrépidité,  ramoiir 
de  la  gloire  qui  formoit  le  caraftcre 
dcFrançois  I.  Tout  ce  que  la  iufpeu- 
fiôn  du  Concile  avoit  d'oçlieiix ,  re- 
tomba iur  Charles-Quint?  le  Coiicik 
'même  ne  fut  pas  pdffuadé  par  la  vé- 
Jiémençe  desinvedives  de  Granvelle, 
Bientôt  on  en  eut  la  preuve  certai- 
ne. Il  n'y  avoit  à  Tjrénte  qu'un  petit 
nombre  d'Evoqués  Italiens  &  Alle- 
mands j  cependant  le^  Ambafladcurs 
4e r Empereur  les  préfTcrcntde  com- 
mencer leurs  délibérations,  fur  Ic.s 
iq^ueftions  ç|ui  appartenoient  à  la  foi, 
$c  fnx  la  rérormation  des  moeurs,  ^^ 
de  la  difcipline.  Ils  difoient  auxPercs 
du  Concile,  que  toutes  les  Nations 
étoient  fuffifamment  Averties  par  la 
JBuUe  de  convocation,  &  qu'après  iipi 
jiélai  stuffi  confidérable  que  celui  qui 
avpit  été  accordé  ,  on  n'étoit  pas 
pbligç  d'attendre  qu'il  y  eut  des  Eve- 
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ques  de  tous  les  Etats  Chréticm 
Concile  en  jugea  différemmen 
craignît  de  donner  aux  Protcftan 
prétexte  plaufible  pour  ne  pas  le  t 
mettre  :,  s'il  précipitoit  fes  décifî 
avant  qu  il  y  eût  des  Evêqnes  de 
tes  les  Nations.  11  n'y  avoit  p 
d'Evêques  François  ,  il  ne  pou 
même  y  en  avoir.  Trente  cft  une  ' 
Impériale >  où  Ton  ne  peut  arri 
que  par  cette  partie  de  ritalie 
etoit  occupée  par  les  Armées 
France  &c  d'Efpagne  ,ou  par  les  E 
héréditaires  de  la  maifon  d*Autri< 
Bien  loin  d'imputer  à  la  France  ] 
fence  de  fes  Evêques  ^  le  Concile 
cida,  que  leur  empêchement  é 
léËçitinie,  il  fufpendTit  toutes  fes  < 
beratîons  ^  &  ks  folUcations  des  2 
baffadeurs  de  TEmpereur  devinj 
mutiles. 

L' Ambafladc  fc  difperfa  ;  Mend 
fcul  eut  ordre  de  refter  à  Trente  j  \ 
qu'il  y  auroit  une  ombre  de  Conc 
&  de  veiller  à  ce  qui  s'y  pafTer 
Alors  TEmpereur  reprit  fes  prcm 
projets  fur  la  Diète  de  l'Empire.  ] 
fut  indiquée  à  Nuremberg  ^  pour  1 
née  fui  vante  $  le  Chancelier  de  Gj 
veUç  ^  TEvêijued'Arras  s^rendii 
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pour  folliciter  des  fecours  ,  moins 
contre  le  Turc ,  que  contre  la  France. 
Ilslcs  demandèrent  en  effet ,  (ans  par- 
ler des  difputes  de  Religion ,  dont  ils 
prétcndoient  avec  jufticc  ,  que  tout 
Chrétien  devoit  attendre  la  décifîon 
du  Concile  légitimement  çonvoaué, 
Les  Proteftans  étoient  toujours  aun 
^vis  contraire  ;  ils  difoient ,  que  c'é- 
toit  un  préliniinaire  indifpenfàble , 
que  la  Diéte  terminât  toutes  les  con- 
troverfes,  &ilsdemandoientexprel- 
fément ,  que  la  Chambre  de  Spire  ceA 
fat  de  rendre  des  Arrêts  févéres  con^ 
trc  les  Scdateurs  des  nouvelles  opir 
nions. 

On  leur  rcpréfenta  en  vain ,  que  la 
difcuflîon  des  dogmes  conteftés  dê- 
mandoit  beaucoup  de  tems.On  avoit 
Texpériençe  de  l'inutilité  des  difpu- 
tes. Les  fecours  que  rEmpereur  atr 
tendoit ,  ne  pouvoient  fournir  aucun 
retardement  ;  quelques  efforts  qu'il 
fît ,  fcs  finances  &c  fes  troupes  n'é- 
toient  pas  fufïîfantcs ,  pour  réfifter  à 
des  ennemis  redoutables  par  leurs  for- 
ces ,  par  leur  bravoure  ,  par  leur  exr 
périencç  dans  la  guerre.  Il  n'étoitpas 

J)oflîble  que  l'Empereur  défendît ieul 
a  Hon^ncjf  IcA^ilançz^  Içç  fjrçfltlç- 
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r^>  d'iîr^zzcj  &:  les  Pays-bas,  qiii 
cc>u\:r  vivciîicnt  attaqués.  Ses  Mi- 
nutie pr^voycicnt  les  plus  grands 
H'^- r.ctirspcur  les  Etats ,  ic  pour  tout 
riiir.^ire  ,  le  dm^er  êtoit  évident f 
on  ne  pcuvcir  l'éviter  ,  qu'en  rcu- 
n:lV::r.t  toutes  les  troupes  du  corps 
Germaniquc-Rien ne  put  tcuchcr  les 
proteiUns  ?  il  fallut  difloudre  la  Dicte, 
lar.s  avoir  obtenu  le  plus  médiocre 
fiibilde.  Ckailes-Quii-t  le  retira  en 
Ei'pagne,  où  îc  Cliancelier  deGran- 
vcile  ic  luivit.  Les  Pores  du  Concile 
îLb,;:;doRncrent  la  Ville  de  Trente, 
Mendoza  retourna  à  Ion  ambafladc 
de  ^'ei:ile  ,  &  TEvêque  d'Arras  alla 
aux  Pays-Bas,  pour  veiller  a  la  guerre, 
qui  étcit  fort  allumée  dans  le  Duché 
de  Luxembourg. 

On  n  exigera  pas  de  moi,  que  j'ex- 
plique en  daail  routes  les  opérations 
de  cette  guerre ,  Se  de  celles  qui  Tont 
(iiivie.  ifuie  fuffit  de  lier  tous  les  évc- 
nemens  du  miniftérc  de  Granvcllc  , 
d'expofer  les  facilités  ou  les  cbûacles 
que  la  guerre  apporroit  à  fes  projets , 
&:  de  donner  des  preuves  desfervices 
importans  qu'il  rendit  h  TEmpcrcur 
dans  des  mcmens  fi  orageux. 

Dès  le  conamcnccmcnt  de  cette 

guerre , 
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guerre ,,  les  fiéges  &:  les  combats  fu-    Ci 
rent  mêlés  de  bonheur  &  de  mal-  ^^ 
heur ,  pour  la  France  &  pour  TEfpa^ 
gnc.  François    I.  déclara  d'abord, 
qu'il  prétendoit  recouvrer  le  Duché 
de  Luxembourg  ,  dont  les  derniers 
Ducs  avoient  été  dépouillés  injufte- 
ment  par  la  maifon  de  Bourgogne. 
Ces  Ducs  avoient ,  difoit-on  ,  cédé 
leurs  droits  à  la  France  5  elle  avoit 
acquis  encore  les  droits  de  la  maifon 
de  la  Mark  ,  &  quoique  tous  ces 
droits  fuflent  furannés ,  ils  fervircnt 
du  moins  de  prétexte ,  pour  entrer 
dans  le  Luxembourg.  La  vérité  cft , 
qu'il  importoit  au  Roi  de  foutenir 
le  Duc  de  Cleves  fon  allié ,  &  qu'il 
atteadoit  des  troupes  de  plufîeurs 
Princes  d'Allemagne  5  il  falloit  pour 
les  recevoir,  qu'il  eût  une  armée  dans 
le  Luxembourg. 

En  même  temps  François  I.  porta 
la  guerre  dans  le  Rouffillon  ,  qu'il 
récïamoit  avec  bien  plus  de  juftice, 
que  le  Duché  de  Luxembourg.  Char- 
les VriL  avoit  cédé  imprudemment 
le  Rouffillon  à  Ferdinand,  Roi  d'Ar- 
ragon ,  à  des  conditions  qui  n'ayoient 
jamais  été  remplies.  François  I,  ef- 
péra  de  le  reprendre  5  il  fc  flatta  du 
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îtioîns  que  cette  divcrfîon  lui  1er 
utile,  que  Charles-  Quint  aftbiblk 
fon  aimée  d'Italie  ,  pour  défeiii 
Tes  frontières  du  côté  des  Pyrénd 
&  qu'alors  Langei  qui  commaiid 
en  Piedmont ,  pourroit  attaqua 
Milanez  avec  des  troupes  plus  ne 
breufcs  que  celles  de  rEmpereur 
La  première  campagne  fut  h 
reufe  pour  les  François  ^aux  Pays-B 
Leur  armée  commandée  par  le  I 
d'Orléans  prit  DamviUiers  ,  Yv 
Arlon ,  Vîreton  >  Montmedy  Se  } 
xembomg  >  en  forte  que  de  tout 
Duché,  il  ne  refta  que  Thionvill 
l'Empereur,  Le  Duc  de  Clèves  ra 
gealcBrabantj  dont  TEmpereur  et 
en  poffcflïon.  Le  Duc  de  Vendon 
Gouverneur  de  la  Picardie  j  fit  ra 
plufieurs  forts  ,  qui  couvroient 
Pays-Bas  Autrichiens  ^  mais  de  û  1 
les  efpérances  s'évanouirent  par  V: 
prudence  du  Due  d'Orléans  ,  &  i 
un  défirdc  gloire  mat  entendu,  J 
lieu  de  tenir  la  campagne  ,  pc 
combattre  les  troupes  que  TEm 
rcur  cnvoyoit  au  fecours  du  Duchd 
Luxembourg  ^  il  difperià  ton  arn 
dans  les  places  qu'il  avoitconqulf 
E  crut  inçme  pouvoir  raffoiblir  ] 
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Uii  détachement  confidérable  qu*il 
envoya  en  Italie,  &:  il  Te  hâta  de  pal- 
fer  du  côté  des  Pyrénées  ,  perliia- 
éé  qu'il  pourr oit  y  acquérir  une  nou- 
vel fe  gloire. 

Sa  préfencc  n'y  étoi  tpas  ncccflairc 
L'armée  du  RoulîîUon  étoit  com- 
mandée par  le  Dauj^liln  ,  &  Fran- 
çois I,  se  toit  avancé  jufqu'en  L^fi- 
guedoc ,  pour  fe  mettre  a  la  tête  de 
fes  troupes ,  fî  Ton  en  vcnoit  à  une 
4>ataiUc,  Elle paroilToitinévi table,  &: 
elle  devoit  être  décifive  pour  le  Rouf 
fin  on  i  ce  fut  ce  qui  détermina  le  Duc 
d'Orléans  à  y  allilkr,  Ilfut  mal  reçu 
du  Roiî  mais  la  faute  étoit  faite ,  Se 
à  fon  arrivée  en  Languedoc ,  le  mal 
étoit  déjà  fans  remède.  René,  Priiice 
d'Orange  ,  Général  des  troupes  de 
rEmpereur>  avoir  faifi  le  moment  :  U 
avoir  repris  toutes  les  places  conqui- 
fes  par  les  François  j  la  prudence  & 

^^âùvité  du  Duc  de  Guifc,  n'avoit 

^^cônicrver  qu'Yvoi  Se  Montmcdy. 

^^Du  côté  des  Pyrénées  ,  la  cam- 
pagne fut  réduite  au  iîége  de  Per- 
pignan ,  que  le  fameux  Duc  d'Albe 
défendit*    Après  trois  mois  d'atta- 

Îucs  très  vives  Se  très  meurtrières  ^  le 
Uupliin  fut  obligé  de  lever  le  1 
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&  les  Efpagnols  conte ns  de  ce  fuc* 
CCS ,  fçurcnt  éviter  le  combat  qu'on 
déiîroit  dans  rarmée  Fr^nçoife.  En 
Piedmont  il  n*y  eut  aucun  évéoo- 
ment  mémorable.  Le  Maréchal  et' An- 
xicbauc  y  avoit  conduit  de  nouvelles 
troupes  >  cependant  il  fe  borna  à  con* 
fcrver  les  places  que  les  François  oc- 
cupoient  depuis  long-temps*  Char- 
les- Quint  connoifibit  la  paffion  quç 
François!,  avoit  pour  la  conquête  du 
Milanez  y  bien  loin  d'aftbiblir  ion  ar- 
mée d'Italie  >  il  Tavoit  augmentée 
coiifidérablement  ^  le  fuccès  jullifia 
fa  conduite  ,  d'Annebaut  fut  obligé 
de  demeurer  fur  la  défeniîve. 

La  guerre  fc  loutînt  avec  la  même 
vivacité  Tannée  fuivan te, quoicju'clk 
lie  produifrt  encore  aucun  cvéne* 
iiieot  décifif.  Le  Duc  d'Orléans  étoit 
retourné  aux  Pays-Bas,  réfolu  de  fai- 
re les  plus  grands  cftbrts  pour  répa- 
rcr  fa  faute.  Il  prit  Landrecy  ^  dont 
il  fit  réparer  les  fortifications ,  &c  où 
il  laifl^  une garnifon  ncmbreufe, Dcc' 
Ik  il  pafia  dans  le  Duché  de  Luxem* 
bourg.  Il  en  fit  la  conquête  aufiî  ra- 
pidcnicnt  que  la  première  fois  ^  mais 
elle  çonllima  le  temps  qu'il  anroit 
fellvi  employer  à  voler  au  fecours  du 
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Duc  de  Clèves*  VEmpctcut  avoit 
prévenu  la  j ondlion  des  ïroupès  Frail* 
çfoîfcs à  cèUes  du  I>ac,4l  prit  l'inP 
tant  où  ce  Prince  étoit  abandonné  k 
/a  propre  foibleflfe  ,  îl  le  défît  ;  les 
troupes  oue  le  Duc  d'Orléans  envoya 
dans  le  Duché  de  Clives  après  la 
conquête  du  Luicenibourg  arrrvérént 
au  moment  où  le  Duc  venoit  de 
figner  le  traité  le  plus  dur  &fe^pfcis 
humiliant. 

Alors  Charles  -  Quint  débarraffc 
d'un  ennemi ,  qui  ne  laiflbit  pas  de 
faire  une  diverfiôn-iïtile^  la  France, 
forma  un  wojct  itoirtanefqut',  ^ui 
ht  put.  Itii-eitit  mf^irë  que  par  îa  bai^ 
lie  imfMâcabfc  qtfilavokt^  Fran* 
çoTS  I;-&  èârîâ|ftittdè  idëé  qifil  s^é- 
tok  faite  de  foii  bonheur.  Il  promit 
à  Ces  troupes  de  les  conduire  a  Paris, 
d'abord  qu^cllcsauroiolt  repris^Lan- 
circcy  /'dent  les  fortifications  n*é- 
toiçrit  pas'cncorfe  achevées  Ç  il  faut 
même  avcJiidr ,  qtfavecle-gout  na- 
turel que  ce  Prince  avoitî  pour  leà 
entreîprîfcs  extraordinaires  ,  &:  pour 
tout  ce  qui  pôuvoit  accroître  (a  ré- 
putation &  fes  Etats ,  il  paroiflbit 
avoir  pris  des  mefurcs  juftes ,  pour 
accabler  h  France.  ■ 

£iij 
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Henry  VI IL  Roi  d'Angleterre  ét< 
également  mécontent  de  Charî< 
Quint  &c  de  François  I  î  de  Cliarl 
quint,  parce  qu'il  s'oppofoitklad 
Iblution  du  mariage  q^u*Henry  av< 
conrrafté  avec  Catherine  d'Arragc 
de  François  L  qui  empêchoit  îeir 
riage  du  Prince  de  Galles  avec  Thé 
ticre  de  la  Couronne  d"£coflc  , 
qui  enlevoit  ainfi  à  F  Angle  terre  u 
occafion  heure ufe  de  réunir  toute 
grande  Bretagne  fous  fk  dominatic 
L'inclination  d'Henry  le  portoit 
faire  alliance  avec  François  L  foni 
térêt  exigeoit  qu'il  s'alliât  à  Chart 
Quint ,  dont  les  forces  paroiCfoie 
bien  fupérieurcs  à  ççlks  de  la  Fran< 
Après  avoir  été  long-temps  incerta: 
s*il  s'cngageroit  dans  cette  guerr 
&:  quel  leroit  celui  de  fcs  enncn 
quMl  facrifîeroit  à  1  autre ,  il  fuivit  £i 
intérêt:,  &  diflîmulant  fcs  anciens  n 
çontcntcmens  j  il  parut  fc  rendre 
bonne  foi  aux  preflantes  folUcii 
tions  de  l'Empereur. 

Quoique  l'Evêqued'Arras  nepaf 
pas  en  Angleterre ,  il  conduifit  ce 
rK:gociation  j  &:  il  v  réufïît  au  delà 
fes  efpérances,  U  Alliance  fut  oftc 
flvc*  Henri  promit  de  faire  une  d 
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ccntc  fur  la  côte  de  Boulogne  j,  &d'y 
affiéger  quelques  places  ,  pour  faire 
diverfion  >  pendant  que  TEmpereur 
aiEègeroit  Landrecy .  Henry  s'obligea 
d'envoyer  cnfuite  dix  mille  hommes 
&  cinq  mille  chevaux  a  Tarmée  de 
TEmpereur  i  ces  troupes  combinées 
dévoient  s'emparer  cfe  k  Picardie  > 
pour  s'ouvrir  le  chemin  de  Paris. 
Chacun  des  alliés  devoir  avoir  iinc 
part  égale  dans  les  conquêtes  ^  dont 
on  ne  dou toit  pas,  &  le  fcuï Prince 

Î^ui  ùdfoit  uiK  guerre  jufte  ,  paroif^ 
oit  en  danger  de  fïiccomber.. 

I^cançois  L  fÇut  ^  ou  il  foupçbnnà 
le  projet  du  fîège  de  Landrecy  ,  iï  y 
envoya  de  nouvelles  r]^oupes  ,  &  il 
pourvut  abondamment  ta  place  de 
vivres  Se  de  munitions  de  guerre.  Les 
troupes  Irripériales  ne  laiflerent  pas 
de  finvellir  5  mais  à  la  manière  dont 
Lalande  &  d'Effé  défendirent  cette 
place,  Charles  Quint  craignit  de  fairtf 
périr  devant  Landrecy  une  armée 
qu'il  deftinoit  à  de  plus^  grandes  con- 

auctes.  Il  leva  le  fiegc  y  pour  s'en  dé- 
ommaser,  il  fît  rac^iution  de  Canir- 
bray  >  cfont  les  habitans  voulurent 
bien  recevoit  garnifon  Impériale ,  6c 
sxaone  bâtir  a  leurs  frais  une  Cita^ 
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ddfc  qui  dcvck  afîurcr  leoi 

Le  Roi  rf  An^ctcrrc  fiit  d'aboi 
[.£dâe  à  fon  traite.  11  aiGéjca  Boule 
^    r,  &:  en  même  temps  il  fit  aiïiic 

K^  Mcmtrtuil  par  le  Ihic  de  NorfoU 
î  travaux  des  fiéf es  allotent  le 
tcmost  ,  rarmce  Impériale  étc 
dars  ricadîon  ^  &  TEmpereur  sli 
p2  tien  toit  d'ctre  furiple  fpcôatcurdc 
tcibles  cpcrations  du  Roi  d* Angle- 
ferre.  Il  lui  envoya  TEvêque  d*  Arra^ 
fK>ur  loi  propofer  de  hâter  la  jont? 
tion  de  ïcuis  troupes ,  &:  d'eflaycr  de 
tctminer  la  guerre  avec  plus  de  gloire 
&  de  profit  y  en  marchant  vers  la  Ca- 
pitale. Henry  jugea  qu'il  lui  fèroit 
Iiontctix  de  lever  te  fiége  de  deux  pd 
ti tes  places  mal  pourvues ,  &c  <jue  Tas 
mée  Françojle  ne  pouvoit  lecouni| 
Soit  qu*il  eût  déjà  rélblu  de  ne  pas 
joindre  lès  troupes  à  celles  de  TEm- 
pereur,  foit  quil  voulût  fealcmcnt 
difterer  la  jonftion ,  après  la  prife  de 
Boulogne  &  de  Montrcuil  5  il  te- 
pondit  à  TEvêque  d'Arras  ,  qu'il  exe- 
cutoit  fon  traité  en  faifant  ces  fiègesj 
qu'il  étoit  fâcheux  que  rEmpcreur 
laiffat  derricrc  lui  une  place  aufïî  for- 
te que  Laiidrecy  ,  &  que  pour  luii 
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il  vouloir -avoir  dçs  plàcei-  de  fàttué  ^ 
-avant  que  de  Vcngagcr  plus  loin  dahs 
ie Pays cmnémL  /.  •  -»'     -.li  •  •» 

Une  réponfe  fi  jufbc  déconcerta 
J'Empéreur.  Il  foupçonnà  qu'Henry 
voutoitménaget' la  France^  qiiipou- 
voit  bièiiisôt  lui' d€veiiiriiàc?eMaiït.  11 
tidiut'xiiâîiixukrDi,  &a€teMtbe  que  l& 
temps  diécduvdft  la  ^riiéh  cepeiir 
-dant  YEmpciQmiitoi3ûèitt}^ï  kvil  ek 
^France  ,  iSc'  pour 'nfe -pxs  jbuei?  Uft 
perfbnnage  trop  dépendant  du  Roi 
d'Angleterre ,  il  orcfonna  à  Fuftem- 
bcrcdefaire  lefiégede  Ltuctufibour^* 
D'Étogc  rendit  la  plaoç^^  f^iMté  àe  vi- 
vres* &  de  munitidnsv  ït'Enîîperei^ 
affiègeàfen  perfonàe,là  fjjetitre  place 
jde  Conuriercy  j^  H  n!eut  p^s  à^  pdnë 
à -là  réduire  ,  &  à  prendre  enliiitè 
Lignv  dans  le  Barrois.  De-là  il  çafïà 
au  fiege  de  Saint-  Dizier  ,  qui  étôit 
un  pofteprusimporjCant.  Sanccrrclte 
défaidit  avec  beaucoup  d'intelligeh- 
jGe:&  de  bravoure  ,  il  ne  capitula 
qu'après,  fept  femaines  de  tranchée 
ouverte ,  &:  il  obtint  les  conditions 
les  plus:  honorables. 

François  L  n'avoit  d'autre  parti  k 
jwrendte  ,  que  de  temporifa?  'i  d'at- 
xeudic  ccnquecdcvieiidroit  la  divlfîoia, 
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naiflante  de  lEmpcrcur  &  du  Roi 
id'AngIcteirc.  Il  efpéra  tout  de  leur  ja- 
loulïe  mutuelle,  &de  la  haine  que 
.Henry  ^voit  pour  Charles -Quint.  A 
la  vérité  François  L  avoir  fur  la  fron- 
tière une  armée  de  quarante  mille 
jhommcs>  &:  de  quelques  milles  che- 
vaux i  alors  OQ  voy oit  rarement  des 
^rméçsiî  fortes  iiîiais elle é toit  toute 
ia  reflburce  deila  France.  Pour  la  foky 
jiier  ,  il  avoir  falki  affoiblir  Tarméc 
ciltalie  de  douze  mille  hommes  ,  6c    i 
la  prudence  ne  permcttoit  pasd'e?tpo- 
ier  au  fort>  toujours  incenain  ^  d'ume 
bataille ,  ce  que  le  dernier  effort  avoit 
pu  raflemJjler  de  troupes.  U  étoit 
donc  néccflaite  de  fc  tenir  fur  la  dé- 
fenlîve  ,  3c  de  veiller  également  £m 
Jes  deux  armées  ennemies.  Le  Dâu-^ 
phin  qiti  commandoit  les  troupes 
Françoilcs ,  fe  plaça  entre  Châlon  & 
Epeniay  ,  fa  diipolition  fut  déciliveu  j 
Il  harccloit  continuellement  rarmésB 
Impériale  ^  ôc  il  pouvoit  empêcher  " 
qu'elle  ne  fc  joignît  aux»  Anglois  *  j 
alors  TEmpereur  connut  que  fa  pré- ■ 
tendue  conquére  de  Paris  étoit  une' 
de  ces  belles  chimères  ,  que  le  pre- 
mier feu  de  la  gucJJrc  enfante  fouvent^ 
&  que  des  obftacks  impiévûs  font 
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bientôt  évanouir.  Son  armée  périi^ 
^it  pas  la  difette  y  par  les  maladies^ 
pax  des  efcarmouches  fréquentes  > 

3[ui  luienlevoient  beaucoup  de  mon- 
C}  bien  loin  de  pouvoir  pénétrer 
jtifqu*à  la.  Capitale  ^  il  fallut  penfer  k 
abandonner  les  frontières  f  d'autant 
plus  que  Talliance  que  FEmpereur 
avoir  tàite  avec  le  Roi  d' Angleterre,. 
4evenoit  tous  les  jours  plus  équivo- 
que. 

La  guerre  avoit  abfolument  cefle 
(dans  le  RouflîUon  \  Teflai  malheu- 
ïcux  que  le  Roi  en  avoit  fait  ,  lui 
perfuada  que  trop  d'entreprifes  fè  nui- 
£>ient  5^  il  fe  borna  à  faire  la.  guerre 
en  Italie ,  &  aux  Pays-Basv 

Pour  ritaîie  ,  François  î.étoitcn 
guerre  avec  le  Duc  de  Savoye ,  long- 
temps avant  au'iï  la  déclarât  à,  l'Em- 
.pereur  ,  &  fcs  troupes  oecupoient 
plufieurs  places  dans  le  Piedmont^ 
Le  Duc  de  Savoye  fit  des  propofî- 
tions  de  paix ,  mais  le  Roi  ne  voulut 
la  faire  ,  qu'a  condition  que  fe  Duc 
.  lui  cédât  le  Comté  de  ISfice  r  pour 
lafbmme  dont  on  convïendroit.  Le 
motif  de  cette  prétention  étoitvqite 
le  Comté  de  Nice  dépendoit  origi- 
»aircmeut  de  la  Provence^  On  difoit^ 
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quil  tfavoit  jamais  été  aliéné  îrré* 
\XKablcmcnt ,  &  qu*il  n*avoit  été  cof 
g;a^  à  la  Maifon  de  Savove ,  que  pcmr 
mie  (bmme  médiocre.  On  offroit  dC 
la  rendre  ;  d*ailleurs  la  ceffîon  du 
Comté  de  Nice  dcvoit  être  compen- 
fee  abondamment  par  la  reftitution 
de  toutes  les  çlaccs  que  François  I. 
avoît  conquilcs  en  Piedmont.  Le 
Duc  de  Savoye  rejctta  abfolument 
cette  propolltion  :  les  François  ef- 
lavèrent  de  lurprendre  Nice  ,  ils  le 
manquèrent ,  &  pour  l'avoir ,  il  fal- 
lut TalTièger  par  terre  &  par  mer. 

Le  Roi  fit  armer  une  cfcadre  à 
Toulon ,  elle  fe  joignit  k  celle  de 
Barberouflc  qui  fe  diloit  Roi  d^Algert 
ces  elcadrcs  combinées  bloquèrent  le 
port  de  Nice  ,  pendant  que  les  trou^ 
pes  de  terre  fàiloient  le  fïcge.  La  pla- 
ce capitula  après  douze  jours  de  tran- 
chée ouverte  ,  &  le  Gouverneur  (c 
retira  dans  le  château ,  plus  fortifié 
encore  par  la  nature ,  que  par  Tart. 
On  fe  prcparoit  à  Tafliègcr  ,  lorP 
qu'on  apprit  que  le  Duc  de  Savoye 
avoir  joint  (es  troupes  à  celles  du 
Marquis  Duguât  Gouverneur  du  Mi- 
lanez>  Se  quelles  venoient  a  grandes 
journées ,  pour  fecourir  le  Château 
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[  de  Nice;  Charles  -  Quint  âvoit  en  cf 
;  fet  autant  d^intérct ,  que  Je  Duc  de 
;  Savoye  même  ^  à  empêcher  les  pro- 
grès que  François  L  vouloir  faire  du 
cote  de  lltalie.  Les  troupes  Fraii- 
çoifes  étoienten  trop  petit  nombre^ 
pour  attendre  celles  de  TEmpereur 
&  du  Duc  de  Savoye  ?  eDes  fc  reti- 
rèrent à  Toulon.  Le  Duc  profita  du 
moment  de  fiipériorité  que  lui  don- 
noit  la  jonction  des  troupes  Impc- 
riales  y  pour  reprendre  Montdovis&r 
Carignan  5  il  auroit  même  été  dan- 
gereux qull  ne  portât  plus  loin  fcs  fuc- 
cès,fi  le  Roi  n*^avoit  envoyé  promp- 
tement  le  Comte  d'Enguien  avec  un 
renfort  capable  de  foutenir  le  2viar- 
quiiàt  de  Saluées ,  &  les  conquêt» 
qu'il  avoit  faites  en  Piedmont. 

^  Le  Comte  d'Enguien  fe  propoia  de 
rétablir  la  communication  qui  avoit 
été  interceptée,  entre  les  places  que 
les  François  occupoicnt  des  deux 
côtés  du  Pô  )  pour  la  rétablir  iî  étoit 
nécc£[aire  de  reprendre  Carignan  fi- 
tué  fur  ce  fleuve  au  defTus  de  Turin. 
Lesimpériauxavoicntbeaucoup  aug- 
menté les  fortifications  de  cette  pla- 
ce ,  ils  y  avoient  une  garnifon  nom- 
bieufe  ^  ic  ils  tenoient  la  campagne 
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âv€C  une  Armée  plus  forte  que  cell 
de  France.  Ix  Comte  d'Enguieii  ne 
défelpéroit  pas  de  reprendre  Cari* 
gnan ,  mais  il  ne  pouvoit  en  faire  le 
fiége,  làns  s'expolèr  a  une  bataille, 
&  il  avoit  des  ordres  très-exprès  de  fc 
tenir  fur  la  défenfîve ,  pour  ménager 
une  Armée  ^  qui  faifoit  toute  la  fure- 
té des  frontières  de  France  du  côté 
de  l'Italie ,,  &  toute  refpérancc  de 
recouvrer  le  Miknez. 

Le  Comte  d'Engiaien  envoya  Montr 
lue  en  France ,  pour  demander  1  a  per- 
jniilion  de  faire  le  fîége  de  Carignaii. 
Tout  le  Confeil  s'oppoû  à  ce  projet. 
Montluc  ne  iè  rebuta  pas  r  il  rcprd- 
fcnta  au  Roi  la  néceffité  abfolue  de 
teprendre  Carignan,  s'il  vouloit  coa- 
fervcr  ies  conquêtes,  il  fe  rendit  ga* 
tant  du  courage  des  troupes,  qui  de- 
mandoient  unanimement  la  batail le, 
il  peignit  fi  bien  les  facilites  qu'une 
viaioire  donneroit  pour  la  conquête 
du  Milanez  j  que  le  Roi  fe  lai0a  en- 
fin arracher  la  permiffion  de  com-  ■ 
battre.  ■ 

En  attendant  cette  permifïïon  que^ 
le  Comte  d*Enguicn  defiroit  avec  ar- 
deur ,  il  avoit  bloqué  Caiignan  :,  les 
vivres  y  étoicût  fort  rai;c5  i  le  Marquis. 


^ 


^ 
» 
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ïïuguât ,  perfuadé  qu'il  étoit  impoih 
tant  de  dégager  promptemcnc  cette 
Place,  marcha  avec  toutes  fes  trou- 
pes Scelles  du  Duc  de  Savoye  »  pour 
raire lever  le  blocus,  la  bataille  deve- 
noit  ainn  mdifpeiiiàble  >  heureufe- 
mcnt  pour  tirer  d*embarras  le  Comte 
d^Engaieu ,  Montluc  arriva  de  Ftauce 
avec  la  permiition  de  combattre,  il 
étoit  liiivi  d'une  Nobicfle  nombreu- 
fe  ^  qui  venoit  partager  les  périls  & 
ia  gloire  de  cette  campagne  célèbre. 
Le  I G  Avril  les  Armées  furent  en 
préfcnce.  L*Arniée  Françoife  avoit 
fiiit  une  marche  forcée ,  pour  fe  fai* 
fir  de  Carmagnole  fitué  entre  Cari* 
gnan  &  F  Armée  Impériale^^Ce  pofte 
ne  put  être  emporté ,  qu'après  un 
combat  très-vif  i  loriquc  les  François 
y  furent  établis,  le  Marquis  Duguât 
n'eut  dVfpérancc  de  jettcr  des  fe- 
cours  dansla  ville  de  Carignan ,  qu'en 
ie  rapprochafit  de  Cérifblcs  >  il  le  fit 
à  la  vue  de  T Armée  Françoife*  On 
prcfla  k  Comte  d'Enguien  de  profi- 
ter de  ce  iTiouvementj  poiu:  ratta- 
quer ,  il  jugea  plus  à  propos  de  diffé- 
rer le  conïbat  jufquau  lendemain,, 
afin  de  donner  quelque  repos  à  fes^ 
tEOUpes^  après  une  marche  péuiblcj 
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mais  le  lendemain  il  marcha  aujcEi^l 
ncmis. 

Le  Marquis  Duguât  vint  au-de- 
vant de  lui  avec  la  confiance  que  h 
infpiroit  le  nombre  de  fes  troupe 
Toutes  les  rufes  poffibles  furent  en 
ployées  pour  s'emparer  des  poft- 
avantageux ,  la  matinée  fc  paiîa  ei 
chicanes,  elles  ne  finirent  que  pai 
rcmpieffcmcut  mutuel  qu'on  avoit 
^de  combattre.  Les  Laniqucncts  de 
TArmée  Impériale  commencèrent 
par  Tattaque  de  la  Gendarmerie  6c  des 
Suilfes ,  quiformoient  le  corps  de  ba- 
taille dcrArméc  Françoife-  Laviftoi- 
fut  long-temps  incertaine ,  mais  enfin 
les  Lanfqucners  furent  mis  en  dérou- 
iite  y  &c  pourfuivis  avec  vivacité  >  les 
Suifles  fur  -  tout  en  firent  un  grand 
carnage,  en  criant  Monidovis ^  pcor 
fe  venger  de  la  perfidie  des  troupes 
Impériales,  qui  avoicnt  violé  la  ca- 
pitulation de    Montdovis  ,  &   qui 
L^voient  maffacré  la  garni  fon  SuifTe 
iéc  cette  Place ,  dans  le  temps  où  cite 
'ft  rcpofoit  fur  la  foi  de  fa  capitula- 
tion* 

,     L*ailc  gauche  de  l'Armée  Impé- 

i^rialc  étoit  commandée  par  le  Priucc 

4e  Salcrne ,  elle  ésoit  co,topofée  de 
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l'Infanterie  Italienne  &  de  la  Cavale- 
rie de  Florence,  qui  étoit  à  la  foldc 
de  TEmpereur.  La  Cavalerie  Fran- 
çoi/c  la  rompit  entièrement ,  ce  fuc- 
cès  coûta  moins  que  le  premier, 
quoiqu'il  fut  auffi  complet.  Tant  d'a- 
vantages fcmbloien t  décider  de  la  vie  - 
toire^  cependant  T  Armée  Françoifc 
fut  au  moment  de  tout  perdre ,  par  la 
terreur  qui  fe  repandit  dans  l'aile  gau- 
che. Il  y  avoit  quelques  troupes  Ita- 
liennes attachées  au  fervice  cle  Fran- 
ce ,  des  Régimens  levés  chez  les  Gri- 
fbns,  &ce  qu*on  appelloit  alors  les 
Archers  Fraijçois.  Dès  le  commence- 
ment du  combat,  les  Italiens  &  les 
Grifbns  avoient  pris  la  fuite  5  llnfan- 
tcrie  Allemande  &  Efpagnole  enve- 
loppa les  Archers  François ,  ils  fe  dé- 
fendirent quelque  temps  5  mais  enfin 
ils  cédoient  à  la  multitude,  lorfquc 
le  Comte  d'Enguien  y  accourut  à  la 
tête  d'un  corps  de  Cavalerie.  Il  trou- 
va toute  'laile  gauche  de  Tlnfanteri 
diffipée ,  &  avec  le  peu  de  monde 
qu'il  avoit ,  il  n'ofa  fe  flatter  de  réta- 
blir le  combat.  Témoin  feulement 
des  premiers  avantages  du  centre  & 
de  l'aile  droite  de  fon  Armée ,  il  igno- 
roit  encore  leur  vidoire  completrej 
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Ton  premier  mouvement  fut  de  déi 
fefpercr  du  gain  de  la  bataille  ^  &  dcj 
fouhaitcr  de  ne  pas  furvivre  à  an  éyé^ 
nemcnr  û  funtftc ,  que  le  Roi  >  granc' 
juge  en  cette  matièrcjn'avoit  rifquâ 
qu'à  regret  >  &:  qu  on  ne  manqueroita 
pas  d'attribuer  uniquemait  a  ccli*^ 
qui  avoit  voulu  combattre  àquciqi 
prix  que  ce  fut. 

Encore  plein  de  Ton  défefpoir,  ôc 
ne  voyant  aucune  reffource ,  le  Com- 
te d'Enguien apprit  la  viftoire  que  fes 
autres  troupes  avoient  remportée.  Il 
en  fit  répandre  la  nouvelle  avec  éclata 
le  centre  de  fon  Armée,  rnftruit  de 
fon  embarras ,  vola  a  fon  fccours,  les 
cris  de  la  viûoire  le  précédèrent,  la 
révolution  fut  prompte  ÔC  entière. 
Les  Archers  François  fe  raffcn^blc- 
rcnt  à  la  voix  de  leur  Général ,  les 
fuyards  Italiens  &  Grifons  eurent 
honte  de  leur  lâcheté ,  ils  fc vinrent 
pour  partager  la  gloire  &  le  butin.  A 
leur  coLtrles  Impériaux  furent  conf- 
ternes  >  dans  la  crainte  d'être  enve- 
loppés^ ils  s'enfuirent  en  défordrc, 
&:  leur  déroute  rendit  le  Comte  d'En- 
guien maître  abfolu  du  champ  de  ba- 
taille. Près  de  douze  mille  Allcmans^ 
Elpagnols  &:  Italiens  de  rArniéc  Im-  j 
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f^foiaie  périrent  dans  ce  combat  mé- 
niorable.  Les  François  firent  beau- 
coup de  prifonniers ,  cntr'autres  Ma- 
dnicie  frère  du  Cardinal  de  Trente , 
&  Général  de  Tlnfanterie  Alleman- 
de. L^artillcrie,  les  bateaux  deftinés  a 
jetter  des  ponts  fur  le  Pô ,  une  grande 

3uantîté  de  munitions  de  guerre  &: 
c  bouche  demeurèrent  entre  les 
mains  des  Vainqueurs ,  &  la  ville  de 
Carignan  fe  rendit  après  deux  mois  de 
blocus. 

'  La  bataille  de  Cérifoles  devoir  être 
dédfive  pour  Tltalie,  François!,  eut 
dans  ce  moment  les  efpérances  les 
mieux  fondées  de  rentrer  dans  le  Mi- 
]aûez>  c'étoitfa  plus  grande  ambi- 
tion jSclc  Comte  d'Enguien  en  lui 
apprenant  le  gain  de  la  bataille^  crut 
pouvoir  en  répondre  ^  après  avoir 
examiné  toutesles  facilitésqu'il  avoit 
pour  cette  conquête ,  &  tous  tes  obf^ 
tacles  qui  s'y  oppofoient,  mais  le 
TBioi  craignoitpour  fes  frontières  des 
Pays-Bas ,  il  vouloir  lesaflurer,  avant 
que  de  penfer  à  étendre  fa  tlominar^ 
tion  en  Italie.  L*Armée  de  Flandre 
avoit  été  affoiblie ,  pour  fortifier  celle 
du  Piedmont  :  il  fallut  que  PArmé^^ 
dttpkdmontrcndîtles  troupes  qu  on: 
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lui  avoit  prêtées,  &£  k  projet  de 
conquête  du  Milancz  fut  remis  à 
autre  temps* 

Ainfi  le  fort  de  cette  guerre  étoii 
encore  fort  incertain,  Elleapprenoil 
a  François  L  qu'il  y  au  roi  t  eu  plus  di 
liâgefle  à  diifércr^  Ôc  à  mieux  prépf 
'rer  fa  vengeance;  elle  apprenoit 
Charles-Quint  >  qu'il  n'irritoit  pas  il 
punément  un  ennemi  tel  que  Fra 
çois  I ,  &  qu'il  ne  devoit  pas  fe  flat? 
ter  de  l  abbattrc.  Charles-Quiiit  pcnfa j 
à  profiter  des  circonftances,  pour  déf 
terminer  enfin  TEmpireà  lui  donnei 
des  troupes  &c  des  fubfides-  La  perti 
de  la  bataille  de  Lérifoks  étoit  iiT 
motif  prclTant  pour  en  acconkr. 
Jônûion  de  Tefcadre  Françoiie  à  eelïi 
de  BarberouiTe ,  étoit  un  grand  fujct 
de  déclamation ,  dont  Charles-Quint 
fit  retentir  toutes  les  Cours  de  TEt 
rope,  L'Empire  étoit  allarmé  ave 
raifon.  Il  nVfpéroit  rien  de  ralHancJ 
du  Roi  d'Angleterre ,  &:  il  craignoîj 
tout  pour  laHongrie,  que  Solimaj 
menaçoît  d'envahir.  L'Empereur  ii< 
douta  pas  que  (à  fituation  ne  touchai 
les  Protcftaiis.  11  convoqua  une  noU^ 
VcllcDietteàSpire,  &  il  n'oublia  rieii 
pour  la  rendre  plus  efficace  &:  plui 


inrs  mêmes  de  la  guerre  »  pour 
r  les  Etat$  de  l'Empire  contre 
ice.  La  Diette  commença  par 
mgue  de  l'Empereur.  Il  parla 
:  François  I.  avec  cette  violence 
1  avoit  dorme  des  preuves  au- 
i-cn:prcfence  du  râpe  &:  des 
laux^  Les  couleurs  les  plus  noi- 
•cnt  employées ,  pour  peindre 
iice  Chrétien  uni,  difoit  TEm» 
-,  d'inclination  &  d'intérêts 
ioliman  ,  &  avec  un  Corfaire 
oùe.  Leurs  forces  furent  exage* 
empereur  ne  leur  fuppofa  que 
o)ets  odieux  >  il  fe  donna  pour 
:  feul  appui  de  la  Religion  & 
iberté  cle  TEurope.  La  propo- 
qu'il  avoir  à  faire ,  étoit  grande , 
able  de  fatisfaire  l'ambition  la 
afte,  fi  elle  avoit  été  moins 
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nique  étaient  bien  unies  fous  les  m 
drcs  de  leur  Chef.  UEmpcrcur  avouai 
qu'il  if  étoit  pas  de  la  prudence  d*atj 
f aquer  en  même  temps  deux  Etats  r 
puiiTans,  Son  plan  de  guerre  étoitT 
commencer  par  la  France ,  bien 
ûiié  que  fi  rEmpirc  pouvoit  la  va 
crc ,  il  lui  feroit  facile  de  triomphe 
du  Turc ,  &c  de  lui  enlever  tout  çc 
qu'il  pofledoit  en  Hongrie.  i 

Le  difcours  de  T  Empereur  fit  rimJ 
Çrdlîon  la  plus  forte  liir  toute  VAC4 
fembléc  j  il  le  fentit ,  &c  dans  la  craiiiJ 
te  que  cette  imprcffion  ne  s'cfFaçât, 
fi  la  Dictte  entendoit  les  Ambafla- 
deurs  que  François  L  lui  cnvoyoit ,  âl 
obtint  qu*cl!e  leur  refiiferoit  touté^ 
audience.  Le  Roi  s'en  plaignit  par  un 
manifeûc  qu'il  adreifa  a  la  Diettc  mê- 
me. Il foutint,  qu'il  avoit  le  droit  d'y 
afllfter  en  qualité  de  Duc  de  Milan  & 
de  feudataire  de  TEmpire.  Tout  ce 
qu'il  avoit  fait  pour  avoir  la  paix , 
toutes  les  négociations  qu'il  avoit  en- 
treprifes ,  dans  Tintention  fincére  de 
procurer  une  trêve  entre  TEmpire  & 
îc  Turc ,  étoient  expofésdans  ce  ma-j 
nitelle.  Les  motifs  qui  Tavoient  forcé! 
k  déclarer  la  guerre^  étoient  expli- 
qués fans  tnénagemcns5  François  I^ 
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dBfbit  (ans  détours  y  que  dans  fon  al- 
liance avec  le  Turc,  il  avoir  cherché 
'l?ttm<iuc  moyen  qu'il  pût  avoir,  pour 
Yc  fiufc  jufticc»  &r  pour  venger  TaC- 
l^ilinatde  Tes  ÂmbaiTadeurs. 

.  Ce  manifefte  n'étoit  pas  moins  vif 
&:  moins  haut,  que  le  difcours  que 
^Empereur  avoit  fait  \  la  Diette  ;  il 
avoit  même  fur  ce  difcours  Tavanta- 

Î;e  d*expofer  des  faits  connus  de  toute 
'Europe,  &:  des  faits  qm'il  étoit  im^ 
poffiblc  de  jufHfier»  Cppçndant  les 
amis  que  François  L  avoit  dans  TEm* 
pire,  étoient  en  trop  petit  nombre ^ 
pour  ne  pas  diilîmuler  5  à  la  pluralité 
des  fuf&ages^on  promit  à  rEmpereur 
vingt-quatre  mille  hommes,  &:  quar 
tre  miUe  chevjaux  »  pour  faire  la  guerr 
le  à  la  France  ;  on  m  parla  point  de$ 
aiËûres  de  Religions  la  guerre  étoit 
fi  animée  »  qu'elle  attira  feule  toute 
fattention  des  Etats  de  TEmpire. 

Charles -Quint  voulut  profiter  du 
moment  de  bonnevolontéqu'il  trou* 
voit  enfin ,  fy:  qu'il  avoit  cherché  inu- 
tilement dans  les  Dicttcs  précéden- 
tes. Il  obtint  encore ,  que  la  Diettç 
écriroitau  Pape ,  &  aux  Cantons  Suif 
fcsi  auPape,  pour  l'engager  à  fe  dé- 
l^larer  contre  la  Fr^nce^  fo^s  prétextç 
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de  lïmion  de  cette  PuilTancc  avec  le 
Turci  aux  Cantons  Suiffcs ,  pour  leur 
demander  une  neutralité  exacte,  qui 
rie  voit  5  feîon  Tin  tcrprc  ration  de  Char- 
Jcs-Quint,  les  obliger  à  retirer  toutes 
[les  troupes  qu'ils  avoient  au  fervice 
1  de  France. 

Le  Pape  répondit  qu'il  ne  vouloit 
^pas  fc  cfépouiller  des  lentimcns  de 
rere  commun ,  &:  que  fon  devoir 
l'obi igeoit  feulement  à  offrir  fa  mé- 
diation pour  la  paix.  Il  ajouta  qu  il 
avoit  vu  avec  douleur  Tatliance  de 
François  L  avec  le  Turc  5  mais  il  ne 
djffimula   pas    les    reproches   qu'il 
croyoit  pouvoir  faire  avec  )ufticc  à 
Charles -Quint,  fur  le  dcffeinquece 
Prince  avoit  formé  de  décider  des  in- 
térêts les  plus  eflentielsa  la  Religion 
dans  l*Aftemblée  féculicre  des  Ordres 
de  TEmpire ,  fur  les  liaifons  qu'il  avoit 
prifcs  tout  récemment  avec  le  Roi 
d'Angleterre ,  perfécuteur  déclaré  des 
Catholiques  >  6c  ipécialement  d^  a*- 
thérine  d* Arragon ,  propre  tante  de 
rEmpcrcur,  fur  ralliance  qu'il  avoit 
faite  avec  ^htiftierne  11 U  Roi  de  Dan- 
nemark,  qui  venoit  de  dcthrôner  le 
Beau-frere  même  de  rEmpcreur,  &: 
qui  le  retenoit  encore  en  prilbn.  Sur 
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ont  de  (îijcts  de  plaintes  que  les  Ca- 
tholiques avoient  contre  l'Empe- 
tcur ,  le  Pape  s'expliqua  avec  Tauto- 
lîtc  qui  lui  convenoit ,  &:  il  donna  à 
entendre  qu'il  n'étoit  pas  la  dupe  du 
«élc  que  Charles-Quint  faifoitparoî- 
fre  à  roçcafion  de  l'alliance  deFran- 
:çois  I.  avec  le  Turc. 

La  réponfe  des  Suifles  ne  fut  pas 
plus  fàtisfaifante.  Ils  parurent  bien 
informés  que  François  I.  avoit  défîré 
fincérement  la  paix.  Ils  crurent  mê- 
me pouvoir  anurer,  qu'il  ctoit  en- 
core difoofé  k  la  faire  à  des  condi- 
tions juftes,  &  k  joindre  (es  troupes 
à  celles  du  Corps  Germanique ,  pour 
la  fureté  de  laHongrie,  Leur  avis  fut , 
•jquc  la  Diète  devoit  recevoir  &  en- 
tendre les  ÂmbalTadeurs  du  Roi,  &: 
3u*clle  ne  pouvoir  prudemment  fc 
éclater  contre  lui,  qu'après  avoir 
écouté  les  propofitions  qu'il  avoit  à 
faire  5  au  reftc  le  Corps  Helvétique 
refufà  nettementde  rappcUer  les  trou- 
pes qu'il  avoit  en  France ,  &  de  man- 
quer à  la  parole  qu'il  avoit  donnée, 

jFrançoisI.foupçonna,(iue  la  Diète 
avoit  encore  écrit  à  la  République  de 
Vcnife,  pour  l'engager  dans  cette 
-gacne>  quoiqu'elle  n'y  eût  aucun  in- 
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térct;  il  envoya  à  Vcnife  MontluCpl 
Evêque  de  Valence  5  cet  Ambafladeur 
fut  cliargé  j  non- feulement  de  jufti- 
ficr  fon  Maître  j  &  de  prouver  qu'il  j 
avoit  été  dans  la  nécelîîré  indifpcn- 
fable  de  recevoir  du  Turc  des  troupes 
auxiliaires ,  mais  encore  il  devoit  inf 
truire  le  Sénat  >  que  Talliance  avoit 
été  faite  fous  la  condition  cxprelfc, 
que  la  flotte  Turque  îfattacjueroitj 
ni  les  Vaifleaux  de  laRépubliquCjni' 
les  Pays  de  la  dominât ioik  Le  Sénat 
en  marqua  fa  reconnoilfance  5  bien 
loin  de  poroître  difpoie  à  donner  des  j 
fecours  à  Charles  Quint  ^  il  parut  re- 
douter Taccroiflementde  lapuiflTancc 
de  ce  Prince ,  plus  que  les  iuccès  de 
*FrançoisI.  qui  n*étoit  pas  en  cfteti 
dans  une  fituation  k  exciter  Peiivic 
des  Souverains  de  rEurope. 

Les  fecoursque  TEmpire  avoit  pro- 
fjnîs  k  Charles  -  Quint  >  fe  préparoient^ 
'lentement ,  quoiqu'on  les  foUicitât 
-avec  beaucoup  de  viv^acité.  Depuis  laJ 
'bataille  deCérifoles ,  le  Milancz  étoit' 
en  danger .  L'Armée  Françoife  ^  toute 
*aftbiblic  qu'elle  étoit  par  fa  viâroire 
même,  &  par  le  détachement  qu'on 
•avoit  envoyé  en  Flandre,  croit  extré- 
-memcnt  redoutée.  Ses  troupes  mar- 
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^uoient  une  v^cur  extraordinaLcc , 
le  Comte  d'Enguien  envoyoit  de  frjé- 
^quens  partis  juT^u'iaux  ^portes  de^MI- 
ïao,  Scic  Marquis  X)ugi4tn'Qfoitp?r 
xo&re  en  campagne.  Aux  Pays-Bas , 
ÏArmée  de  rEnipercm:  diminuojit 
JtQus  les  joms,,  elle  ne  reçeyoit  fçs 
.cpnvois ,  qu!^  force  d'cfcortcs  .&  de 
p€;tits  comjbats.  Les  fortifications  4^ 
.&  i^laces  rf-avoient  pu  encore  être 
,fcparcjçs,i  il  .autoit  falîu  y  mettre  des 
g^ûcnÂfons  ..très- fortes ,  ^ui  auioîeat 
li&pijcmême  jd'être.enjeyées.  Le  Rqî 
d'nxigletef  re  étoit  ibkfidéle  à  fon  trai- 
té ,i  il  BLCpenfoit  qju*à  ies. intérêts  per- 
ibnnds  i  &!  mal^é  la  préférence  qu'il 
,avpit  doQnée  à  l'Empereur ,  il  ne 
manquoit  aucune  occafîon  de  faire 
/éclater  la  haine  ^u'il  avojt  pour  lui. 
I^'ArméeErancoife  recevoit  fouvcnt 
desxçnforts,  elle  étoit  pourvue  abon- 
.  d49unent ,  elle  demandoit  avec  era- 
.  prdicment  qu'on  la  menât  à  Tenne- 
mL  Dans  cette  fituation  fâcheufc , 
TEmpereur  fentit  qu'il  ne  faifoit  plus 
qu'une  diverfîon  utile  à  un  Allié ,  oui 
ne  méritoit  pas  de  ménagemens  >  fon 
Armée  afliiroit  la  prife  de  Boulogne 
(&:  de  Montreuil ,  fans  ofer  faire  la 
moindre  entreprife  5  il  prit  le  parti  de 

Fîj 
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*  la  faire  rentrer  dans  fes  Etats  des  PaySf 

*  Bas. 

1 1  faut  rendre  jiillice  au  Chancelier 

de  Granvellc.  Il  ai  moi  t  la  paix ,  ÔC  il 

•içavoit  la  préparer  habilement  :  Ton 

*  caiaftérc  etoit  très -propre  à  tempes 
^rcr  Icîi  vivacités  de  Charles -Quint. 

S'il  n'eut  pas  toujours  ^fTtz  d'auto- 
rité fur  Tefprit  de  ce  Prince,  pour cnv 
pécher  la  guerre,  il  étudia  fes  mo- 
mens  de  laUïtudc  &:^de  dégoût,  pour 
le  ramcoer  a  Téquité ,  à  fes  véritables 
intérêts ,  a  la  tranquilité  de  l  Europe  i 
nous  verrons  dans  la  fuite,  que  TE- 
vêquc  d'Arras  hérita  de  fes  fenti- 
mens ,  toujours  plus  glorieux  à  un 
Minillrei  <jue  k^  funeiles  fucces  de 
Ja  guerre. 

Le  Chancelier  de  Granvelle  ofa 

Çropcfcr  la  paix.  La  Reine  Eléonore, 

cpoulè^de  François  L  appuya  cette 

Ipropolition  ,  &'ils  engagèrent  Guf^ 

*  ïnan  Confcfleur  de  rEmpereur ,  k  en- 
trer dan  s  cette  négcciation.  Le  temps 
ftoit  favorables  Charles -Quint  &c 
Ffangois  L  permirent  qu'on  négo- 
ciât i  mais'en trc  ces  Princes  tout  étoit 
;pnarquç  a\i  coin  de  la  haine ,  ils  ne 
Voulurent  point  de  liifpenfion  d'ar- 

*  jpçs  ^  Us  ic  bornèrent  a  établir  de;; 
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(jonfcrcnces  à  Lachauflec  entre  Châ-^ 
lons&Vitry* 

Le  Roi  y  envoya  l'Amiral  det 
Coligny  Se  de  Ciicmans  Garde  des 
^eaux  i  les  Ambafladeurs  d(g  rEm-» 
pçreur  étoicnt  le  Chancelier  de  Gran- 
ycile  y  Ferdinand  de  Gonzaguc ,  TE-^ 
vêc^ucd'Arrasj affilia, mais  ilnepà- 
roït  pas  qu'il  eut  aucun  caradére.  On 
pria  le  Roi  d'Angleterre  d'y  envoyer 
les  Miniftres,  il  le  rcfiifa,  perfuadé 
qu'il  ^uroit  plus  d'avantages  >  dans 
uncn^ociation  particulière ,  &  peut- 
ctre.pour  marquer  encore  mieux  Tanr 
tij^atnic  qu*îl  àvoitpourl'Empereurw 
Cependant  il  écouta  les  propofî-» 
tionsique  le  Cardinal  du  Bellay  lui  fit 
de  la  jpart  de  François  I ,  fans  vouloir 

{)renare  aucun  engagements  Bou- 
ognc  &  Montreuil  n'étoient  pas  en-^ 
cote  réduits ,  il  renvoya  la  négocia- 
tion au  temps ,  où  ta  prife  de  ces  Pla- 
ces lui  donneroit  quelque  fuperio- 
rite. 

Les  Conférences  de  Lachauffée  ne 
produifîrent  aucun  effet.  François  L 
refufa  les  foibles  avantages  qu'on  lui 
offrit  j  il  demanda  que  TEmpereur  . 
lui  rendît  le  JMilanez,  &  il  aflura  qu'il 
ne  s'en  déûftcroit  jamais.  L'bmpCf 

Fiij 
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reur  en  parut  furpris  :  fa  rcponft  fût, 
cjuc  ccne  prétention  étoitexcefln^e, 
&  pet]  proportionnée  a  rétarouétoit 
la  France.  On  fc  fépaia  dans  la  rcfo- 
lofîOB  apparente  ^  rt>ais  peu  finccre , 
de  continuer  la  gnerre  ^  juf^u'à  et 
qu'on  pût  hirc  une  paix  glorieufe  & 
mile  î  aucun  des  deux  Partis  ne  pou* 
¥Oit  s*en  flatta-. 

Bien  loin  de  marquer  quelque  ti*  1 
nudité  ,  FEnipereur   dit  hautement  J 
qu'il  vouloit  exécuter  fon  premicf 
deflein ,  &  s'avancer  vers  Paris  5  ca 
effet  fon  Armée  pafla  la  Marne,  &  dès  ■ 
fbn  entrée  dans  le  SoifTonnois ,  cUô  | 
s'empara  de  quelques  magadns,  dont 
on  crut  qu^cUe  étoit  redevable  à  la  „ 
ferfidic  d'un  Officier  f rançois.  Bkm^  | 
tôt  ces  magafins  furent  epuifés  î  ht 
caifle  militaire  étoit  &ns  argent  &ù 
Jkns  reffource  ;  îa  jàlôufic  dcsAWe^a 
mans  Se  des  Eipagnols  entretenoît    • 
dans  r Armée  Impériale  une  divilioïi 
funefte,  que  toute  rautoritédc  THm*  j 
pcreur  ne  pouvoir  appaîlcn  Pour  fiir- 
croît  d'ciîibarras ,  ks  Pro  tcftans  d' At^ 
Icmagne  profitèrent  des  cifconflan* 
ces>  &  ils  demandèrent  avec  audace 
des  prérogatives  >  qu'on  ne  doit  ja- 
mais accorder  aux  Novateurs  ^  â£ 
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quiils  n'emportent  que  par  la  vio-. 
Icnce.  UEmpereur  ne  pouvoir  plus, 
rien  entreprendre  (ans  attaquer  1  Ax.-i 
ipée  du.  Dauphin^  qui  s'étoit  poûée? 
à,laFerté-fous-Jouart,  pour  couvrir 
IjL  Capitale  ;  plus  inquiet  de  fe  voir 
fi  avancé  dans  le  ^ys  ennemi ,  que 
flatté  de  menacer  Taris ,  il  vit  que  la, 
perte  d'une  bataille  expofoit  fa  per- 
ipnne  &fon.  Armée ,  &  il  réfolut  de 
âice  U.p^  ^  quelque  prix  que  cct 

.  On  fera  peut-être  furpris  de  ce  que 
&apçois.L  plein  de  courage ,  aninié, 
OH  dcifk  d'une  juûe  vengeance  >  &;  (L 
f)çrpeu  de;  tem9  auparavant  pendant; 
IçSr  Conférences:  de  Lachauflee ,  ait. 
garu;  tout  d'un  coup  ne  plus  connoî- 
tt€  les.  avantages ,  8c  qu'il  n'ait  pasj 
tenté  une  bataille ,  dont  il  devoit  na- 
turellement efpérer  les  plus  grand» 
jQaccès.  Lafiirprife ceffera, fi l'onré-. 
iléckit,  qu'il  y  avoit  dans  le  fein  de; 
l^France  deux  Armées  ennemies.  La 
uîlle  de  Boulogne  &  celle  de  Mon** 
t^^uil  étoient  aux  abois ,  fans  qu'oa 
put  leur  donner  du-  fecours.  Il  étoit 
dangereux  que  les  Anglois  n'entreprU^ 
fcnt  d'autres  conquêtes ,  &  qu'ils  ne 
ûScnt  fur  les  cotes  d'autres  établiiTe^ 

Fiv 
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jnens  ^  qu*il  anroit  été  difficile  de  leuf 
enlever,  Henry  VIIL  haïflbit  Char- 
les Quint,  mais  fon  intérêt  pouvoit 
le  déterminer  k  joindre  fes  troopcs 
aux  troopes  Impériales,  pour  avoir 
une  fupériorité  décidée ,  &  pour  poï^ 
ter  la  guerre  dans  le  cœur  de  la  Fran- 
ce. Ces  extrémités  déterminèrent  en- 
fin François  I,  il  demanda  la  paix  à 
un  ejuiemî ,  qui  étoit  lui-même  dans 
les  allarmes  les  phis  vives  &  les  plus 
juftes. 

Il  envoya  T  Amiral  à  rEuipereur 
pour  renouer  la  négociation.  On 
peut  juï^er  de  rempreflemcnt  avec 
îequet  Charles-Quint  faifit  un  moyen 
fi  honorable  de  fe  tirer  du  mauvais 

F  as,  où  fon  impétuofité  naturelle 
avoir  jette.  Lui-memeapplauit  tou- 
tes les  difficultés,  &  ce  fut  pour  lui 
le  comble  du  bonheur,  que  Fran-* 
çoisL  n'eût  pas  différé  de  quctquej- 
jours  ies  propofitionsnomclks;  fans 
doute  elles  n'auroient  pas  été  faites  , 
&  par  un  événement  imprévu ,  TEm* 
pereur  auroit  été  réduit  à  fubir  Jes^  * 
conditions  que  le  Roi  auroit  voulu  i 
lui  imporcr. 
g  Déjà  le  Comte  d^Engnien  Se  le  * 

l  '  '^  Marquis  Duguât  avoicnt  fait  lUic  tre-^  * 
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vç  de  trois  mois  pour  ritalic,  &  ils 
en  avoient  obtenu  facilement  la  ra*, 
tiftcation.  Ce  fut  fous  des  aufpices 
fi  heureux  pour  la  tranquillité  de TEu- 
rojpc,  que  les  Miniftres  de  Charles- 
Quint  .&  de  François  L  s'affemblé- 
rent  à  Crcpy  en  Laonois  >  c'ctoicnt 
les  mêncies  Miniftres  qui  avoient  af- 
filié aux  Conférences  de  Lachauifée.  ^ 
Il  n^  çyut  aucuiae  difficulté  fur  les 
conquêtes  qu'on  avoit  faites ,  on  pro- 
mit de  fç  rendre  mutuellement  tout 
ce  qui  avoit  été  pris>  depuis  la  trêve 
conclue  à  Nice.  . 

: .  Le  grand  objet  étoit  la  rcftitutîoit 
du  Milanez.  François  L  le  demandoit; 
avec  cette  fermeté  que  lui  infpiroïc 
laj.ufticç  de  (à  demande ,  &c  le  danger. 
où ctoit  l'Armée  Impériale.  Charles- 
Quint  avoua  Tun  &  l  autre  par  fa  con- 
duite 5  il  parut  déterminé  à  rcftituer , 
mais  il  voulut  diiférer  la  rcftitution , 
efpérant  tout  du  temps ,  &  de  la  faci- 
lité qu'il  avoit  à  trouver  des  expé- 
dicns ,  pour  ne  pas  remplir  fes  cnga- 
gemens.  Toute  Ion  attention  &  celle» 
de  fes  Miniftres  fut  employée  à  faire 
un  traité  captieux ,  &  malheureufc- 
ment  François!*  voulut  bien  s'en 
CQutentcr, 

Fv 
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L'Empereur  promit  de  marier  fâ 
fille  aînée  >  ou  la  Icconde  fille  du  Roi 
des  Romains ,  au  Duc  d'Orléans  ^  fé- 
cond fils  de  François  L  En  faveur  de 
ce  mariage ,  il  s  engagea  à  céder  au 
Duc  d'Orléans  5  ouïe  Milanez,  ou  les 
Pays-Bas  avec  le  Comté  de  Bourgo- 
gne ôc  le  Comté  de  Charolois.  II  s'en 
rcfcn^a  Toption,  il  eut  aicore  ra- 
drcfi^  de  différer  la  ceffion ,  jufqu'au 
temps  de  la  célébration  du  mariage  ^ 
J6ns  donner  aucune  fureté  pour  Texe- 
cution  de  fa  parole,  &  il  propola  des 
conditions  qui  dévoient  être  fécon- 
des en  incidens.  S*il  prenoit  le  parti 
de  céder  le  Milanez ,  il  vouloit  rete- 
nir le  Château  de  Milan  &  la  Citadelle 
de  Crémone  y  jufqu'à  ce  qu'il  y  cûtun 
entant  mâle  du  mariage  du  Duc  d*Ot- 
Jeans,  Si  ce  mariage  et  oit  ftérile,  TEm- 
pereur  préten doit  rentrer  dans  lapoA 
lefiîon  du  Milanez ,  ûuf  les  anciens 
droits,  que  François L  avoit  fur  ce 
Duché-  Si  l'Empereur  cédoit  les  Pays- 
Bas,  le  Comte  de  Bourgogne  &  le 
Charolois,  le  Roi  s'obligeoit  k  re^J 
noncer  pour  lui  &  pour  Tes  fuccef-^ 
feurs,  à  toutes  les  prétentions  qu'il 
avoit  fur  le  Royaume  de  Naples  & 
fut  le  Duché  de  Milan  \  propolitic 
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magnifiques  >  mais  ^ui  n^avoien^  au- 
cune folidité  y  &  qui  furent  acceptées 
toop  l^erément. 

•  Bw  le  même  traité ,  François  I.  fît 
la  paix  avec  le  Duc  de  Savoye.  Il  pro- 
mit de  rendre  les  Places  qu'il  avoit 
canauifësen  Piedmont ,  d'abord  que. 
leSmc  d'Orléans  feroit  en  poffeffion 
dnMilanez^  ou  des  Pays-Bas  >  il  ne  fe 
râerva  ^ue  la  garde  dé  Pignerol  &  de 
Montmeliant ,  pendant  que  Charles- 
Qiûnt  retiendroit  les  Châteaux  de 
Crémone  &  de  Milàn  5  c'étoit  moin» 
faire  mie  paix  fincércr  que  de  fè  mé- 
nager les  moyens  de  continuer  la: 
guerre. 

Le  Duc  de  Lorraine  obtint  la  refti- 
tntion  de  Stenay.  Henry  d^Albret , 
Kdi  l^itime  de  la  haute  ôc  bafle  Na- 
varre ,  ne  ceflbit  de  réclamer  la  por- 
tion de  fon  Royaume ,  que  Charles- 
Quint  refiifoit  de  lui  rendre.  On  pré- 
lat qu'un  objet  fî  important  à  la  Mai- 
fon  d^Albret  >  &  à  la  France  même  ,. 
pourroit  faire  naitre  une  nouvelle 
guerre.  François  I.  voulut  bien  s*o- 
Miger  à  ne^  pas  prendre  les  armes  à 
cette  occalîon ,  &  à  Réemployer  que 
les  voies  de  conciliation,  pour  finir 
cette  grande  aâ^ev.  c'étoit  Tabaor 
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donner  entièrement^  révéncment  Ti 
proGvé, 

Cette  paix  étoit-etle  glorieufc  à 
CharkS'Quint  ou  à  François  I  >  Ce 
fiit  un  problème  que  les  Politiques 
du  temps  cxamincrcnty  6ù  fur  lequel 
on  écrivit  de  part  &c  d  autre  avec 
beaucoup  de  vivacité.  Dans  les  Pays 
de  la  domination  de  TEmpereur ,  on 
reprocha  aux  Granve  11  es  d'avoir  ache- 
té la  paix  à  un  prix  exçeflîf,  UEve- 
quc  d'Arras  dit  dans  une  de  les  Let* 
très ,  qu'on  délapprom^a  la  negocia- 
rion  du  Chancelier  de  Granvelle  Se  la 
fienne ,  &  que  leurs  ennemis  voulvi* 
rcnt  en  profiter  pour  les  perdre.  11$ 
fe  juftifierent ,  par  les  circanftances 
malheureufes  où  étoient  F  Année  Se 
la  perronne  même  de  rEmpereuri  ilf 
avouèrent  que  les  Pays- Bas  étoient 
abfolument  à  découvcit ,  Se  que  les 
finances  étoient  épuifécs.  Leur  fa- 
veur n'eu  diminua  pas,  il  cft  très-^ 
probable  que  l'Empereur  ctoit  bien  ^ 
fur  de  n'avoir  ricu  rifqué  >  lorfqu'il 
avoir  donné  de  foibles  efpérances  de 
rendre  le  Milanez  ;  il  ne  pcrdoit  rien  „ 
aux  Pays-Bas,  &  il  s'é toit  allure  la  J 
pofleiïîon  tranquille  de  la  haute  Na- 
varre- Henry  le  Grand  adit^  que  c^ttî.. 
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qui  a  le  profit  de  la  guerre ,  en  a  l^hon- 
ntùt. 

Pour  François  I ,  il  eft  certain  qu'il 
«c  recueillit  aucun  avantage  de  Ion 
rtaité«  Gharles- Quint  ne  lui  avoit 
donné  qu'une  efpérancc  très -éloi- 
gnée &  très-douteufe  de  voirfon  fé- 
cond Fils  Duc  de  Milan ,  ou  Souve- 
rain des  Pays-Bas ,  de  la  Franche- 
Comté  &  du  Gharolois  i  bientôt  il 
perdit  cette  efpérancc  même  par  Iz 
mort  prématurée  du  Duc  d*Orléans*^ 
Il  ne  re(ulta<lu  traité  de  Crépy ,  qtfun 
nouvel  aveu^ait  folemnellemcntpar 
Charles  •  Quint ,  qu'il  étoit  jufte  de 
rendrsele  Milanez  &  là  haute  Navar- 
re ,  4ÙaiVaveu  ftérile  y  qui  ne  produi- 
fit  que  dés  remords  dont  Charles- 
Quint  parut  agité  dans  (k  retraite  de 
Saint- Juft  ,  &  qu*il  porta  au  tom-^ 
beau  >  fans  avoir  fait  aucune  rcftîtu- 
tion.  Ceft  ainfî  qu'une  guerre  très* 
vive  &  très-coutcufè  n'opéra  pas  le 
plus  petit  changement  dans  les  pof- 
ièfiîons  de  l'Empereur  &  du  Roi. 
Tous  les  projets  de  vengcance^Si 
de  conquêtes  s'étoient  évanouis  on 
n'éprouva  mutuellement  que  des 
malheurs ,  &c  fouvcnt  c'cft  tout  le 
fi:ttitdola^ea€t 
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A  regard  d'Henry  VIII ,  il  âffîé 
geoit  encore  Boulogne ,  lorfque  h 
ttaité  de  Crepy  ftit  fîgné*  François  I 
toujours  trop  généreux ,  remit  entre 
les  mains  de  l'Empereur  les  intérêts 
quil  avoir  à  régler  avec  T  Angleterre. 
Henry  nlgnoroit  pas  qu  un  Arbitre, 
fet'il  le  plus  grand  ennemi  de  U 
Frajicc^  ne  pouvoit  juger  en  ù.  fa- 
veur, &c  rautorifcr  k  retenir  Mon- 
treuil  &  Boulogne,  fur  Iciciuels  il 
n'avoir  aucun  droit  j  il  rcfufa  Tarbi- 
trage  de  F  Empereur ,  Se  il  parut  avoir 
plus  d'éloignement  pour  fon  Allié, 
que  pour  (on  ennemi. 

Peu  de  temps  après  la  fignature  du? 
traité  de  Crépy ,  Boulogne  le  rendit 
par  la  lâcheté  de  Vervins  qui  en  étoit 
Gouverneur*  Henrycontentd  un  lue- 
ces  fi  médiocre ,  leva  le  fîége  de  Mou* 
treuil ,  il  repalfa  la  mer  avec  précipi- 
tation >  s':ipplaudiflaiit  d'avoir  aban- 
donné rEmpereur ,  ians  Tavertir  de 
fon  déparr ,  Se  il  triompha  plus  de  cq  m 
Prince ,  que  de  la  petite  ville  dcBou*^ 
logne  î  11  cet  événement  étoit  arrivé 
plutôt,  François  h  auroit  donné  la 
ksi  j  &  le  traité  de  Crépy  n'auroit  pas 
été  çoncju. 

Le  Dauphin  fe  tiâta  d^cuvoycr  un 
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ichraient  pour  reprendre  Bou^ 

iCr  avant  qne  les  fortiiication$< 

çnt  réparées.  Les  François  repri- 

ria  Ville  bafTe^  mais  la  garniioti 

^oi&  beaucoup  plus  nombreuse  j, 

)iblxgea  à  abandonner  leur  entre* 

r^  Peu  de  temps  après ,  la  Villes 

rendue  k  la  France  par  un  traité  ^ 

chc  Gouverneur  paya  de  fa  tête 

i^hulation  honteuiè  qu'ail  avoit 

ty  &:  il  ne  rcfta  plus  de  traces  de 

t^  entreprifc  dUenry  VIIL 

fn  ne  penla  plus  qu'à  raflembler  vcnvemAf^ 

t  duperie-  Les  Eveques  de  toutes  u^ 
dations  Catholiques  s'y  rendirent 
prand  nombre  >  ils  travaillèrent 
:  la  plus  grande  application  à  dé- 
r  les  dogmes  conteftés ,  &  à  rcn- 
ta  difcipline  &:  les  mœurs  dignes 
i  vraie  Religion  >  mais  que  peu- 
:  toute  Fautorité  &  toute  la  Ca- 
i  d'un  Concile  légitime,  fiir  des^ 
pics  réfolus  k  vivre  dans  des  er- 
s  agréables ,  fiir  des  Princes  ufur- 
urs ,  qui  ne  pouvoient  rentrer 
;  le  fein  de  TEglife, fins  lui  rcfti- 
lesbiensimmenfes  qu'ils  avoient 
vés  l  Charles  Quint  avoit  éprou-- 
:uc  obûination^  dans  k&dxfieteu.^ 
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tes  Dictes  qu'il  avoit  convoquées.  Il 
ne  lui  reftoit  plus  que  la  voie  d  auto- j 
rite  i  auffi  la  néceflité  de  prendre  kn 
armes  contre  les  Protcftans  >  fut  ua^ 
des  plus  prclfans  motifs  qu'il  eût, 
pour  conclure  le  traité  de  Crépy  ;  la 
paix  avec  la  France  fut  le  iigiial  de 
la  guerre  civile  dans  TEmpirc- 

L'Empcrcur  féjourna  quelque 
temps  aux  Pays-Bas ,  pour  faire  fes 
prépaiatifs  de  guerre  le  plus  fccret- 
tcment  quHl  lui  Icroit  poffible-  Les 
Protclîans  le  foupçonnérent,  ils  re- 
doutoient  davantage  rEmpereur  >  de-; 
puis  qu'il  ctoir  débarraffe  de  la  guerre 
contre  la  France,  &  ils  prirent  tou* 
tes  les  précautions  que  la  prudence 
leur  fuggéra,  pour  n  être  pas  furpris. 
En  15301  ils  s'étoient  aflcmblcsà 
Snialcaldc,  Ville  du  Landgraviat  de 
Hefle ,  &:  ils  y  avoient  formé  une  li-, 
gue  contre  les  Catholiques  d'Allé-* 
magne,  &:  contre  rEmpereur,  Jean;] 
Frédéric,  Ele£teur  de  Saxc;,  &:Phi* 
lippe.  Landgrave  de  HclTe - Caffel , 
ctoicnt  à  la  tête  de  cetre  ligue  j  d'au- 
tres Princes  &  plufieurs  Villes  Impé- 
riales s'y  étoi en t  engagés  >  ilsavoiciit 
tous  promis  des  troupes  &:  des  fubû-î 
dcsi  leurs  cngagçmens  furent  rcm-r 
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jjte  avec  tant  d^ardcur  j  qtf  après  le 
traité  de  Creçy ,  ils  formèrent  une- 
Année  de  foixante-dix  mille  hom- 
mes &  de  quinze  mille  chevaux,  pour-' 
vue  d'une  artilletie  nombrcufe ,  &  de 
toutes  les  munitions  néceflaires  pour 
entrer  promptement  en  campagne- 
Leur  fermeté  étonna  TEmpereur  ^ 
elle  Tembarrafla  même ,  parce  qtf  il 
avoit  en  AUcma^c  peu;  de  Cavale^- 
lerie,  &que  ledéforaré  defesfinan-i; 
ces  rendoit  toujours  très  difficile  les 
apprôvifionnemens  de  Ton  Armée/ 
le  Chancelier  de  Granvelle  écrivit  k 
r  Aflembléc  de  Smafcalde ,  il  lui  pro-^ 
pofa'  des  acfcommodçmcns ,  &  en- 
même  temps  il  établît,  dé  nouvelles^ 
Conférences  à  Ratisbonne  y  dans 
refpérancc  de  terminer  toiites  les  af» 
faites  dc^elidon.  UÀffemblée  ré- 

Fondit,  qu*elk  étbit.perfuadée  de 
amour  Imcére  que  le  Chancelier 
avoir  pour  la  paî^deTEmpire;  mais 
elle  ne  diffimula  pas  qu'elle  fe  défioit 
de  l'Empereur,  &  fans  perdre  le  tcm|)S 
à  fixer/les  qucftîous  qu'on  pouvoit 
agiter  dans  les  Conférences,  elle  re- 
doubla d'aftivité ,  pour  les  prépara- 
tifs de  guerre.  Il  fallut  avoir  recours 
à  un  autre  expédient,  en  attendant 


1  >8-         H  I  s  T  O  t  H  E 
Tarrivée  des  troupes  que  rEmpercui 
faifoit  venir  d'Italie, 

Henry  de  BruixlVik  étoit  d'un  ca 
rapière  turbulent  j  féroce  même ,  in^ 
jufte,  ne  rclpirant  que  la  guerre  ^ 
avide  d'agrandir  Tes  Htats,  ardent  àd 
amaflcr  de  Targent  par  les  voies  les, 
plus  odieufcs,  fans  foumiiïîon  uùc 
îloixde  TErapire ,  &c  n'ayant  pas  plus, 
de  rcfped  pour  la  nouvelle  Religioa 
qifil  avoit  embraffée ,  que  pour  ïan- 
cîenne,  dont  il  avoit  apoftaiïé.  Il; 
avoit  des  prétentions  fur  Rottcni- 
bourg  viUe  lîtuée  entre  Bremen  &î 
îcrden,  &  pour  la  réduire,  il  avoit 
taffemblé  le  plus  de  troupes  que  fêi 
finances  lui  avoient  permis  de  levet^ 
L'Empereur  lui  avoit  ordonné  d'a^ 
bord  de  mettre  bas  îes  armes  >  oc  de 

Eourfuivj:e  l^s  droits  par  les^oics  de. 
L  Juftice^  biealoin  cfe  fe  rendre  aux 
ordres  de  TEmpcreur  ^  il  prit  Rot- 
tembourg ,  il  uavagea  la  Saxe  >  &  it 
a^Harma  tous  ks  Etats  voilîns-  L'Em- 
pereur jet  ta  les  yeux  fur  lui ,  pour  ar- 
rêter la  première  impétuofîté  de  W 
Ugue  de  Smalcalde  :  cependant  aveqj 
toutes  les  précautions  qui  pouvoientS 
fauver  le  fecret  de  cette  entreprife  i^ 
ks  Alliés  de  Smalcalde  furent  fur-- 


â 


DU  CAkn.  de^Grànveile.  t$f 

gfîs:,  de  ce  qu'un  Prince  aiiflî  foible 
551e  Brun^sriJc  ofôt  les  menacer  de 
g<irtcrlefct&  le  feu^dans  leurs  Etats., 
nls  ne  défermoient  prcmptement , 
ft  s*iïs  ne  renonçoient  à  leur  confé- 
cfératron.  Otrprcfuma  qu-il  étoît^fûr 
tfiétrcfoutentf,  &  l'on  ne  foupçonna 
dnc  rEmperciir  de  l'avoir  enhardi  à- 
àitc  tme  incartade  ,  fi  P^n  propor- 
èonnécau  nombre  de  fes  troupes  &c 
^&srfmanees.  LcLand»avc  de  Heflfe 
Tcnr  bientôt  réduit;  if  le  fît  prifon- 
nier,  lui.  Se  Cou  fils  Vider,  &  larLi- 
guCTdes^Ptoteftans  lui  préparoit  le  fort* 
gnc  mérittnt  tous  les  llfurpatefurs* 
Gct  événement  acheva  de  découvrir 
teint  le  nrïyftére.  L'Empereur  slnté-' 
tcflà:  k  la  liberté  des  Prifonniers,  IF 
COnfeilla:  au:  Landgrave  d'ufer  avec 
inodération  de  fa  victoire  >  &  de  li-^ 
eenticr  fes  troupes  qui  devenoient 
ihutBês ,  depuis  que  BrunfVik  ne  pou- 
^^Dit  plus  troubler  le  repos  de  l'Âlle-^ 
màgne^  La  réponfedu  Landgrave  firt* 
fière ,  elle  annonça  une  guerre  iné- 
Wtable,  &  elle  fut  fuivie  d'un  mani- 
fefte  audacieux. 

II  n'eft  pas  de  mon  fujet  àc  décrire^ 
tous  les  événemens  de  cette  guerre  ^ 
je  dirai  feulement  ^  que  rEleftcar  ai 
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Saxe  >  &  le  Landgrave  de  Heffc  fè  | 
dirent  par  leur  méiîntelUgencc  | 
par  la  jaloufîc  dû  commandeme 
Ces  Princes  avoicnt  été  d'abord  f 
unis  ;  après  avoir  combiné  leurs  tij 
pes,  ils  avoient  prcfcnté  la  bataill 
FEmpcrcur  près  du  Danube*  UB 
pereur  ravoit  refufée ,  il  vouloitj 
tendre  les  troupes  que  d'Egmcri 
Comte  de  Buren  ,  fuî  amenoitj 
Flandre,  &c  il  auroit  été  import| 
pour  les  Alliés  de  Smalcalde  d'iii| 
ccpter  ce  fecours.  Au  lieu  d  aller  $ 
devant  du  Comte  de  Buren ,  Se  dé 
combattre,  ils  firent  la  faute  dç 
fëparer .  Le  Landgrave  fc  borna  a  d 
vrir  fon  pays  ;  TÈlefteur  ramena  ] 
troupes  en  Saxe ,  ou  il  fe  flattoit^ 
pouvoir  fe  défendra  contre  rArnj 
de  rEmpercur,  | 

de  La  vil  le  de  Mulberfî  fïtnée  eritrç 
Saxe  &  la  Luface ,  lui  parut  le  pj 
te  le  plus  avantageux  5  fou  cal 
étoit  couvert  par  TElbe ,  ôc  appt 
à  la  forêt  de  Lochawer,  ihiccraig 
pas  d*y  attendre  Tennemî ,  dontj 
troupes  étoient  bien  fupérieures  i 
fiennes ,  &  pour  le  nombre,  «Se  p< 
Texpérience  dans  la  guerre.  LE  m] 
feur  Icfuivit  de  près ,  réfolu  de  co| 
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Inttre  à  la  première  occafion ,  &  de 
le  pas  donner  à  TEledeur  le  temps 
et  fcccvoir  les  (èconis  que  les  Iro- 
ibflbuis  de  l'Empire  lui  préparpient. 
Anivé  fur  les  bords  de  lEÎbe ,  il  Ce 
ififeolbit  à  y  faire  jetter  des  ponts, 
Ipnqu'un  Saxon ,  traître  à  (on  Prince» 
^ijprit  ^  im  Officier  de  T  Armée  Impér 
nalc ,  qu'il  jr  avoit  un  gué ,  où  rin- 
fiÈnterie  même  pouvoir  padSer  (ans 
dangor.  CharlesrQuint  profita  de  Ta- 
vis;  fur  le  champ  il  ordonna  à  (on 
Inéuitcnc  de  paner  le  fieiive ,  avec 
toute  fartillorie.  Pour  lui ,  il  fë  mit  à 
là  tête  de  fa  Cavalerie  ,&  aiin  de  cou- 
vrir la  marche  de  Tautre  partie  de 
ion  Armée^  il  pafTa  le  fleuvîe  à  la  na- 
ge ,  aflcz  près  de  TArmée  ennemie  ; 
K  paflage  fè  fît  fans  aucun  obftacle. 

L'Elcdeur  étoit  au  Prêche  dans  la 
plusgrande  fécurité.  On  vint  lui  dire , 

2[uc  FArméc  Impériale  avoit  paffé  le 
euve>  &  qu'elle  marchoit  avec  la 
plus  grande  diligence.  li  donna  fcs 
ordres  avec  beaucoup  de  préfencc 
id^efprit,  fa  valeur  le  détermina  mc^ 
xne  a  prendre  le  commandement  de 
jfon  Infanterie ,  dont  il  fè  déJlioit ,  &C 
U  fbrtit  de  fes  retranchemcns ,  pour 
^er  ail  *  dev^t  dç  rj^mpereur*  I^ 
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:Combat  fut  court  ;,  mais  décifîf.^ 

.Hongrois  Tavoient  engagé,  Se 

*-leâcLir  en  pcrfonneks  avoitdé^ 

ce  fuccès  raédioae  fut  mal  foui 

par  fes  autres  troupes  ;,  le  aon 

,  accabla  les  Saxons ,  &  les  faga 

^  pofitions  que  rEmpereur  avoit 

.'tes  lui  apurèrent  une  vidoire  o 

-jplette.  UElefteur  n'eut  pas  le  tq 

fdc  gagner  la  forêt  de  Lochawc^ 

<Puc  d'Albes'étoit  attaché  à  lui, 

/.fit  priibnnicr ,  &  iUcconduiûtkr; 

'.perenr.  Toute  Ion  Armée  croit  i 

'  en  déroutç,qetév4fieraent  avQita< 

.  vé  de  le  décourager  >  il  y  eut  un  g!^ 

-  carnage ,  une  multitude  innoratbç 

de  prifonniers ,  peu  de  Saxons  écl; 

perent  par  la  forêt  deLocha^er, 

Quelque  tcn>ps  avant  ce  comt 

rEleûeur  avoit  été  mis  au  bari 

FEmpire,  pour  avoirjprotégé  Lut] 

pour  avoir  embrafle  Se  favorifé 

opinions  de  cet  Héréliarquey  pj 

avoir  déclaré  la  guerre  au  Chel 

l'Empire  ^  &c  avoir  foulevé  contre 

les  Princes  &  les  Peuples  Protcftai 

Son  Procès  étoit  tout  inllruit.  Cl 

les-Quint  n'héfîta  pas  de  le  cont 

lier  à  la  mort.  L'Electeur  cnreçu^ 

jaqiiKçilc.aYcc^Widewi  ^]àmc ,  U^j 
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raprépara  |de  bonne  foi;  mais  les  folli-  . 

récitations  de  rEIedlrice ,  celles  de  tout 

m  ce  qu'il  y  avoit  de  plus  grand  dans 

plTÊinpire,  la  fiireur  &  les  menaces 

r-dcs  Proteftans  fléchirent  enfin  l'hu- 

'■  titieur  févere  de  Charles-Quint.  La 

-peine  de  mort  fiit  commuée  en^ine 

mrifbn  d'un  temps  illimité.  Le  Prince 

:Maurice  de  Saxe ,  qui  fcrvoit  dans 

'rArmé-c^Impériale ,  Se  qui  venoit  de 

rfc  <iiiling;uer  à  la  bataille  de  Mu^ 

-berg ,  obtint  TEledorat  vacant ,  âc 

.  l'ancien  Eleveur  fut  réduit  fans  rc- 

-tourrà  une  penfîon  très-modique. 

Après  une  fi  grande  viûoire  y  il 
>n'étoit  pas  poflible  que  le  Landgra- 
ve de  Hcfle.pût  fe  foutenir  feul  con- 
:tie  toutes  les  forces  de  Charles-Quint 
•ife  contre  celles  des  Etats  Catholi- 
*'ques  de  FEmpire ,  qui  venoientcha- 
-^uc  jour  (ë  joindre  a  l'Armée  Impé- 
riale. LcLandgrave  demanda  la  paix. 
-Lcnouvel  Eleûeur  de  Saxe ,  fon  gen- 
dre, &:rElefteur  de  Brandebourg  in- 
■tcrcédcrent  pour  lui 5  Charles-Quiht 
-  n'eniefufa  pas  lapropofition ,  il  char- 
-gea  leDucd'Albe  &:rEvêque  d'Ar- 
ras  de  négocier. avec  le  Landgrave; 
c'cft  une  circonftance  importante 
dans  rHiftoire  que  j'icris  ;  les  Pro- 
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^^       tcftans  en  ont  abufé ,  pour  rend™ 

■  odicLix  TEvéquc  d'Arras  :  je  dois  exafl 

■  miner  ce  fait  avec  impartialité.  ■ 
^ardnvtntné'  Les  Hiftoriens  Catholiques^  &  le^ 
^;;7^^^^;:'Protcftans  la  racontent  bien  diffc-  [ 
rtur  tr  u  remment.  Les  Catholiques  difentj  i 
H#fcl^/f  que  par  le  traité  on  afllira  au  Land-  1 

î  Ï47'     grave  la  vie  &  tous  fes  biens  >  pour  U  1 
liberté,  on  lui  promit  feulement  d^ 
Tcxemter  d'imc  prifon  perpétuelle^ 
-en  cela  même  il  fut  traité  oieii  plus  1 
Favorablement  que  T  Elefteur  de  Saxe,  1 
|»qui  avoit  été  condamné  à  la  mort ,  \ 
Se  qui  avoit  été  dépouillé  de  fon  Elec-  I 
ftorat.  La  prifon  n'étoit  pas  une  peine 
^trop  rigourculè  pour  le  Landgrave  î 
-non-feulement  il  avoit  excité  une 
juerrc  civile  dans  TEmpire  5  on  avoftt 
^encore  découvert  qu'il  vouloit  fut- 
i^ prendre  Francfort  lur  le  Mein  ?  bm- 
'^ler  ccttcVille,  empoifonner  les  puits, 
^maffacrer  le  Gouverneur  &  les  Ma- 
rgiftrats.  Le  Landgrave  s'engagea  de 
rfon  coté  à  mettre  bas  les  armes ,  Ôc 
tk  faire  fa  foumilïîon  en  perfonne  à 
lEmpercur.  11  n'y  a  rien  que  de  vrai- 
femblable  dans  ces  conditions.  Le 
Landgrave  étoit  abandonné  à  lui- 
:  même  ^  il  ne  pouvoit  fcul  continuel* 
la  guerre  contre  TEmpereur  réuni  îp 

tous 


tous  les  Catholiques  cTAUem^gBCî 
fû  avoit  xejetté  les  conditions  qu'os 
lui  propofoit  ^  il  iie  lui  rcftoit  qifà 
^cner  une  vie  errante  &c  mirérable, 
6ù  à  voir  fes  Etats  paJÛfer  irrévocable- 
ment  à  quelqu'un  de  fes  ennemis. 

Il  feroit  étonnant  que  les  Minîftre$ 
de  l'Empereur  enflent  employé  la 
ni£b&  lafiirprife  avec  un  homme  ab- 
ïolument  abattu  >  qui  n*avoit  d'autre 
parti  à  prendre ,  que  celui  de  la  fou-* 
miifion.  Plufieurs  HiftoriensafTurent 
même  qu'il  y  eut  iî  peu  de  furprife  , 
que  le  Landgrave  écrivit  entièrement 
de  Cl  main  le  traité  qu'il  avoit  fait, 
&qu*après  l'avoir  fîgné ,  il  le  préfcn- 
ta  à  l'Empereur ,  pour  marquer  l'aç- 

rrobation  iàns  morve  qu'il  donnoic 
ce  traité. 

Les  Proteûans  prétendent  oiie  le 
J^andgrave  futtrompéfur  l'article  oui 
i:Qncernoit  fipriibn,  6c  fans  parler 
4u  D.uc  d'Albe  qui  étoit  le  chef  de 
cette  négociation,  ils  difcnt  que 
Granvelle  ii^éra  dans  le  traité  une 
<:\aa(è  équivoque ,  peur  furprendrc 
le  Landgrave ,  ôc  pour  interpréter 
cette  claufc  contre  lui ,  lorfqu'cn  û: 
icroit  afluré  de  fa  perfonne  ôc  de  fes 
JËJEats^  JLc  traité  étoit  écrit  en  langue 
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Allemande.  Il  y  avoit ,  difènt  les  Pro- 
teftans ,  une  promefTe  pure  &  finir 
pic  de  rendre  au  Landgrave  fcs  Etats  ^ 

Jaiis  aucune  frijôn  ;  ohne  tintât  ^ejangnuù 

En  Allemand  dnige  veut  dire  en  cfïct 
auLcimc  y  maïs  eiuige  mot  qui  lui  reflem* 
blc,  ûgDÎûc  férpaunli^.  On  dit  donc^ 
que  dans  loriginal  du  traité  il  y  avoit^ 

chnc  eirâga  giiangnuSy  lans  aucune prij'on^ 

&  qu*après  la  fignature  du  traité  >  on 
avoit  changé  le  mot  eflentiel  tinige, 
aucune  ,  en  celui  de  eiu  ige ,  perpécuelle , 
ce  qui  ctoit  facile ,  en  formant  de  la 
lettre  n  un  double  v  fort  ufité  dans 
la  langue  Allemande ,  en  forte  que 
fuivant  le  nouveau  fens  du  traité,  oii 
promettoit  feulement  au  Landgrave 
que  (à  prifon  ncÇcvoit^zs perpétuelle. 
Le  Landgrave  fit  fa  foumiffion  S 
rEmpereur  dans  la  pofture  la  plus 
humiliante ,  &  dans  les  termes  les 
plus  forts  5  il  foupa  enfuitc  avec  1^ 
Miniftres  jle  l'Empereur.  La  fécurité 
qtfil  avoit,  ou  qu'il  afFedoit ,  étoit 
fi  grande,  qu'il  jouoit  aux  dez  lors- 
qu'on vint  lui  annoncer  qu'il  étoit 
prifonnier ,  &  qu'on  lui  donna  des 
Gardes.  Il  fe  plaignit  de  l'infradion 
prétendue  du  traité.  Les  Elefteurs  de 
6a:i:e  &  de  Brandebourg  repréfenté- 


j  Card.  de  Granvelle.  Î47 
à  rEmpereur ,  que  le  Landgrave 
:  compté  fur  fa  liberté,  qu'eux- 
les  s'en  étoient  rendus  cautions, 
l'on  ne  pouvoit  retenir  le  Land- 
i  prifonnier ,  fans  les  déshono- 
1^'Empereur  répondit  qu'il  igno- 
re que  les  Eledeurs  avoient  pro- 
au  Landgrave  5  que  pour  lui,  il 
îtoit  engagé  qu'à  ne  pas  punir  le 
igrave  par  une  prifon  perpétuel- 
c  que  u  on  le  çreflbit  davantage 
;ndre  la  liberté  à  ce  Prince ,  il  le 
t  transférer  en  Efpagnc. 
îft  poffible  que  Charles  -  Quint 
aifle  efpérer  la  liberté  du  Land- 
t ,  &  qu'il  ne  voulut  plus  l'accor* 
lorfqu'il  le  vit  défarmé& abattu} 
d'autres  occafîonsil  avoitdéfa- 
:  des  promefles  encore  plus  im- 
intes  &  plus  folemnelles  5  mais 
c  peut  foupçonner  fon  Miniftrc 
)ir  trompe  le  Landgrave ,  par 
équivoque  auffi  groflîére  ,  que 
deinige  ou  àieiwige  ;  la  fupercïie- 
iroit  été  déshonorante  ;  elle  au- 
fait  perdre  la  confiance  du  Pu- 
à  un  Miniftre ,  qui  entroit  dans 
rrière,  &  qui  trâvailloit  à  fe  faire 
de  réputation  ,  pour  arriver  à 
ce  qu'il  y  avoit  de  plus  grand. 
Gij 
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La  fraude  dont  on  Ta  accufé 

roit  fait  des  ennemis  puifTins 

rEmpîrc.  Si  le  Landgrave  avoi 

Jurpris ,  ^*il  avoit  ctc  la  viâin! 

fa  Donne  foi^  pourquoi  les  Vf 

tans  n'en  ont -Us  pas  accufé  é, 

ment  le  Duc  d'AIbe^  qui  étoitafl 

à  Granvcilc  dans  cette  négociât 

lis  ont  voulu  rendre  odieux  le  c 

tére  d'Evêque ,  dont  Granvelle  i 

revêtu,  Se  fc  venger  du  zélé  qull 

quoit  dansToutcs  les  occafionscc 

leur  nomelle  fcfte ,  &;  contre  ïe 

fordres  qu'ils  faifoicnt  dans  TEm^ 

Ce  qui  paroït  trancher  toute  i 

culte /c'dl  que  Sleidao ,  Auteur  i 

temporain  &  Luthérien  outre  3 

rien  dit  de  la  prétendue  équivc 

du  traité.  Il  dit  même  que ,  lorfqi 

donna  des  Gardes  au  Landgrs 

les  Eleftcurs  de  Saxe  &C  de  Braj 

bourgs  le  Duc  d'Albc,  &c  FEvc 

d' Arras  étoient  préfens ,  que  le  L 

grave  aflura>  qwii  n  out ou  jamais^  j 

fue  cela  JrU  advenu  ^  &  qu'il  éioit 

far  la  foi  6-  pmmeffe  des  Ekcleurs;  j 

s'en  prit  qu'a  cuk,  il  ne  fit  aucttt 

procheau  Duc  d'Albe  &:à  Granvc 

les  auroitil  ménagés,  s'ils  av  oient 

les  ApieursdcU^Aude^  ^Sldd^i 


Ï>Ù  CaUD.  15&  GRANSritLE.  t4? 
tDÎtHl  diffînaulé  luicaccu&tionfigra^ 
>c  contre  rennemi  irréconciliable  du 
b^héranirme  > 

Charles- Quint  s'obftinai  long-i 
ïm{2S.  à  retenir  le  Landgrave  pli- 
bnnier  y  il  afifeâta  de  le  faire  mar* 
:hcr  à  fa  fuite ,  &  de  le  donner  en 
[peôacle  à  tout  l'Empire.  Tant  de  fé- 
mérité  irrita  plixfieursPrinccsduCorps 
Sermanique  ^  elle  le^  détermina  h 
lontinuer  la  guerre  contre  l'Empe- 
EBur^  Vumï  ces  Princes ,  on  vit  Mau- 
âcc  même ,  nouvel  Eledeur  de  Saxe. 
U  crut  être  dégagé  de  toute  rccon- 
Boifiàncc  pour  TEledorat  que  TEm- 
petaxc  ïui  avoir  donneur  &  il  entre- 
prie  d'anacher  par  la  force  k  liberté 
9u*^on  rcfufoit  a  fon  Beau- père.  Si 
BEnspercur  avoir  ufé  de  fa  viâoirc 
vmc-  plus  de  modération ,  il  auroit 
purcaliDcr  FEmpire,  â£  en  recueillir 
de  grands  avantages  pour  la  Reli-* 
^n^  mais  il  étoit  naturellement  fé- 
vcrc  ,il  aimoit  à  faire  éclater  ion  pou« 
teir  contre  les  Souverains  qui  rele- 
voient  de  TEmpire  >  il  écoutoit  trop 
ie  Duc  d*Albe>  qui  ne  conaoifToit 
d'autre  manière  de  gouverner ,  ^ue 
d'employer  la  violence  &c  les  chati- 
mens.  Granvelle  étoit  plus  politique 
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&  plus  modéré  ;  nous  le  verrons  dans 
des  occafions  Icmblables  épuilcr  tou- 
tes les  voies  de  conciliation ,  avant 
que  de  confciller  la  guerre  :  il  avoit 
aflez  de  reiTourcc  dans  refprit  y  pour: . 
ne  recourir  à  l'autorité  abfolue ,  qu'ài!| 
toute  extrémité. 

L'Empereur  ne  prévoyoit  pas  tou- 
tes les  confcquences  de  fa  {evéritéf'3 
loriqu'il  convoqua  la  Diète  d'AuPi 
bourg  j  il  fe  flattoit  d'y  donner  la  lor' 
en  vainqueur,  pour  la  Religion  & 
pour  fcs  intérêts  temporels.  Dans 
rcnthoufiafmequeluiinfpiroit la  vic- 
toire de  Mulberg ,  il  reprit  Ion  ancien 
projet  de  faire  un  Règlement  fur  les 
afthircs  de  la  Religion  ;,  &:  d'obliger 
tout  lEmpire à  s'y  foumettre.  Pour 
le  former  ce  Règlement ,  il  choifît 
Jules  Phlug  s  EvêquedcNaumbourg, 
Michel  Helding,  Evêqne  fuftVagant 
de  Mayence>  &:  Jean  Agiicola  d'illé- 
be  5  célèbre  Proteftant  j  quoiqu'op- 
pofé  à  Luther  fur  des  dogmes  im- 
portans  de  la  nouvelle  Religion .  Ces 
Théologiens  compoferent  un  for- 
mulaire de  vingt-fix  articles  relatifs  k 
la  Foi  j  &:un  autre  de  vingt-deux  ar-r 
ticles,  pour  la  difciplinc  &:pour  les 
mœurs.  Ce  Règlement  fut  appelles 


f 


DU  Card.  de  Granvelle.  r  ç  I 
Intérim ,  parce  que  l'Empereur  ne  te 
donnoit  que  provilîonnellement,  6c 
jufqu'à  ce  que  le  Concile  de  Trente 
eût  décidé  toutes  les  conteftations 
des  Catholiques  &  des  Proteftans.  Il 
mécontenta  également  les  deux  Par- 
tis ,  &  bien  loin  de  rendre  la  paix  à 
TEmpirc ,  il  fut  une  fource  de  plain- 
tes &C  de  diflenfions. 
-  Les  Catholiques  feplaignoient  avec 
railbn  de  ce  que  l'Empereur  dècidoit 
plufieurs   queftions    dogmatiques, 
dontja  décifîonappartenoituniquer- 
ment  à  l'autorité  fpiritucUe  5  il  pro- 
nonçoit  en  effet  fur  le  premier  état 
de  l'honâme  avant  &  après  le  péché, 
fur  la  juftification ,  les  bonnes  œu^ 
vrc3 ,  la  rcmiffion  des  péchés ,  Tau- 
tôrîté  de  TEglife  &  de  les  Miniftres  , 
ks  Sacremens ,  le  mariage  des  Prê- 
tres i  la  Communion  fous  les  deux 
cfbéces ,  la  prière  pour  les  Morts ,  les 
cérémonies  de  TEglife,  &  il  n'ordon- 
.  noit  rien  fur  la  reftitution  des  biens 
d'Eglifè  ufurpés  p^  les  Proteftans  > 
quoique  cet  objet  important  fût  de 
fa  compétence  >  &  qu'il  fut  fouverai- 
nement  jufte  de  rendre  à  chacun  ce 
qui  lui  appartenoit.  Les  Proteftans  fe 
pk^noient  de  ce  que  plufieurs  qucf» 
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tions  dogmatiques  étoicnt  décidéef 
par  Vnurm  contre  leurs  principes  > 
de  ce  que  rEmpereur  nautorifoit  le 
mariage  des  Prêtres  &laCommiînion 
Ibus  les  deux  cfpéceSj  que  par  provi-^ 
fion  ,  &:cn  attendant  que  le  ConciM 
«ecuménique  en  eût  porte  un  Juge* 
mctit  définitif,  dont  les  Prottftans 
lie  vouloient  point;  de  ce  que  FEm- 
l^ercur  n'avoit  pas  con  fuite  les  dîlfë- 
rens  Ordres  de  TEmpire ,  pour  don* 
Ker  ce  Règlement ,  &:  de  ce  qu'enfij 
il  n'accordoit  pas  av^euglement  tou^ 
que  les  RcliËçionnaires  demaii- 


ce 


doient  les  armes  à  la  main, 

Dauf  une  conjonfture  li  délicate 
îa conduite  de  Granvclle  fiit  vrainiei 
digne  d'un  Evéque,  lî  n'eut  aucor 
►  part  à  Vlmerim,  aullî  condamiiabl 
que  le  Type  de  Confiant  >  &  que  TE*  ^ 
théfe  d'HéracliuS;,  par  le  défaut  ab^ 
folu  de  pouvoir.  Du  moins  les  Proj 
teftans ,  qui  ne  le  ménageoient 
ne  le  lui  ont  jamais  attribué,  Afac 
cun  Hiftoricn  ne  dit ,  que  Vlmerim  \ 
fon  ouvrage  ?  il  connoiflbit  trop  II 
bornes  que  Dieu  même  a  placées  er 
tre  les  deux  pui  flan  ces ,  pour  approt 
ver  une  entreprilè  lî  irrégulière  5  ïtuT 
il  laitit  le  projet  du  Cardinal  Cont 
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Ai  9-  qui  avoit  cru  nepouroit  travail* 
ier  çmcacemcnt  à  la  convcrâon  dés 
Ptoteftans  y  qtfcn  téformiarit  en  mê- 
me temps  \c%  mœurs  àks  Catfaoli- 
fucs ,:  fur-tout  ccHcs  du  Clergé  ,^  en 
rétabMknt  La  diicipUnr  de  FËglifc 
daos  fon  ancienne  (evérité,  autant 
€QSC  les  temps  pouvoicnt  le  permet- 
ttc.  Nous  avons  encore  Ife  plan  de 
ré£i(»rmatiDn  y  que  Granvelle  prc&nta. 
k  rËmpereur,  o^  qui  fut  la  fbkmnelr 
Itment  dansIaDiète  le  1 4  Jnûn  r  548^ 
pour  être  envoyé  à  tous  les  Evcques. 
d-AHcmagnc^  non  conuae  une  loi 
querEmpereur  pBétfcndit  Bcur  pref- 
crirer,  mais  comme  un  modèle  qulË 
fes  ezhortoit  ^  fiiivre  ;:  le  préambule 
dit ,  que// A-  détruire  Us  abus  &  Us/can^- 
iilcs  qui  ont  irrité  Dieu^,  &  qui  ont  attiré* 
fiirjbn:  Eglifc  Us  châiimens  pvér^  qiCelJU: 
éprouve  y^  il  eft  néceffairc  dû  réformer  te 
èkrgi  &U  PeupU  ^Juivant  Us  Jabtts  Dé^ 
erec$^y.&  Us  Loix  prescrites  par  BEcriture^ 
Sainte  ^  amant  qtion  peut  fejpèrer^  iasn% 
bb  tempête  qui  agite  VEglife^en  attendant 
fue  U  Concile  générât:  termine  toutes  Us 
Afputts  y  6^  QuM  corrige  Us  ahus.  EilfiriiDB* 
cff  un  projet  de  Statuts  les  pluï  édi^- 
fiarispouEréfcdibn  &  rordînatibndes 
Miuittrcs  dcrEgSfergoui:  leurs  jSaM& 
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lions ,  le  bon  ordre  des  Chapitres' 
rOifice  divm ,  les  Maifons  Rcligicu 
fes  j  lesUniverfîtés ,  &  les  Ecoles ,  k 
[Hôpitaux  j  la  prédication  de  la  paroi 

ic  Dieu ,  radminiftration  des  Sacr^ 
l^ncns ,  la  célébration  de  la  Meflc ,  î 
fanftification  des  Fctes,  lescérémd 

lies  Eccléliaûiques  >  la  pluralité  de 
[Bénéfices ,  les  vilîtes  que  les  Evêqud 
^tioivent  taire  dans  leurs  Diocèies 
les  Synodes  Diocéfains^  les  Conci^ 
ïes  Provinciaux ,  &:  les  cenfures  Ec| 
cléfîaftiques. 

Ce  projet  de  reformation  eft  figni 
A,  Perrenot.  L'Empereur  radreflj 
par  des  Lettres-Patentes  aux  Elcétcml 
PrinccsEccléfiaftiqucs,  &c  autres  Pré 
latsd*AlIcmagne,perruadf qu'il  pooÉ 
iroit  fatisfaire  leur  piété.  Tous  ces  Pré 
lats  s'étoient  plaints  hautement  d^ 
V Intérim ,  ils  reçurent  le  plan  de  ré^ 
formation  avec  reconnoinancej  & 
ils  en  remercièrent  TEmpereur,  Ro- 
bert de  Croy ,  Evéque  de  Cambray  ; 
rinléra  dans  les  Statuts  Synodaui 
qu'il  fit  en  1550;  c'eft  un  monur 
ment  du  zélé  que  Granvelle  avoî( 
pour  la  Religion ,  &  dcségardsqu'il 
mfpiroit  à  1  Empereur  en  iave  ur  dc^ 
la  Puiifancc  fpititucllc. 


BU  Caud.  de  Granvelle.  I  ç  ç 
Pendant  la  même  Diète   d'Auf-  GtMveiie 
èourg ,  Charles-Quint  le  chargea  d'u-  '^^^^uW 
ne  affaire  temporelle,  extrêmement rf«  ctmflér. 
intéreflante  pour  la  Maifon  d^Autri-{*;;î;>  J^*" 
çhe ,  &  qui  demandoit  beaucoup  de  Maifon  wa 
iàgefle.  Il  s'agiflbit  de  profiter  cie  la  '"'**" 
terreur  que  la  vidoire  de  Mulberg 
avoit  répandu  parmi  les  Proteftans 


f    de  l'Empire,  pour  rendre  à  TEmpe- 
^   rcur  l'autorité  fouveraine ,  dont  il 
;   prétendoit  que  fes  Ancêtres  avoient 
'    )oui  fur  la  ville  de  Confiance.  Cette 
;    Ville  afpiroit ,  non  -feulement  à  £c-^ 
çoUer  le  joug  de  la  Maifon  d'Autri-- 
che ,  mais  encore  à  £è  rendre  indé- 
pendante de  TEmpire  :  elle  voulbit 
'■    s'unir  au  Corps  Helvétique ,  pour 
^  ,  avoir  la  liberté  &  les  prérogatives  que 
\    Jes  Suiffes  ont  dans  l'Empire. 

Granvelle  négocia  avec  les  Magif- 
trats  de  Confiance  5  il  ne  leur  propo- 
[  ÙL  d'abord  que  de  rétablir  dans  leur 
^  Ville  la  Religion  Catholique ,  &  de 
lui  rendre  les  biens  qu'on  lui  avoit 
enlevés ,  lors  de  la  révolution  encore 
toute  récente  que  les  nouvelles 'er-- 
reursy  avoient  faite.  Les  Magifirats, 
allàrmés  de  la  propofîtion  de  Gran^ 
velle,  députèrent  à  la  Diète  5  ils  n'a- 
voient  aucun  motif  pour  refufcr  de 
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ibuffrîrdans  Iciïr Patrie  la  Religîoirdr 
leurs  Pércs  i  ils  avoicnt  encore  moiny 
de  titres ,  pour  ne  pas  rendre  les  biens^ , 
d'Eglifc  qu'ils  avoicnt  ufurpés  ;  toutcl 
leur  défcnfefe  réduiiltà  citer  des  excm^" 
pics,  qui  étoicnt  autant  d'abus,  lis 

fTctcndirent ,  qu  ifs  ne  dévoient  pas 
tre  traités  plus  rigoureufemcntquc 
tant  d'autres  Villes  Proteftantes  d' At 
ïeraagne,  qui  jorrifToient  tranquille- 
sncnt  de  leurs  erreurs ,  &  des  bienj 


Députés  ^e  Conftauce ,  qu'ils  ne  dé- 
voient pas  Ce  comparer  aux  Villes  li- 
bres de  FEm  pire  5  il  leur  rappclla  k$ 
temps  ou  ils  avoicnt  été  fous  la  do- 
mination de  la  Maifon  d'Autriche , 
&:  il  ue  parut  pas  douter  ^  que  leur  dé* 
pendance  ne  liibfiftât  encore  dans 
toute  fon  étendue.  '  Les  Députés  évi- 
téreur  de  difcuter  les  droits  de  cette 
Maifon ,  ils  ne  parlèrent  que  des  fer- 
iriccs  que  leur  ville  lui  avoir  rendus  r 
&  pour  abréger  la  négociation,  ils 
©ÔTÎrent  U'Empercur  huitmillc  écus^ 
fous  la  condition  qu'ils  auroient  la  li- 
bcrté  de  confcience  ^  Se  qu'ils  demeu- 
îcroient  dans  Tétat  d'indépendance, 
mm  ils  çtoicut  alors.  Grgnvelle  fcujrJ 


ainonça  que  TEmpercur  vouloir 
«u^îls  rentjpaflcnt  dans  leur  dtvoir,- 
«qu'il  fçauroit  les-y  contraindre. 

En  effet  TEmpercur  réfoliit  d'en^ 
Foyer  le  plus  fecrettement  qu'il  fe^ 
roir  poflîolc  des  troupes ,  pour  s'em* 
parer  de  là  Ville  de  Condwice.  ir 
avoir  dans  fon  Armée  un  Officier  Eu 
ps^nol  nommée  Vives  y  homme  de 
tête  &  de  main,  qui  àvoitréi^  dans- 
de  pareilles  enoreprifes-Granvelte  liii' 
Jwropofà'le  projet  de  furprendreConl^ 
tance.  Vives  jugea  que  le  projet  pou* 
voit  être  exécuté  facilement  r  ir  ofa 
même  répondre  du  fuccès  ^^  pourvu; 

3tf  on  lui  donnât  deux  mille  homme*- 
'infanterie,  &  trois  nMlIe  chevaux- 
Granvellfe  voulait  affûter  fon  entre- 

Srifc,  il  offirit  des  troupes  pliis  confî*- 
érables  y  Vives  le^refufà  r  ou  par  va- 
flité  ,.ou  comme  on  le  préfuma ,  potu? 
fCwok  pas  à  partager  avec  tant  de 
Éroupeslesdépomllesde  Confiance  >. 
qtf iF  efpéroit  emporter  d'àffaut ,  ÔC 
ficcager  entièrement.. 

La  Viire  étoit  partag&^entrc  deu^e 
partis.  Le  phis  nombreux  étoit pouir 
la  liberté  y  &  pour  lès  nouvelles  er- 
ïcurs  y  les  autres  Citoyens  étoicnt  atf- 
tachés  fiucéremcntà  Pancienne  ReEr- 
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gion ,  &  à  la  maifon  d^  Autriche  ^  qui 
pouvoit  feule  les  protéger  dans  Fétat 
violent  oùils  étoicnt.  Graiivellc  avoit 
des  intelligences  dans  la  Ville.  11  fît 
avertir  les  Catholiques  du  fccours 
qu*on  leur  eiivoyoit  3  mais  la  marche 
de  Vives  ne  put  être  aficz  fecrette^ 
poixT  être  ignorée  des  Défenfcurs  de 
la  liberté ,  Se  afTcz  prompte  pour  ne 
pas  leur  donner  k  temps  de  fe  pré-* 
parer.  Ils  enfermèrent  dans  un  quar- 
tier de  la  Ville  tous  les  Citoyens  dont 
ils  fe  défioicnt  j  pour  eux  ,  ils  réfolu- 
rent  de  fe  défendre  jufqu  a  rextrémitéw 
Vives  coniptoit  fur  un  paxti  qui 
avoit  les  mains  liées  ^  &  qui  ne  pou- 
voit plus  lui  être  utile.  Il  s'approclia 
avec  confiance  des  portes  de  la  Ville , 
&  quoiqu'il  ne  VAt  aucun  mouvcineai: 
en  la  faveur  ^  fes  troupes  attaquèrent 
avec  beaucoup  d'impétuofité-,Les 
Habitans  fe  défendirent  en  braves 
gens  ;  déjà  le  combat  avoit  duré  trois 
heures ,  &:  Vivres  avoit  perdu  une  gran- 
de partie  de  fon  monde ,  fausapper- 
ecyoir  la  moindre  méfintelligence 
parmi  les  Aflîégés,  Il  fit  fonner  la  re- 
traite ,  qu'il  ne  put  faire  tranquille- 
meut;  on  fit  une  fortie^  &  on  Tatta- 
qm  avçç  taiic  de  vivacité  j  que  lui  & 
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\  fen  fils  aîné  furent  tués ,  leurs  trou- 
I  pes  fc  difperférent ,  on  ne  put  en  ral^ 
îcmbler  q^ue  de  foibles  débris. 

Il  faut  juger  de  la  douleur  que  cet 
évéheihent  caufa  k  Granvelle,  par 
celle  que  Charles-Quiht  fit  paroître# 
H  regretta  Vives  qui  étôit  fon  hom- 
me de  confiance  pour  leâ  entreprifès 
hardies;  il  avoit  même  une  aftec- 
tion  particulière  pour  cet  Officier  y 
frère  de  Louis  Vives  qui  avoit  été  fon 
Précepteur,  &:  qui  avoit  acquis  une 
grande  réputation  par  des  ouvrages 
de  Littérature ,  Si  par  fes  écrits  fur  la 
ReUgion.  L^Empereur  avoit  reçu  un 
affront  en  préfence  de  la  Diète  de 
TEmpire ,  &  devant  une  petite  Ville  , 
que  tes  troupes  auroient  dû  empor- 
ter facilement.  Son  projet  étoit  dé- 
màfqué.  Tout  le  Corps  Helvétique 
ctoit  en  rumeur.  Il  fe  plaignoit  hau- 
tement à  la  Diète  de  ce  que  FEmpe- 
reur  avoit  enfraint  l'article  d'un  trai- 
té ,  par  lequel  il  s'étoit  obligé  de  ne 
faire  approcher  fes  troupesîdes  fron- 
ticres.de  la  SuifTe ,  pas  plus  près  que 
de  vingt  milles  d'Italie  :  &  pour  mar- 
quer encîore  mieux  leur  reflentimcnt, 
lès  Gantons. ordonnèrent  k  leurs  Dé- 
putés de  fe  tetircr  de  la  Diète  de  TEnv 


Krdc  protcftcr  qu  il  n  y  a^ 

!  traite  entre  rEQiperciir&:  eux> 
Jdc  travaitlcràconfommcrloir  unioi 
[avec  la  ville  de  Conftance^ 

Granvclle  avoir  jugé  pjfte  de  Tci* 

I  treprifc  de  Vives  j  mais  il  avoir  ciLi 

fcibldTe  de  s'en  rapporter  ara\iditt 

de  cet  Officier  r  pour  le  nombre  dd 

troupes  dcftinécs  h  furprcndrc  Conj 

lance.  Le  mauvais  ruccès  ne  retoin 

'lK>it  plus  que  fiir  lui ,  il  ne  défefpéra 

pas  de  réparer  ia   faute  ^  Se  il  Vcm 

Reprit  avec  ce  courage  qu'il  a  toit' 

jours  marqué  dans  les  aftaires^  L*afe 

fiance  du  Corps  Helvétique  avec  1^ 

ville  de  Conftanee  fouftroit  de  graiP 

I  desdifficultés,  fur-tout  par  ladivifion 

[de  (es  Citoyens,  Granvelle  y  envoyai 

^1  Officier,  qui  y  avoir  des  parent j» 

(jui^  fous  prétexte  de  les  voir ,  de* 
Toit  fonder  le  Parti  Autrichien  ,  ôc> 
Fanirner  à  une  nouvelle  entreprifeJ 
L'Officier  conféra  avec  Vandermit  ^ 
IbnBcau-ftere;  itsarrêtcrcnt  le  ptari 
de  Fatta^uc ,  &c  ils  fixèrent  le  jour  ott 
f  on  dcvoit  ouvrir  la  porte  du  Laïf 
aux  troupes  de  FEmpereur^  >, 

Tout  fut  exécuté  fuivant  le  projctf 
iju'îrs  avoient  formé,  GranveHe  fié 
marcher  dc$  troupes  pîus  nombreu^r 
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ivecplu^  de  fecret&dc  diligence' 
»  première  fois  :  fa  porté  du  Lac 
uvcrte  au  temps  m^rqué^,  &  le 
de  Ta  liberté  n'bfa  ÎFaire  aucune 
ance.  Charres  Quint  voulut  voir 
uvelle  conquête ,  if  crut  que  & 
sncc  y  afFermiroit  fon  autorité  : 
ivclle  raccompagna ,  la  révolu- 
n'opéra  que  le  changement  de» 
iftrats  anciens ,  qui  etoient  fuf^ 
5lbrEm|>cr€ur  5  il  n'y  eut  aucune 
i6on ,  réquité  ne  permettoitpas 
tkt  d'y  foumcttre  un  Peuple ,  qui 
t  défendu  fa  liberté  avec  bravou- 
hi  doit  préfumer,,  que  les  biens- 
;life  furent  reftitucs ,  quoique  les* 
oriens  ne  Te  difenrpa^,  &  pour 
pcr  Ta  tranquiffité  delà  Ville,  1  Em- 
isr  y  hif£x  une  garmâ)n  nom-^ 

revint  k  la  Dicte ,  dont  ifavoit  h 
!rcr  peu  de  docilité  pour  fon  Inte^ 
,ôc  peu  de  générofîté  pour  ley 
îdes  qu'il  demandoin  \j Intérim 
Mréfenté  à  tous  les  Ordrcsde  TEm- 
r  pour  obtenir  leur  approbation., 
même  temps  fEmpercur  Tcn-; 
a  à  Rome ,  pour  prouver  qu'il 
it  ménage,  autant  qu'il  lui  avoitr 
poflibk,  les  intérêts  de  la.  RcU- 


i6i        Histoire 
gion  Catholique;  Le  Pape  ne  laiflà 
pas  de  le  cenfurer  &  de  le  profcrirc* 
Les  Elefteurs  Eccléfiaftiques  demain 
dérent  la  rcftitutiondes  Diensd'EgU- 
fc  envahis  par  les  Proteftans.  L'Enjr 
pereur  Tavoit  ordonnée  j  mais^  Us 
tiédeurs  féculiers,  excepté  celui  de 
Bavière ,  s'y  oppofoieat^:  ils  étoljent 
eux-mêmes  du  nombre  dès  VCut^im 
teurs,  il  auroit  fallu  une  exécution 
militaire  qui  paflfoit  les  forces  ^c 
l'Empereur,  &  de  tous  les  Catholi- 
ques de  l'Empire.  Bucer  &  d'auftçs 
Théologiens  Proteftans  ne  voulurent 
rien  céder ,  pour  le  dogme ,  &  pojor 
la  difcipline  ;  il  leur  fut  faeik  d'aïii- 
mer  les  Luthériens  contre  V Intérim, 
la  Diète  fut  remplie  de  troubles  & 
de  confufîon ,  par  la  loi  même  que 
l'Empereur  deftinoi  t  à  rétablir  la  paix; 
Il  n'eut  aucun  fubfide  ?  Ferdinand  fpn 
firère,  Roi  de  Hongrie,  ne  put  mêma 
€n  obtenir  >  pour  rétablir  les  Places 
de  fon  Royaume  >  qui  faifoient  toute 
^     la  fureté  de  l'Empire  contre  la  puiP 
fànce  du  Turc  ?  le  3  o  JuinrEmpereui 
congédia  la  Diète, 
r^é.         Il  pafla  en  Flandre ,  où  fa  préfenec 
devenoit  néceffaire.  Les  Granvelles 
l'y  fuivirent.  Toujours  attentifs  à  ac 
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îir  échapper  aucune  occafîott 
itenir  des  grâces ,  ils  demandé- 
une  diftindion ,  paflagére  à  la 
ré ,  mais  qui  ne  taifla  pas  d'infpi- 
Ic  l'envie  contr'eux ,  ou  plutôt 
MC  éclater  celle  que  leur  fortune 
t  déjà  fait  naître*  UArchiduc 
imilien,  fils  aîné  du  Roi  des  Ro- 
is ,  devoir  aller  en  Efpagne ,  pour 
ifcr  Marie ,  fille  de  l'Empereur, 
nt  fbn  départ ,  la  cérémonie  du 
iage  devoit  fe  faire  par  Procureur 
anjuez.  La  procuration  de  TAr- 
qjC  fut  donnée  à  Thomas  Perre^ 
,  Baron  de  Chantonnay ,  fils  du 
ncclicr  de  Granvelle ,  &  frère  de 
•que  d'Arfâs.  Les  Princes  d'Em- 
&  les  Grands  d'Efpagne  en  mur- 
èrent; ils  fe  plaignirent  de  ce 
pottr  une  fondion  très-honora- 
qui  n'exigeoit  que  de  la  naiffancc 
:s  dignités,  l'Empereur  eut  choifi 
:tit-fils  d'un  Châtckin  d'Oman  5 
imeur  qui  s'éleva  à  cette  occa- 
,  humilia  plus  les  Granvelles, 
la  procuration  pour  époufer  l'In- 
c  ne  pouvoir  les  honorer. 
Empereur  prévoyoit  que  fon  fé- 
cn  Flandre  pouvoir  être  long.  U 
venir  Philippe  fon  fils  7  âgé  feule- 


t^4        H  î  s  T  Ô  i  K  E 
ïncnt  de  douze  ans  ,  pour  veilk 
fon  éducation ,  &  pour  le  former  de 
bonne  heure  aux  arfaireâ  du  Gouver- 
nement. Lorfque  ce  Prince  fut  arrivé 
k  Namur ,  TEvcque  d'Arras  reçut  or- 
dre d'aller  an -devant  de  lui  juiqu'à 
Vabt'a>  &  de  le  complimenter  au 
Bom  de  l' Empereur.  De- là  1  Evéque 
1  fc  conduiiit  à  Bruxelles  ^  où  tcCor^f* 
,  de  Ville  fit  un  réception  &  un  pré- 
i  fcnt  magnifique  au  Prince.  CEvéque 
f  fut  encore  ion  Orarcur  r  il  »*^  tiit  que 
If  eu  de  mots  ^  pour  demander  au  noufc 
fiu  Prii;ce  les  cœurs  des  Citoye;is,  % 
Le  lé] OUI  de  fEmpereur  en  Flan- 
fdreavoit  un  grand  oojetj  e'etôit  d^ 
^ciller  à  la  fidélité  des  Peuples ,  qtip 
Idevaioit  fufpcde ,  d'aftermir  rautori? 
'té  &  la  Religion  ^  &  rfécbirer  de  près 
ia  conduite  des  Religionnâires  étran- 
[gersi  qui  paflbient  en  foule  d'Aile- 
Êaagnc ,  de  France  &:  d' Angleterre 
^dans  les  Pays-Bas^  où  ils  cfpéroieniB 
rfc  trouver  un  azile  affuré*  L  Empe- 
xeur  connut  par  lui-même  toute  U 
^grandeur  du  mal ,  il  entreprit  d'y  râfl 
^  médicr ,  perfuadé  giioan'oferoit  1^ 
téfifter,  depuis  qu'il  avott  abattu  les 
Chefs  des  Protellans  d'Allemagne^ 
^u'il  faifoit  marcher  \    ^    ^ 
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?vCil  tcnoit  toujours  dans  les  fers. 
Icin  de  cette  penfcc ,  il  donna  un  i^  ai^ 
jEdit  trèsrfévécc  contre  les  Sénateurs  ms»^ 
«des  nouvelles  opinions;  il  défendit 
île  vendre,  ouxl^acheter  aucuns  livres 
de  Luther,  de  Calvin,  4e  Zuingle^ 
tfOecolarapadeA:  de£ucer^  lesAt 
lÈinblées  iecrettes  >  les  diiputes  mê- 
fhes  âir  H  Religion  ctoient  intcccE^ 
tes  :  on  ne  pouvQit  garder  aucune 
lie  4CC5  images ,  que  ie  ^atifinç  idV 
lois  àvoit  gravées ,  {>our  rendre  xidl* 
culcle  cuite  très-légitime xjuc  les  Ci^ 
jholiques  rendent  a  la  Mère  de  Diea 
fiç  aux  Saints  >  toutes  ce$  dcfenfes  > 
lans^^çeptioin^  étoient  fous  peine  de 
la  vie. 

Ce}:  Edit  donnoit  aux  Juges  Izia 
un  pouvoir  tcèsrample,  ponr  le  faite 
obierver^'On  ne  jnanqua  pas  decom- 
^parer  leur  pouvoir  à  celui  de  lliiquir 
mi<Mi,'quiplcs  Peuples  des  Pays  Bas 
•arVoiemen  horreur  i  toutce  quexrettc 
loi  ftvoit  de  terrible  fut  imputé  à  TE- 
^ir^lquexfArras  :  iLy  £Ut  un  cri  (î  génà- 
tad  l^û  fort,  que  la  Reine  Marie, 
feiur  de  Charics^Quiat,  &  Gouver- 
nante des  Dix-fept  Provinces ,  crut 
devoir  demander4in  adouciflcmcnt; 
i^Ëuaperour  modéu  fa  févérité^  ifettlç^ 
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ment  en  faveur  des  Etrangers  que  le 
Commerce  attiroit  aux  Pays  -  Bas  ^ 
cour  les  Naturels  du  Pays .,  TEdit 
lub lifta  dans  toute  fa  ris^ueur,  &  Texé' 
cution  en  fut  ordomiëe  avec  autant 
jd^affuiaiice  ^  que  û  la  Gouvernante 
avoit  eu  aflcz  de  troupes  pour  tenir 
en  refped  des  Peuples,  dont  le  plus 
grand  nombre  étoit  dcjàféduit.  Ce- 
pendant elle  n'ayoir  que  fix  mille 
nommes  j  lorfque  TE  mpercur  étoit 
abfent  des  Pays-Bas ,  &c  ils  fuffifoient 
à  peine  pour  garder  les  Places  froa^ 
tières- 

De  nouveaux  foins  rappcllércnt 
FEiaflpereur  en  Allemagne  ^  plutôt 
cju'il  n'auroit  voulu,  La  Hongrie 
etoit  menacée  par  Soliman ,  il  n'y 
avoit  pas  un  moment  à  perdre,  €i  on 
vouloir  réparer  fes  fortifications  pref 
qu' entièrement  ruinées  j  StC  y  en^ 
voyer  une  Armée  capable  de  la  dé- 
fendre.  L'Empereur  indiqua  une  nou- 
velle Diète  à  Ausbourg ,  pour  le  mois 
de  Juiuj  &  il  s'y  rendit  avec  Philippe 
fon  fils ,  qu'on appelloit  alors  le  Vmir 
ce  d'Eipagne.  L'Evéque  d'Arras  les 
accompagna^  pour  le  Chancelier  de 
Granvclle  >  il  etoit  depuis  quelque 
Franche- Comté ^  pour  et 
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iàyer  de  rétablir  par  i'air  natal  fà^fàn- 
té,  que  les  travaux  &  les  peines  d'eÇ 
jttit  âvoien.t  extrêmement  altérée. 

D'abord  que  rEmperçuf  fut  arrivé 
îiAqsboùrg,  il  put  prévoir  que  la 
Diète  férpit  aufli  tumultùeufe ,  que 
celles  qui  Favoient  précédée.  Tous 
les  Princes  d'Allemagne  fe  réunirent 
pour  demander  la  liberté  de  rancieri 
Elcâeur  de  Saxe ,  &  du  Landgrave 
de  Heflè.  L'Empereur  &  TEvêquè 
d*  Arras  rip  parloient  que  de  la  guerre 
d'Hongrie  5  on  ne  leur  répondoit 
qu'eii  fol lici tant  la  liberté  clés  Prin- 
ces ,  &  on  leur  faifoit  entendre,  que 
c'étoît  un  préliminaire  indifpenfable» 
on  eut  de  part  &  d'autre  une  inflexi- 
bilité toujours  condaninable  /  lorfr 
qu'on  peut  iaùver  l'Etat  eiv  cédant  à 
propos. 

Le  Chancelier  de  Granvelle  apprit 
dans  fa  retraite ,  que  la  Diète  d'Auf- 
bourg  étoit  aflemblée  5  il  voulut  s'y 
rendre  malgré  fa  mauvaife  fànté, 
dans  l'eïpérance  de  pouvoir  encore 
être  utile  :  maïs  il  ne  s'y  rendit  que 
pour  mourir  5  une  fièvre  violente 
l'emporta  en  cinq  jours.  Miniftre 
cornparable  à  rilliiftre  Boéce ,  Chan- 
celier deTbéo(ioric,  par  fon  amouï 
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confiant  pour  la  Religion ,  pat 
fermeté  à  la  défendre^  par  fa  probité] 
fon  hiunanité ,  fa  douceur  dans  Ic^ 
Gouvernement  5  par  fes  lumières  & 
fon  travail  infatigable^  par  fon  at- 
tachement inviolable  pour  fou  Maî- 
tre ^  &c  le  défir  fincére  qu'il  avoit  de 
repondre  à  la  confiance  d'un  fi  grand 
|Frince> 

L'Empereur  donna  a  rEvêqued'Ar* 
[î^as,  âge  feulement  de  trente -deux 
I  jans  ^  la  jplace  que  le  Chancelier  de 
[■Granvelle  avoit  dans  fon  Confeil,  il 
rSui  donna  même  les  Sceaux  \  cVft  une 
î  ;grace  qui  eft  au-deffus  de  tous  les  élo- 
f^es  j  lorfqu'elle  vient  d'un  Prince  qui 
-a  autant  d  expérieiKc  &:  <ic  difcernc* 
;  ment  j  qu'en  avoit  Charles-QuiuL 

Mais  miels  font  les  Sceaux  qu'il 
<Ionna  k  TEvêque  d'Arras  >  C  cft  ce 
^lue  les  Hiftoriens  n'expliquent  pas, 
Â:  ce  qui  mérite  quelque  éclaircifle- 
ment-  Charles  -  Quint  avoit  autant 
<ie  Sceaux  diiférens  j  qu*il  pofle- 
4ioit  de  Souverainetés  indépendantes 
les  unes  des  autres.  Il  avoit  un  Sceau 
pour  les  feules  affaires  de  TEmptre, 
il  en  avoit  un  autre  pour  TEfpagne, 
rl^autres  pour  le  Royaume  des  deua 
^' ;iles>  pour  le  Duché  de  Milan  J| 

pouï 
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eur  le  Comté  de  Bourgogne  ,pour 
Pays-Bas.  Il eft  certain ,  que oran- 
ycUe  eut  le  Sceau  deftiné  aux  affaires 
de  TEmpire  5  il  feroit  facile  d'en  don- 
ner pluueurs  preuves ,  une  feule  peut 
faifire.  Lorfque  TEledeur  de  Brande- 
bourg déclara  la  guerre  à  Charles- 
Quint,  il  dit  dans  fon  manifefte, 
âu*on  voyoit  avec  étonnement  le 
ccau  de  TEmpereur  dans  des  mains 
étrangères  ;  il  parloir  de  Granvelle , 
dont  Tautorité  &  la  faveur  étoicnt 
odieuies  à  tous  les  Proteftans  de  l'Em" 
pirc. 

D'un  autre  côté ,  il  n'eft  pas  moins 
certain ,  que  Granvelle  n'eut  jamais 
les  autres  Sceaux  de  Charles -Quint. 
Il  demanda  ceux  du  Royaunie  de  Na- 
pies ,  fous  prétexte  que  le  Sceau  prin- 
cipal devoir  attirer  les  autres ,  qu'il 
étoit  naturel ,  que  tous  les  Sceaux  fuf 
fcnt  dans  la  même  main,  &  que  c'é- 
toit  une  récompenfe  due  à  fcs  fcrvi- 
ccs.  L'Empereur  lui  répondit  en  ces 
termes  :  Quant  à  la  première  raijbn  qu'ai-' 
'  légue:[  des  Gardes  des  Sceaux^  vousjçave:^ 
que  votre  pire  n'eut  jamais  que  ceux  qua- 
vt{  y  &Jipar  ce  bout  voulie:(  prendre  ceux 
de  Naples ,  pourrie:^  prétendre  auffi  ceux 
de  CaJUUc  &  de  tous  mes  autres  Royau^^ 
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mes.  Cette  Lettrç  fut  écrite  quelque 
temps  après  M  Diète  d' Ausbourg  j  je 
ïa  rapporte  ici  pour  prouver, "que 
•Granvellcn^eut  que  le  Sceau  qui  con 
ccrnoit  l'Empire. 

On  voit  dans  la  même  Lettre  de 
,  harles-Quint,g^u'ilprctendoit  avoif 
-ftit  une  faveur!  imguîi  ère  à  Granvelle 
çn  lui  confiant  ce  même  Sceau  ;  vare 
9^€rf]f  lui  dit-il ,  était  Séculier^  non  Ecclvf 
fiajlique ,  C€t  Office  Je  donnant  toujours  a 
iSécidlers  ;  c'cft  fans  doute  ce  qui  dé- 
termina r  Empereur  à  fu  pprimer  k 
titre  de  Chancelier  ,  que  rEvêque 
il'Arras  n'a  jamais  pris,  qu'aucun 
iftoricn  ne  lui  donne ,  &:  qu'on  nç 
Toit  pas  dans  les  Epîtrcs  dedicatoi* 
res ,  qu'une  multitude  d'Auteurs  M 
adreflecs.  Il  ne  prenoit  que  le  titre 
:  Garde  des  Sceaux  ^  mais  à  rexeni* 

>Ie  de  Ion  père,  il  fçut  profiter  delà! 

>lace  &  de  la  confiance  de  TEmpc- 

eur. 
[;  Il  eft  étonnant  que  TErripereur  ne* 
lïut  pas  touché  de  rcmpreflement  que 
Htout  l'Empire  avoir  pour  la  liberté 
ides  Princes  prifon  ni  ers.  11  aima  mieux 
ftenoncer  k  refpérancc  d'obtenir  des 
miblldes  pour  îa  guerre  d'Hongrie ,  & 
rpTpudre h  Pièce  i  que  d'être  ç;tpolç 
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plus  long -temps  à  des  follici  rations 
in  vives,  mais  h  julles  &  lîprapxcs  à 
pliii  gagner  les  cœurs  des  Protcltans  ;  il 
prit  le  parti  de  Te  retirer  à  Inipruk , 
pour  veiller  également  lur  ce  qui  le 
■pafibit  en  Hongrie,  &  en  Italie,  ou 
pont  et  oit  dans  la  plus  grande  agi  ta- 
lion. 

I  Déjà  la  Hongrie  étoit  attaquéepar 
iSoliman,  qui  ne  vouloir  en  apparen- 
|3cc  que  foutenir  le  Vaivode  de  Traa- 
Xylvanie  fon  Vaflàt  &  fon  Triburaire^ 
^^lais  qui  afpiroit  en  effet  k  conque^- 
^ir  tout  le  Royaume.  Cette  guerre  à 
'I2.  vérité  paroiflbit  pcrfomielle  àPct- 
^inand ,  Roi  des  Romains  &  d'Hon- 
nie. Charles  Quint  av<ïxt  pour  Imi 
au  moins  beaucoup  d'indméi^ice , 
idepuis  qu'il  avoir  rcfufé  de  renoncer 
^  l  e^cpcAative  de  la  Couronne  Impé- 
riale en  faveur  du  Prince  d'Efpagne; 
.cependant  il  ne  voulut  pas  qu'on  pût 
iui  reprociier  d'avoir  aDandonnéfoFi 
•Frère  dans  un  befoin  lî  preflànt ,  &c 
?d'avoir  laiffe  tomber  Ibus  les  efforts 
tàn  Turc,  un  Royaume  Chrétien  > 
iqui  couvroit  rEnipirc,  Il  par  oit  par 
da  conduite,  qu'il  voulut  mefurer 
tocaftement  fes  fccom^s ,  fur  la  nécef^ 
^tc  la  {ïlus  iudilpenlàbk  y  &r  en  raê- 
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me  temps  laifTer  Ion  Frère  dans  tou- 
tes les  horreurs  d'une  révolution  pro- 
chaine ,  pour  lui  apprendre  ,  qu'on 
iie  rciîftoit  pas  impunément  a  les  vo- 
lontés, 

'  A  l'égard  de  Tltahe ,  TEmperciir  ^ 
étôit  extrêmement  attentif  k  tout  ce  m 
qui  fe  panbit  au  Concile  de  Trente.  I 
ïl  craignoit  que  le  Concile  ne  con-  I 
damnât  Ion  intérim ,  par  les  mêmes  ' 
raifonsqui  avoient  déterminé  le  Pape 
à  le  cenlurer  ;  il  en  étoit  auflî  jaloux, 

Sue  fî  cette  loi  bizarre  avoit  pu  paci- 
er  TEmpire  j  ou  perfonne  ne  la  ref- 
pedioit. 

Il  y  avoit  d'autres  intérêts ,  qui  at* 
tiroient  encore  plus  fon  attention 
fur  ritalie.  Henry  IL  avoit  hérité  de 
tous  les  fentimens  de  François  L  dès 
le  temps  où  il  étoit  en  otage  en  Ef- 
Prague ,  il  avoit  vu  Charles-Ouint  pro- 
fiter avec  dureté  des  droits  de  la  vic- 
toire, &  enfuite  manquer  à  la  parole 
qu*il  avoit  donnée  de  rendre  le  Mik- 
nez.  Henry  bruloit  du  dcfir  de  le  re^ 
prendre  :  il  étoit  même  naturel  que 
ce  defir  qui  lui  avoit  été  commun 
avec  François  I,  eût  pris  une  nouvelle 
force  dans  la  jeuncfle  d'Henrv,  & 
qu'en  montant  ixvç  le  Thrône ,  il  fou- 
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ât  avec  paffion  de  fignaler  le  com- 
icement  de  (on  régne ,  &  de  rc- 
T  par  quelques  exploits  les  mal- 
rs  du  régne  précédent, 
ttavio  Farnèle  lui  en  donna  Toc- 
3n ,  &  Henry  la  faifît  avec  plus  de 
rage ,  que  de  fageflfe.  Farnèle,  tout 
Irc  qu'il  étoit  de  l'Empereur , 
t  il  avoit  époufé  la  fille  naturelle, 
t  au  moment  de  perdre  le  Duché 
arme ,  que  l'Empereur  vouloir  lui 
rver ,  après  l'avoir  déjà  dépouillé 
>uché  dePlailànce.  Jules  III.  avoit 
t  fcs  troupes  à  celles  de  l'Empe- 
,  pour  l'exécution  de  ce  projet. 
:un  Prince  d'Italie  n'ofoit  prendre 
uti  deFarnèfe ,  quoique  le  même 
jer  les  menaçât  tous ,  &  il  falloit 
Farnèfe  pérît,  fî  la  France  ne  lui 
noit  du  ftcours.  Il  l'obtint  con- 
'avis  de  ce  qu'il  y  avoit  de  Minif^ 
plus  expérimentés  dans  le  Con- 
lu  Roi.  Onfaifoit  donc  une  gucr- 
ès-vive  en  Italie  i  dans  la  crainte 
Tembrafement  ne  fe  communi- 
t  au  Milanez,  Charles-Quint  s'éta- 
à  Infpruk ,  pour  pouvoir  donner 
>rdres  plus  promptement ,  &  al- 
ui-même  prendre  le  commande- 
it  de  fes  troupes,  s'il  ctoitnéccflai- 
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Une  Conr  nombreufe  fuivit  TEm^ 
pcrcurj  fans  foupconncr  qu^il  fe for- 
mât en  Allemagne  un  ora2;e ,  qui  de- 
voit  bientôt  fondre  fur  Inipruk.  L'an- 
cien Eleâ:eur  de  Saxe  avoit  été  mis 
en  libertés  mais  TEmpereur  train  oit 
toujours  k  fa  fuite  le  Landgrave  de 
Hefîe ,  fa  prîfon  lui  devenoit  intolé- 
rable parla  longueur^  &  par  l'ignomi- 
nie  qui  y  étoit  attachée.  Maurice, 
nouvel  Electeur  de  Saxe ,  avoit  été 
long-temps  incertain  fur  le  parti  qu'il 
avoit  à  prendre, dans  une  conjonârure 
fi" délicate.  D'un  côté,  il  étoit  très- 
fenfible  k  Taffront  que  le  Landgrave 
fon  Beau- père  éprouvoit.  Il  lui  avoit 
garanti  fa  liberté ,  Scû  craignoit  qii'on 
ne  Taccusât  d'avoir  tendu  lui-même 
le  piège ,  où  le  Landgrave  avoit  été 
pris  3  lui  qui  s*étoit  déclaré  contre  le 
Chef  de  faMaifon,  qui  avoit  contri.-: 
bué  à  le  dépouiller  de  foa  EleftorarJ 
&:  qui  avoit  profité  de  fa  dépouille*^ 

D'un  autre  côté ,  il  de  voit  tout 
à  TEmpcrcur  j  &  pour  obtenir  TE- 
leftorat ,  il  avoit  fait  les  promet-^ 
fes  les  plus  folemnelles  de  demeu^ 
rcr  inviolablement  attaché  k  la  Maî- 
fon  d'Autriche,.  1!  fcmbloit  qu'à*- 
vec  fon  Bienfaiteur  il  ne  lui  rcftât 
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rc  moytn ,  pour  obtenir  là  fi-' 
;  dix  Landgrave  j.  que  cdui  de* 
ifèntations  i  &  des  fbilîdtations^ 
tus  vives }  mais  les  repréfenta»^ 
>  illesfaifoitdepuislong-tcmpsy 
lucun  fuccès.  D'abord  TEmpe-' 
çs  avoit  rejettées  avec  hauteur  y 
te  il  avoit  paru  les  écouter ,  il 
donné  des  efpérances ,  des  pa- 
mêmes,  félon  que  les  cireonf' 
:s^  étoient  plus  ou  moins  prcf* 
s  5  puis  il  avoir  échappé  par  de* 
u:s ,  qui  ne  lui  manquoicnt  ja-* 
Lïledeur  flottoit  entre  ïacram-^ 
itre  accule  d'avoir  fàcrifié  fôn, 
père>  &  celle  de  patoîtjre  inmr 
s  fEmpcreur .  11  le  décida  cmin  x 
ctoit  affranchi  de  toute  recotï- 
ncç ,  lor  Iqu^on  a  mérité  les  bien- 
il  avoit  rendu  des  fcrviccs  ira- 
as  à  l'Empereur ,  dans  la  guerre 
:e  y  il  crut  pouvoir  rentrer  dans^ 
érêts  de  la  Maifon  j^poutvû:  qu'il 
5)crcr  de  faire  une  guerre  heu-' 

FilS'du  Landgrave  ^  fes  Beaux- 
,  lui  promirent  tout  ce  qui  de- 
•it  d'eiiXt  Henry,  Eleâ^eur  Pa- 
rEiedteur  de  Brandebourg  >  &: 
:  de  Mckelbourg  fe  joignirent 
Hiv 
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à  eux ,  &c  tous  enfemble  firent  un  trai- 
te fccrct  avec  Henry  II  >  pour  décla- 
rer la  guerre  à  TEmpereur  j  dans  les 
manifcftes  que  ces  Princes  d'Allema- 
gne publièrent ,  ils  dirent ,  que  dans 
cette  guerre  ils  n'av oient  d'autres  mo- 
tifs 5  que  de  délivrer  les  Proteftans  de 
ropprefllon  ou  ils  gémilToientj  de 
rendre  la  liberté  au  Landgrave ,  &  de 
faire  fortir  de  l'Empire  les  troupes 
Italiennes  Se  Efpagnoles ,  que  TEm- 
percur  y  avoit  ap^pcUées  ,  difoient- 
ils ,  pour  fubjuguer  le  Corps  Germa* 
nique,  J 

Granvelk  croit  attaqué  perfonnel-  f 
lement  Se  très-vivement  dans  les  ma- 
nifeftes.  L^Elcifteur  de  Brandebourg 
fe  plaignoit  de  ce  que  toute  l'autorité 
étoit  confiée  à  un  homme  de  baffe 
naiflànce,  qui  n'étoit  ni  Allemand  t. 
ni  même  d'une  Nation  ail  ice  de  TEm-jf 
pire*  L'Elcélreur  pouvoit-il  donc  igno-^ 
rer,  que  la  Franche  -  Comte  >  dontj 
Graiivelle  étoit  originaire  >  faifoit 
alors  partie  du  Cercle  de  Bourgogne  j 
que  r Archevêque  de  Befançon  étoir^ 
Prince  d'Empire ,  &  que  toute  la 
Province  étoit  foumile  à  la  domina- 
tion de  Charles  -  Quint  ï  L'Elefteur 
de  Saxe  ne  ménagea  pas  davantage 
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ivdle.  Lorfquc  le  Roi  des  Ro- 
is lui  demanda ,  par  quel  motif 
dcclaroit  contre  l'Empereur,  & 
imènt  il  ofoit  faire  la  ^errc  à 
Menfaiteu]:  >  UEleâeurrepondit^ 
.  n'âvoit  pas  pris  les  armes  con- 
'Émpereur  qu'il  refpedoit,  mais 
:ment  contre  le  Duc  d' Albe ,  l'E- 
icd*Arras,  &  les  autres  Miniftrcs 
i  fes  ennemis  perfonnels.  Dans 
fcmblée  de  Paflaw ,  où  l'on  tint 
Conférences  pendant  cette  guer- 
jpour  préparer  la  paix ,  Jean  dc^ 
fc,  Eyequc  de  Bayone ,  Ambafla- 
r  d'Henry  II ,  dit  dans  fa  haran- 
,  que  le  Sceau  de  l'Empereur ,  la 
imore  de  Spire ,  les  privilèges  &c 
libertés  des  Diètes  Germaniques 
endoient  du  caprice  du  feul  Evê- 
d'Arras.  Tous  fes  AUiés  de  Smaî*^ 
le  tenoient  le  même  langage  j  ils 
:roient  à  force  de  plaintes ,  de  fai- 
?nvoyer  ce  Miniftre.  Leur  réunion 
bit  fon  éloge  j  du  moins  elle  n'af- 
)lit  pas  la  confiance  que  TEmpe- 
r  avoit  en  lui. 

.es  manifcftes  ne  parurent  qu'au  *^^  »f  ju- 
ment où  l'Armée  cfes  Alliés  le  mit 
marche.  De  la  Thuringc  où  elle 
oit  affemblée^  elle  allaà  Rotteix^ 

H  V 
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bourgs  Dnnkcfpiel  ^  Nordlîngue ,  & 
Donawcrr,  laifla  dcs^  garnifons  dans 
toutes  ces  Villes ,  exigeant  des  contri- 
btirions  très- fortes :,  &  prenant  tout^^ 
rartilïcrie  des  Places  fortifiées.  On  fit* 
quelques  propolltions  de  paix  ,  que 
les  Alliés  écoutèrent,  fans  rallendt*^ 
kur  marche  ,  ils  prirent  Ausbourg, 
ils  donnèrent  Tallarme  a  Ulm  &L  à 
Nuremberg  i  tonte  la  Franconie  Sch 
Souabc  alloicnt  être  réduites  ^  lorf- 
que  le  Roi  des  Romains  le  rendit  k 
Eintz,  pour  conférer  avec  TElcfteur 
de  Saxe:  ils  décidèrent  qu'on  alîem- 
bLeroit  un  Congrès^  à  Pafla^  le  i6 
Mai  y  &  qu'il  y  auroit  un  trêve  juf- 
qu'au  8  du  mois  de  Juin. 

LcCongrès  ôc  la  fiiipention  d'armes 
ne  furent  d'auciuie  utilité  pour  la' 
Çaix  ;  on  en  profita  feulement ,  pout^ 
te  mieux  préparer  k  la  guerre.  Les' 
troupes  de  T Empereur  trop  foibles^ 
pour  tenir  la  campa^ie ,  étoient  re*-^' 
tranchées  à  Reutte  fur  le  Eech  5  aii^ 
moment  oiila  trêve  expira ,  rArmc 
des  Alliés  les  attaqua,  &C  les  défit,,  lé 
Château  d'Erenberg  furemportç>  & 
lans  s'amu(er  à  prendre  d'autres  pof^^ 
tes,  rElefteur  de  Saxcréfolur  d'aller^ï 
droit  à  Infpruk.  Il  s'arança  en  effet- 
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Mqu*^  Zâectc  r  qui'  n'ea  çûi  éloigné 
^ûc  de  deux  milles  >. cette  aouvclle 
remplif  d'effroi  rEinpeJ5eur  Sf,  toute 
&Cour;  il  avoit  la  goutte,:  cepen- 
dant il  vouIuÊ  partir  uns  diffëcjfsr.  Le 
àéç2Xt  ât£  â>  précipité  t  qu'oni  Igiff^ 
k  m&ruk  tous  fes  gros,  bagages >  un 
gtandttombrcdc  Scigneuus,,  des  Am- 
bafladfcurs  étrangers  mênies  forent 
obligés  de  ûjivixfi  à  pied  la^  litii^e  dq 
rEmpcfieur  ^  dans.uBe  nuit  forr  0W7 
vxùty&c  par  des  chemijis  trè$  mftu-^ 
vais;  oa marcha  toute  la  uUii$  d$i\i^ ]^  • 
plus  grandie  frayeur  >  &  dans  k  pîus:  > 
grand  défordre,  L'Evêque  d'Ar^^as 
étoit  du  cortège,  H  étoit  plus  mtér 
reflfê  à  fuk  qu'aucujiç  perfonxïc  de  la 
Cour ,  &:  il  ne  pouyoit  ignorer  Ijç 
fort  que  les^Pcof  eflaes  lui  rcter voient^ 
s*ii  avoir  le  maltieur  de  tSQ^ikbçr  çnc^rq 
leurs  naains.  Oa  a  dit ,  qu'il  étoit  àt. 
cheval  à  côté  de  la  litière  de  l'Eni- 
peceur ,  atmé:  cfc  toutes  pièces  y  &  îa 
ranee  ea  arrêt;  ce  Êiit  n'eft  pas^  liors 
de  vraifèmblance  i  il  anri>itionnoît 
ntéme  la  réputattoa  de  li^ravouye y  \m 
Hiftoiàen  *  a.  difl  r  qu'u  ne  faïpit  pas    *  A 
(empale  di  quitter  pour  un  temps  leroçhet  ^f^'J^ 
&-  la  croffi  ,  poip'  prendre:   la  cuh-affe  6* 

vép^,  Oa  Iu|  demanda  i'A  nff  çjjS^ . 
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gn oit  pas  d'encourir  Icscenfiircs  p 
noncees  par  les  laints  Décrets,  con 
tre  les  Eccléiîaftiqucs  qui  portent  ks 
armes ,  &  qui  répandent  le  fang  hu 
main ,  même  dans  la  guerre  la  plui 
juftc  y  il  répondit,  que  le  droit  natu- 
rel oblige  tout  lu] et  à  défendre  fon 
Souverain ,  &c  qu'aucune  loi  pofitive 
ne  peut  détruire  le  droit  naturel ,  Oeft 
peut-être  un  conte  inventé  par  fes en- 
nemis ,  qui  lui  épargnoient  encore 
moins  le  ridicule  ^  que  les  accufa^î 
tions  les  plus  graves  y  li  le  fait  eu  vrai>  \ 
on  pourroit  répliquer  à  rEvêqoe> 
qu'un  Eccléfîaftique  doit  prendre  les 
armes,  pour  détendre  la  perfonnedc 
ion  Maître ,  fi  fon  fccours  eft  abfolu- 
ment  néccflaire>  mais  fans  une  né- 
ceflîté  indiipen  fable  >  un  Eecléfiafti- 
que  guerrier  fort  de  fon  état ,  &:  il  cft 
toujours  fournis  aux  cenfures  pro-* 
noncees  par  les  Canons,  i 

L'Empereur  s'enfuit  jufqu'à  Wil* 
fach  lîtué  fur  les  frontières  du  Tirol 
&  de  lâSouabe,  pour  fe  rapprocher 
des  troupes  qu'André  Doria  lui  ame- 
noit  d'Efpagnc  par  Flrahe.  Les  Al- 
liés, au  lieu  de  le  fuivre^  retourné-^ 
rcnt  dans  la  Franconic,  ou  ils  nefi-*« 
xctit  d  autres  exploits  >  que  de  icta-: 
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tHr  guelqucs  Miniftres  >  &  quelques 
Profcilcurs  Protcftans^  que  TEmpc- 
leur  âvoit  chaffés  ^  &c  de  ravager  les 
terres  du  Grand  -  Maître  de  I  Ordre 
Teu tonique.  11  cft  vrai  qu'ils  ailîcgé- 
rent  Francfort  fur  le  Mein  >  maisils 
levèrent  le  fiége,  lorfqu  ils  apprirent 
fluc  la  paix  avoir  été  conclue  avec 
I  Empereur. 

Ce  traité  de  paix  furprit  toute  F  Al-  rr^ïïi 
magne ,  il  parut  juftifier  la confian- ^f^^^'^Z 
ce  que  rÉmpcrcur  avoiten  fon  bon- Jfi  i*.*^# 
heur,  &  en  fon  habileté  dans  les 
iationsi  il  fut  glorieux  à  fcs 
res.  Les  Alliés  avoicnt  fait 
iiiir  TEmpereur  î  avec  un  peu  plus 
d'aftivité  &  de  confiance^  ilsauroient 
pu  lui  ravir  la  liberté,  &  la  rendre  au 
Landgrave  de  Hcfîc  ,  ce  qui  étoit  le 
motif  le  plus  apparent  de  laguerre,. 
Jh  étoient  maîtres  de  plufieurs  Pro* 
VJnccs  de  l'Empire  ;  cependant  ih 
n'obtinrent  aucune  de  leurs  deman* 
des.  On  renvoya  k  la  prochaine  Diétc 
tout  ce  qui  intérçflbit  la  Religion  Se 
^es  droite  de  TEmpirc;  le  Landgrave 
^t  obligé  de  demeurer  prifonnicr 
dans  le  Château  deRhinfeIs>  jufqu'k 
ce  qu'il  eût  donné  des  fùretés  ^  pour 
f  oblcrvatioa  de  i'ancien  traité  ^uH 
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avoit  fait  avec  1  tmpereur 

parla  de  rallianceque  les  Confédérés 
avoienc  faite  avec  le  Roi  de  France  y 
que  pour  dire,  que  TElefteurde  Saxe 
cxpliqucroit  à  rEnipereLU'  les  motifs 
&  ks  conditions  de  cette  alliance. 

Un  traité  il  lâche ,  ligné  par  des 
Princes  qui  éroicnt  z  la  tête  d'une 
Armée  nombreufe  &c  agucrnci  pamc 
inconcevable.  Ceux  qui  ont  voulu  le 
juftifier,  ont  dit,  que  TEmpercurï 
humilié  par  Ik  ftiite  dlnfpruk ,  &  ir- 
rite  de  ce  que  les  Confédérés  avoicnt 
demandé  des  lecours  à  la  France , 
avoit  menacé  de  traiter  le  Landgrave 
avec  la  dernière  rigueur,  les  Fils  dUt 
Landgrave,  dit- on ^ furent  les  pre- 
mier s"a  fubir  les  conditions  ignomi:* 
nieufes  qu.'on  leur  propofa,  dans  la 
crainte  que  T Empereur  ne  fit  perdj:e 
la  vie  afon  prilbanier.  Ce  qui  cit  Qcr- j 
tain  ,  c'elt  q^'il  y  avoit  pai  dmiion/^ 

F^rmi  les  Allies;  il  eâ  probable  que: 
Eleftem  de  Saxe  cmt  en  avoir  afljex[^ 
fait^  pour  éviter  le  repcochc  d  avoir  fl 
abandomié fo^xBeau-péwc^p  &: qu'il  ne 
voulut  pas  irriter  un  Empereur  ï  qui j- 
dans  Tes  inomcns  de  fiipériorité  j  ne  ^31 
fnénageoit  pcrfomie*  Le  fcul  Elec** 
tcur  de  Braadeboujg  ne  voulut  avok  ■. 
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avec  les  Princes  d'Allemagne  qui  s*é*; 
t oient  ligues  contre  lui ,  fut  le  chef--* 
d' œuvre  de  fa  diflîmulation  ^  &  de 
Fart  de  manier  les  efprits ,  qu'il  pof-  - 
fédoit  au  iuprêrae  degré.  Il  n'exigea 
rien  des  Princes  de  Hcîfe ,  dont  le  pè- 
re étoit  encore  en  captivité  ;  mais  il 
gagna  entièrement  les  Electeurs  de» 
Saxe  &  de  Brandebourg ,  qui  palTé-  '. 
rent  fur  le  champ  àfon  fervice.  L'E-  * 
Icdeur  de  Saxe  conduifit  lui-même  ^ 
fcs  troupes  en  Hongrie ,  poux  fccou-  > 
rir  le  Roi  des  Romains  contre  le 
Turc,  L'Ele£teur  de  Brandebourg  fut 
deftiné  à  lervir  contre  la  France  ,  non 
en  lui  faifant  la  guerre  ouvertement,^ 
mais  en  la  tralifflant^  &  en  furpre* 
nant  la  ville  de  Metz,  qu'Henry  IL  1 
avoit  nouvellement   conquile.  11  y 
auroit  réufïî>  Il  le  Roi  n'avoit  eu  ik 
fageffe  de  fc  défier  d'un  Prince  ^  qui 
étoit  toujours  a  celui  qui  Tachetoit 
le  plus  cher ,  qui  ne  faiioit  la  guerre*^ 
que  pour  piller ,  &  qui  n'eut  jamais 
de  fentimens  d'honneur  &c  de  probi- 
té. On  prétendit,  que  Granvelle  fut^ 
chargé  de  cette  négociation  >  &:  qu'on^ 
Favoit  vu  dans  le  camp  de  rEledeur^ 
déguifé  eu  habit  de  Cavalier  ;  cette! 
intrigue  cft  d'une  cfpéce  ^  qu  aucj 
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Miniftre  ne  voudroit  avoiicr ,  &  dont 
ilnc doit  rcfter  aucune  trace >  la tra- 
hiibn  eft  certaine;  il  s'en  faut  beau- 
coup que  le  Négociateur  foit  auffî 
certain. 

Tout  le  reflentiment  que  Charles- 
Quint  paroiflbit  avoir  confervé  de 
cette  guerre ,  étoit  contre  Henri  II , 
qui  fcul  en  avoit  profité.  Les  hoftili- 
tés  furent  fufpendues  pendant  qucl- 

2ue  temps  fur  les  frontières  de  la 
rance  &  de  l'Empire  5  mais  la  guer- 
re continuoit  en  Italie ,  où  il  n'y  avoit 
de  trêve  qu'entre  le  Pape  &  le  Roi  ; 
cependant  les  Armées  de  France  & 
d'Efpagne  étoient  fi  foiblcs ,  qu'elles 

£epouvoient  faire  aucune  entreprife. 
es  François  n'oférent  attaquer  le 
Milanez  j  l'Empereur  auroit  pu  y  en- 
voyer les  troupes  (ju'il  avoit  raflem- 
blees  du  côté  duTirol,  elles  n'étoient 
plus  occupées  en  Allemagne  depuis 
la  paix  des  Proteftans.  Les  Généraux 
François  délibérèrent  s'ils  attaque- 
roicnt  le  Royaume  de  Naples.  Le 
Prince  de  Salerne ,  qui  y  avoit  des  in- 
telligences, avoit  quitté  le  parti  de 
Charles-Quint ,  pour  quelques  mé-^ 
contentemens.  Il  avoit  fait  un  traité 
fccrct  avec  Henry  II,  de  il  répondoit 
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[d'une révolution  à Naples ^ fi  les Fi 
]çois  Tonloient  Tattaquer.  Leur 
[mée  étoit  affez  forte  ;,  pour  en  faire 
Iconquétc ,  mais  ils  ne  pouvoient  c 
pércr  de  la  confcrver-  L'expérieno 
Jtur  avoir  appris  ^  que  fi  les  révolu- 
tions naiflent  facitement    dans  c( 
Royaume  j  il  cft  très-rare  &c  très-dif-* 
ficile  de  les  foutenirj  les  Peuples  f 
font  rropinconflans  &  trop  inquiets, 
&  lorfqu  on  ne  pcfTéde  pas  le  Mila- 
nez  t  on  ne  peut  y  envoyer  de  France 
que  par  mer  des  lecours  toujours  cou-i 
feux  &L  incertains. 

Enfin  on  proposa  un  dernier  pro* 
jet ,  qui  parut  facile  >  &  qui  pouvoit? 
rendre  aux  armes  de  la  France  la  (u-* 
çériorité  en  Italie,  L'Empereur  âvoin 
mbjugué  la  République  de  Sienne*^ 
fans  autre  ratfon  que  fa  volonté ,  Se 
lans  antre  ri  trej»  que  les  droits  furanné^ 
que  1  Empire  d'Occident  avoir  fur 
lltaliej  &c  qui  n'avoient  pas  pafle  a    . 
beaucoup  près  k  TEmpire  Gcrraani-*  1 
que,  La  Republique  de  Sienne  cher- 
choit  a  fecoiier  le  joug  que  TEmpc* 
rcnr  lui  avoit  impofé  ;  la  fervitlide 
paroiifoit  d'autant  plus  afluréc  ,  que  ■ 
le  Grand  Duc  de  Tofcanc  fon  voimi /^ 
étoit  tout  dévoué  à  TEmpercur ,  & 
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qu'il  dcfiroit  acquérir  pour  lui-tnê- 
me  le  territoire  de  la  République  de 
Seiuie.  Henry  IL  promit  aux  Sien- 
nois  de  les  aider  à  recouvrer  leur  li- 
berté. Le  Peuple  de  Sienne  courut 
mx  armes  >  les  foldats  Efpagnols  fur 
cent  chaifés  de  la  Ville ,  ils  fe  retirè- 
rent dans  la  Citadelle ,  où  ils  efpé- 
K>iient  de  fc  défendre ,  jufqu'à  Tarrï- 
vée  du  (ecours  que  Mendoza  y  Am- 
bafladeur  d'Ejbagne  auprès  du  Saint- 
Siège ,  &  le  Grand-Duc  de  Tofcane 
leur  cnvoyoient  5  mais  le  fecours  vint 
trop-fentement ,  lesEfpagnoIs  rendi-' 
Dentja^citadelîe  aux  François,  Se  Lan-* 
Qlc  fa  remit?  au*  pouvoir  de  la  ftépu* 
bË^e,  en  l-aflùrant ,  que  le  Roi  nV 
voit  d^autre*  dfeflfein ,  que  de  lui  iwh- 
dre  fà  liberté, 

La  République  reçut  ce  bien&ir 
avec  de  grandes  marques  de  refpeâ: 
9c  dfe  reeonnoiflance,  elle  ordonna 
une  Ambaffade  foleranelle ,  pour  re- 
mercier le  Roi ,  &  fans  perdre  un  ins- 
tant, elle  fit  démolir  la  citadelle  , 
lont  les  Efpagnols  àvoient  profité  > 
pour  la  tenir  en  fervitude.  II  fallut 
Me  le  Grand -Duc  rendît  quelques 
Places ,  qull  avoir  déjà  enlevées  aux 
Scniiois>  on  &  contenta  de  £a  pro-- 
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melTc  qu'ils  firent  de  demeurer  fidè- 
les a  rÉmpire ,  pourvu  que  TEmpe- 
reur  n'attentât  plus  k  leur  liberté.  Si 
cet  événement  fut  glorieux  'a  Hen- 
ry II,  il  lui  fut  dune  utilité  très^mé' 
ai  ocre  ;  Sienne  ne  pouvoit  le  condui- 
re à  aucune  conquête  imporrantCj 
&C  pour  un  (î  petit  objet ,  Charles- 
Quint  ne  le  laifla  pas  dirtraire  des 
grands  projets  qu'il  avoit  formés. 

Pour  eftaccr  la  haine  que  fon  in 
flexibilité  avoit  infpirée  aux  Prince: 
Proteftans  d'Allemagne  >  il  rendit  en 
fin  la  hberté  au  Landgrave  de  Hefle, 
&  il  travailla  à  obtenir  leurs  troupes, 
qui  lui  étoient  néceffaires  dans  la 
guerre  c|u'il  al  loir  commencer.  Son, 
deffein  etoit  de  reprendre  les  Trois^ 
Evcchés  j  il  le  cachoit  fous  des  pré^ 
textes  plaufibles.  Les  troupes  nom- 
breufes  qu'on  lui  anicnoit  d'Efpagne 
&  dltalic  j  paroiifoicnt  dcftinées  à 
ecourir  le  Roi  d'Hongrie ,  ôc  lorl- 
qu'elles  prirent  une  route  toute  op- 
pofée,  l'Empereur  dit^  qu'il  alloit 
îiir  les  bords  du  Rhin ,  pour  punir 
i'Elefteur  de  Brandebourg  des  rava- 
ges qu'il  avoit  faits  dans  TEmpire  ^  1 
Public  ignoroit  encore  les  engage 
mens  que  TEIefteur  avoit  pris 
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es-Quint,  pour  trahir  la  France, 
tiry  IL  jugea  bien  de  la  deftina- 
Ics  troupes  Impériales.  Il  étoit 
cl  que  l'Empereur  defîrât  de  ré- 
fon  autorite  afFoiblic  dans  l'Em- 
qu'il  voulût  réparer  la  réputa- 
Ic  fes  armes  ternie  par  TafFaire 
pruk ,  qu'il  tâchât  de  regagner  la 
ance  du  Corps  Germanique,  ôc 
diminuât  la  puiffance  de  fôn 
tni,  en  reprenant. les  Trois-Evê- 
i  le  Roi  prit  les  mefures  les  çlus 
; ,  pour  conferver  fà  conquête , 
cemit  la  défenfè  au  Duc  de  Gui- 
rince ,  dit  un  Hiftorien  * ,  égale-    ♦  Thuan. 
recommandable  parfon  grand  génie ,  ^*  *'• 
'fon  courage.  A  fon  arrivée  dans 
rois-Evêchés,  le  Duc  de  Guifc 
vut  d'abord  à  la  défenfe  de  Toul  ; 
te  il  fe  rendit  à  Metz ,  ou  Artus 
Dffé  de  Gonnor ,  Gouverneur  de 
ice,  le  reçut  à  la  tête  d'une  No- 
*  nombreufe,  qui  étoit  accou- 
pour  fe  (îgnaler  à  un  (îége  qui 
it  être  fameux^  Le  Duc .  fit  tra- 
:r  fans  délai  aux  fortifications , 
étoient  foibles  &  prefque  nul- 
lui-même  donna  Texemple ,  il 
i  la  hotte ,  pour  animer  les  Sol- 
&  les  Pionniers,  La  Place  fut 
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poun-ue  abondamment  de  vivres  Si 
de  munitions.  La  dilcipliiic  milir  " 
re ,  la  dîftribation  des  poftcs  ^  les 
cautions  pour  retarder  les  approches 
des  Ennemis ,  tout  fut  réglé  avec  la 
plus  grande  diligence.  Il  ne  rcftoit 

Su*un  embarras ,  qui  détermina  le 
>uc  de  Guiie  à  envoyer  Strozziau 
Roi>  pour  lui  demander  des  ordies 
plus  particuliers. 

Depuis  que  lEleifieur  de  Brande- 
bourg avoir  traité  avec  le  Roi,  ilaf- 
fedoit  toujours  de  paroître  attaché 
à  la  France  ;  il  marchoit  vers  IcRhÎJij 
dilbit-il,  pour  ie  venger  de  TEmp 
reur ,  &c  pour  féconder  le  Duc  t 
Guife  au  fîége  de  Metz.  Cependant  il 
étoit  extrêmement  fulpeâ:.  Sa  raau 
vaife  réputation ,  autant  que  les  bri- 
gandages de  fes  troupes ,  le  rendoic 
redoutable  même  à  fes  Alliés;  Stroz-* 
zi  éroit  chargé  de  demander  au  Roi» 
qu'il  voulut  bien  prefcrire  la  condui- 
te qu'on  devoir  tenir  à  Tégard  de  ce 
Prince.  Le  Roi  ordonna,  qu'on  lui 
aflignât  le  pofte  le  plus  éloigné  de  la 
Ville ,  qu'il  feroit  poflîble ,  fous  pré- 
texte d  en  retarder^  les  approches  t 
avec  déftnlc  exprefle  de  laiffcr  aitrcr 
les  troupes  dans  Metz. 
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Elcâcur  arriva  quelque  temps 
it  les  troupes  Impériales.  Surpris 
ac  cju-on  ne  le  recevait  pas  dans 
ace  y  il  demanda  au  Duc  de  Guiie 
conférence ,  pour  régler  les  opé* 
ms  qtri  dévoient  leur  être  corn- 
«•  Le  Duc  répondit ,  qu'il  n^ 
lit  pas  fortir  de  la  Place  qui  lui 
:  confiée  5  mais  que  fi  TElefteur 
oit  venir  à  Metz ,  il  y  feroit  reçu 
c  manière  digne  de  lui.  La  pro- 
don  ne  fut  pas  acceptée.  L'Elec* 
demanda  >  que  du  moins  on  lui 
lât  des  vivres.  On  lui  en  donna 
r  ^  on  lui  dit ,  qu'il  n'étoit  pas 
ible  de  diminuer  les  provifions 
Place,  dans  le  momeiit  où  elle 
tétreaiSégée.  Sôusdiifércnspré- 
:s  il  fit  entrer  quelques  foldats 
Metz.  Le  Duc  de  Guife  ordon^ 
que  les  foldats  fufTent  en  petit 
Dre,  &  on  éclaira  leur  conduite 
lanière  qu'ils  ne  purent  l'igno- 
Uors  TElefteur  connut  qu'il  étoit 
*j8t ,  il  n'attendit  plus  qu'une  oc- 
m  ^orable  pour  fc  déclarer, 
i  marche  des  troupes  de  TEmpe- 
fut  d'autant  plus  vive,  que  la 
n  étoit  déjà  avancée,  L'Armée 
ut  partir  d' Ausbourg  que  le  pre^ 
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iff  1.  micr  Septembre,  Elle  tmverfa 
temberg ,  pour  le  rendre  en  A 
&  par-tout  elle  kLfla  de  terrible 
ces  de  fonpaflage.  Le  dérange 
où  étoient  toujours  les  finaiii 
l'Empereur ,  ne  lui  perniettoit  ] 
payer  fes  troupes ,  le  pillage  dei 
néceflaire  ;  mais  quels  délordrej 
trame  pas  le  pillage  fait  par  ui 
niée  entière,  lorlque  les  Gért 
Fautorifcnt ,  &  que  le  foldat  ef 
la  néceffité  !  La  ville  de  Strasb^ 
entre  autres ,  avoit  bien  méri 
TEmpereur  &:  de  l'Empire  :  ell« 
lut  porter  les  plaintes  à  TEmpc 
tous  fes  efforts  furent  inutiles  ; 
Capitale  &  toute  la  Province  f 
faceagées  ;  le  Duc  d'Albe  fe 

f)orta  la  haine ,  &  rEmpereur 
ut  paroître  l'ignorer. 
si/^t  de        11  arriva  à  XHionville  le  1 9  d'< 
*irfv  ini'brei  de4à  il  détacha  le  Duc  d 
&  le  Marquis  de  Mariguan  , 
s^cmparcr  des  Abbayes  de  S.  Ji 
&  de  S,  Clément  qui  étoient  hc 
l'enceinte  de  Metz.  Deux  jours  d 
il  les  fuivit^  &  le  lïége  commen^ 
moment  de  fon  arrivée.  Il  avoi^ 
femblé  auprès  de  lui  tout  ce 
avoit  de  Généraux  habiles.  So 
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toit  la  plus  nomhrcufè  qu'on 
icorc  vue  à  aucun  fiçgc5  TAr- 
étoitr  fclon  M.  de  Thou,  de 
:-vingt-dix  mille  hommes ,  Â1-- 
is ,  Italiens  ^  Efpagnols  >  &  Fia-* 
i  à  la  vue  de  tant  de  prépara- 
Charles -Quint  dit.  Je  prendrai, 
,  ou  je  périrai  devant  Met:^. 
S  les  premiers  jours  du  fîége  > 
teur  cle  Brandebourg  fut  obi%é 
déclarer.  On  avoit  des  preuves 
trahifon ,  6c  de  Ton  intelligence 
l'Empereur  ;  le  Duc  de  Guife  ne 
Enageoit  plus ,  il  veilloit  fur  la 
uite  avec  autant  d'attention  ^ 
ir  les  ennemis  mêmes.  Le  bruit 
it ,  que  les  troupes  de  JEledeur 
rient  fe  difperfer ,  leur  état  étoit 
at ,  elles  ne  rccevoient  point  de 
,  &  trop  voifînes  de  l'Armée  de 
pereur ,  elles  ne  trouvoient  plus 
er,  comme  elles  avoientfaiten 
nagne.  Le  Duc  de  Guife  crut 
e  moment  étoit  venu  de  les  at- 
:r  &:  de  les  défaire.  Il  confia 

expédition  au  Duc  d'Aumale 
frères  mais  d'Aumale  éprouva 
de  réfîftance,  qu'il  n'en  atten- 

L'attaque  fut  impétueufe,  6c 
:nuc  avec  beaucoup  de  courage  i 
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Ï3L  fciûc  Cavalerie  de  l'Ekétcur^ 
plus  nombrcufc  >  que  les  troupej 
ties  de  la  Place ,  elle  les  enveloj 
&:  les  tailla  eh  pièces;  Le  Duc  4 
mate  demeura  prifonnier ,  avec  l 
très  Officiers  de  la  première  cori 
ration ,  plulîeurs  autres  périrent^ 
le  combat ,  &  1  EleÔeur  viftoi 
n'héfîta  plus  à  fe  déclarer  pour  ]| 
î^rteur  ^  qu'il  fervit  bien  pcnd^ 
lîége.  < 

Les  troupes  Impériales  aviÉ 
formé  difterentes  attaques ,  qi^ 
fiiivirent  d*abord  avec  une  grand 
vacité.  Bientôt  il  y  eut  des  brfl 
confidérables ,  &  le  Duc  de  Gui 
fit  toujours  défendre  i>ar  de  boni 
vrageS5  fa  tranquillité  fur  le  fbi 
ta  f  lace  étoit  û  grande  ^  qu'il  pi 
moment  pour  envoyer  au  Roi  lu 
ficier  de  la  garnifon ,  lui  dire  qm 
pondoitde Metz,  &quc  le  Roi 
voit  employer  ailleurs  les  trd 
qu'il  avoir  raflemblées  en  Ch^ 
gne  &  en  Lorraine.  Le  Duc  de  I 
ne  fc  bornoit  pas  à  une  défenj 
goureufc  ;  fouvent  il  ordonnol 
forties^  les  plus  ftéquertcs  ét^ 
faites  fur  le  quartier  de  rEIcfteui 
avec  tant  de  conduite  &  de  brave 
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q^u'cUes  firent  périr  en  détail  la  petite 
ée  de  ce  Prince.  Charles-Quint 
tut  plus  de  fatisfaftion ,  que  les  Fran- 
çois mêmes  à  la  voir  périr  5  ce  fort 
étoit  bien  digne  d*un  traître. 

L'Armée  de  l'Empereur  commen- 
çoit  à  fe  rebuter  des  travaux  du  ficge, 
dont  le  moindre  foldat  connoilioit 
rinutilité.  Dans  une  faifon  fort  avan- 
^,  elle  fouffroit  beaucoup  des 
Çluyes  &  du  froid.  Les  convois 
etoient  fréquemment  interceptés 
par  les  troupes  Françoifes  qui  te- 
noient  la  campagne,  les  vivres  deve- 
noient  fort  rares ,  les  maladies  enle- 
voient,  ou  dé(àrmoient  un  grand 
nombre  de  Soldats  ,  &  l'Empereur 
lui*mênie  atta<jué  de  violens  accès 
de  goutte,  étoit  inquiet  fur  le  fuccès 
de  loh  entreprife. 

Il  ordonna  un  aflaut  général,  per- 
fiiade  que  la  garnifon  ne  pourroitfe 
défendre  également  par-tout  où  il  y 
avoit  des  brèches ,  &  que  quelque 
beureux  hazard  pourroit  enfin  ou- 
vrira fes  troupes  rentrée  de  la  Place. 
L'Armée  fut  rangée  en  bataille, 
FEmpereur  y  parut  dans  fa  litière , 
^  au  moment  de  fon  arrivée ,  il  fi« 
donner  le  fignaldeTaffaut.  Ses  troi^» 
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pes  reftérent  immobiles ,  pen^ 
qu'il  voyoit  les  Aificgcs  faire  paroi 
tre  fur  les  remparts  toute  l'intrépi 
dite  poffible*  Après  quelque  tem 
d'un  morne  fiknce ,  Charles  -  Qiûi 
demanda ,  pourquoi  on  n'alloit  pa^ 
à  l'afliut  ;  im  Officier  lui  réponditji 
qu'il  étoit  impraticable ,  &:  la  con 
ternation  générale  prouvoit^  que  c' 
toit  le  fentiment  de  toute  lArméf 
alors  Charles-Quint  fe  plaignit  d*ét 
abandonné  de  fcs  troupes ,  &  il  d 
dans  fa  colère,  q^iil  voyou  une  Armi 
nombreufe  autour  de  lai  »  &  qu'il  Tiy^voytà 
pas  un  homme.  Il  fallut  s*en  retaurneti 
fans  avoir  même  tenté  de  donnq| 
FafTaut,  Au  milieu  d'un  appareil  d 
,  terrible ,  on  n*auroit  pa^  tire  un  feu| 
coup  de  fufil  j  û  un  petit  nombre 
d'Aflïégés  n'avoient  eu  refFrontcrifl 
de  faite  une  fortie  fur  l'Armée  cm 
tihtCj  qui  étoit  fous  les  armes.  Ili 
fuient  punis  de  leur  audace?  &:  ifl 
perdirent  des  Officiers  de  diftinâioiî^ 
L'Armée  Impériale  ne  refta  plujj 
4cvant  Metz  >  que  pour  faire  quclj 
ques  bravades  aux  Affiégés ,  ils  y  réj 
pondirent  par  des  forties  plus  nond 
breufes ,  &  mieux  conduites,  Manril 
quez  Offi^cier  Efpagnol;»  vint  fouslij 
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rempart  propofcr  un  défi  à  celui  des 
:Gfficiers  de  la  gamifon  qui  voudroit 
ic  battre  en  duel.  Le  Marquis  de  Ren- 
dan-la-Rochefoucaut  accepta  le  dé- 
fi 5  dans  le  combat  9  Manriquez  blefle 
au  bras ,  laiffa  tomber  fa  lance ,  Ren- 
•dan  la  faiût,  &il  Teniporta  dans 
laPlace  ;  il  n'woit  pas  befoin  de  cette 
preuve  de  fa  vidoire  5  les  deux  Ar- 
mées en  avoient  été  témoins.  Tel  fut 
•le  dernier  exploit  du  fiége.  Les  Im- 
périaux tranQ>ortérent  leur  artillcrip 
itns  aucune  perte  à  Thionville  5  poiù: 
la  retraite  des  troupes ,  elle  fut  très- 
difficile  &  très-meurtrière. 

Un  détachement  de  Cuiraflîers  fut 
défait  à  la  vue  même  de  TEmpereur. 
Il  y  eut  plufîeurs  autres  combats ,  les 
chemins  étoient  fcmés  de  morts  & 
de  bleflfés;  lefoeftacleducampétoit 
encore  plus  affreux.  On  y  avoir  aban-* 
donné  une  multitude  de  malades, 
•&  les  cadavres  reftés  fans  fépulture , 
y  répandoicnt  Tinfeâiion.  Il  ne  man- 
quoit  à  la  gloire  du  Duc  de  Guilb , 
que  de  fignalcr  fon  humanité ,  fa  gé- 
nérofité  même ,  après  avoir  donné 
les  plus  grandes  preuves  d'habileté  &c 
de  courage.  Tous  les  malades  qui  pu- 
rent fupporter  la  fatigue  du  tranfport, 
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furent  conduits  à  Thionville  par  dé 
cfcortes  Françoifcs  j  les  ^lutres  fiirea 
traités  dans  Mecz'*^  avec  autant  q 
Ibins,  que  les  blcffés  de  la  garnifoi 
Adion  généreufô ,  que  les  Enncm 
jnêmcs  comblèrent  d'éloges^  ma 
aÛion  alors  fort  rare,  oh  faifoit  ci 
core  la  guerre  avec  une  forte  de  bg 
barie  ^  &  F  Armée  Impériale  oubï 
bientôt  un  fi  grand  exemple  - 

De  Thou  ^  alTurcy  que  Gharl» 
Quint  perdit  tréiitn;  iiiilfc  honim 
ce  ficge;  du  moins  il  cà  eertain  qi 
la  perte  fut  immcMfc ,  fur-tout  pari 
les  troupes  de  FElefteur  de  Brandi 
bourg  /que  le  Duc  de  Guife  fit  ata 
quer  plus  fréquemment ,  &qui  fott 
Prirent  davantage  des  maladies &! 
ia  faim.  Les  foibles  relies  de  ces  H 
gapds  fe  retirèrent  en  Allemagne  ,4 
î'amiéc  fuivantc  Maurice,  Eleftd 
de  Saxe,&:  Henry  de  Brun fwik  les 
truifirent  entiètement.  Alors  TEl' 
tdur  de  Brand  ebourg  fut  profcrit  a 
jufticc  par  la  Chambre  Impériale 
Spire  >  il  ne  luiferoit  refté  aucun  aï 
le,  fi^Hi^nry  II,  touché  de  fon  fol 
ne  lui  avoit  permis  de  fe  retirer  l 
France.  Les  Etats  de  TEmpire  fe  p| 
gnircnt  de  ce  qu'il  avoit  reçu  i 
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hpaime  fi  juftement  condunné  ; 
^  Henry  II.  répondit  >  je  ne  U  défavouc 
pas,  &fi  j'étois  vain  &  ami  de  tofienta^ 
àoit^  f aurais  mime  lieu  de  m'en  glorifier; 
JBjf  4^'U  en  effet  de  plus  grand,  que  de 
Je  hiffèr  toucher  par  Us  malheurs  d'un 
\  Souverain? Oui,  il  cft  tris- grand  de 
Midonner  à  fbn  ennemi ,  &  de  lui 
donner  un  azile  contre  la  mauvaifc 
fortune  mais  il  faut  en  excepter  Les 
traîti:esi  il  faut  >  à  l'exemple  des  Ro- 
/nains ,  leur  interdire  le  feu  Se  l'eau  > 
lor(qulls  ne  font^pas  d'une  condi- 
tion a  fiihû:  de  plus  grands  ikppli- 

CCS. 

Après  la  levée  .du  ûégc  de  Metz  ^ 
Chacies  -  Quint  fe  retira  à  Bruxelles 
accablé  de  chagrins  &  d'infirmités. 
U  ne  penfà  qu'à  la  vengeance ,  Se  il 
forma  le  projet  de  faire  des  conquê- 
tes, aux  Pays-Bas  >  dans  un  temps  où 
Ton  le  croyoit  hors  d'état  de  faire 
la  moindre  entreprifè.  La  Cour  de 
f  rance  étoit  dans  la  plus  grande  fé- 
curité.  Henry  IL  mana  Diane  fà  fille 
naturelle  à  Horace  Famèfè  ;  il  s'oc* 
cupoit  à  donner  des  fêtes  à  Toccafion 
de  cette  noce ,  lorfqu'il  apprit  que 
les  troupes  de  l'Empereur  alfié- 
geoientThérouane.  Henry  y  envoya 
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promptement  des  fecours  d'hom** 
mes  &  de  vivres  j  ces  fecours  entré- 
rent  heoreufement  ^  quoique  la  cîr- 
convallation  fiit  déjà  faite;  mais  les 
fortifications  étoient  trop  foibles ,  & 
les  munitions  de  guerre  en  trop  pe- 
tite quantité,  François  de  Montmo- 
Tency,fils  du  Connétable  >  défendit 
la  Place  en  grand  Capitaine  i  réduit 
enfin  à  l'extrémité ,  il  demanda  a  ca- 
pituler. Pendant  qu'on  rédigeoit  les 
articles  delà  capitulation,  les  trotipes 
Impériales  furprirent  la  Ville  ,  fous 
prétexte  que  les  Afficgés  n'avoient 
point  demandé  de  trêve,  jufqu'à ce 
que  la  capitulation  fiât  fignée.  Thé^ 
rouane  fiit  traitée  en  Ville  prife  d*af- 
faut  ;  la  garnilbn  &  les  habirans  éprou- 
verent  toutes  les  cruautés  >  que  la  fu* 
jeur  du  foldat  peut  inventer,  Char^ 
les-Quiiit  ne  fut  pas  encore  fatisfait  § 
il  donna  des  ordres  pour  détruire  là 
Ville  de  fond  en  comble ,  &c  fes  or-» 
dres  furent  exécutés  avec  la  dcrniènî 
rigueur*  Le  Duc  de  Guife  n'avoit  pas 
donné  l'exemple  d'une  guerre  fi  in- 
humaine. 

Le  refte  de  la  campagne  ne  pro- 
duifit  quedescvénemcns  médiocres. 
De  Thciouane  ?  les  Impénaux  maij^ 
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^hérent  à  Hédin ,  qu'Us  emportèrent 
'fedlemenf .  "Le  Connétable  les  battit 
près  de  Dourlens  ;  il  fcmbloit  qu'on 
commençât  une  (ècoridctcapipagne , 
plus  vive  que  la  premièi;ç.  Henry  IL 
vint  prendie  le  conunandement  de 
fon  Armée  5  mais  il  ne  p;it  ni  enga- 
ger l'ennemi  au  combat,  Bil^fotceS: 
dans  les  retrancfiémciv  impénçtra- 
bles ,  où  il  s'étoit  enveloppe  près  de 
Valenciennes.'  Ce^détaiVétoitnéoçir 
faire,  pour  ^connpîtte  ks  fçntiniens 
de  irEmpgreur  rfi^  du  Roi,,  &  pour 
&a^oir  combien  Granveïle  eut  de  dif^ 
fïcultés  à  vaincre ,  lorfqu'fl  voulutré- 
tabUr  la  paix ,  qu'il  d^ir^it  fmçér^ 
ment^  ^lors  cojnmencérent Jies  fcmps 
de  fori  Miniftére  ies  plus,  oragQUx, 
maïs  les  plus  gforiéux  gpur  lui^  ..  ^ 
'  '  Cr^nVellç  avoit  ft^rn^ç  un  ,pîx>jet 
trtft-propre^  étendre  la  dpmiinafioii 
de  fon  Maîtrp,  &  k  p^ter  au  pluô 
Haut  d^é  ta  puiffance  de  la.  bran- 
che aînée  de  la  Maifon  d'Autriche  j 
du  moins  il  a  tpujoqrs  affuré  qu'il  çn 
ctoit  l'Auteur  5  c'étoit  de  tQ.utçs  fes 
jaégociations  celle  qu'il  afFedionnoit 
davantage,  &  il  foufiriMmpaticni- 
ment  qu'Hun  Miniftre  fubaltcrne  vôUr 
lut  lui  en  dérober  la  gloire  j  il  s'agif^ 
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foit  du  mariage  de  DomPhilippe ,  fîft 
«nique  de  l'Empereur  r  avec  MariCr 
Reine  d^Angleterre* 
Méttiéifede     Dom  Philippe  étoit  alors  âgé  de 
'.7  A/S  vingt-fcpt  ans.  Il  étoit  veuf  de  Marie  : 
eine  i^*^»' dc  Poitugal,  dout  il  avoit  eu  Dom 
'"7']  5.     Carlos ,  qui  étoit  encore  au  berceau. 
Un  fcul  héritier  ne  fuffifoit  pas  à  un 
Prince  deftiné  à  poflTéder  des  Etats  lî 
vaftes ,  &:  l'Empereur  defiroit  avec  | 
paflîon  d'avoir   une  poftérité  plus  ' 
nombreufe.  GranvcUe  avoit  déjà  pro- 
pofé  le  mariage  de  PhiHppe  avec  Ma- 
rie d'Angleterre ,  dans,  le  temps  où 
Edouard  VI  >  frère  de  Marie ,  vivoit 
encore.  AJors  ce  mariage  étoit  con- 
venable pour  la  naiflance  5  mais  il  ne 
.donnoit  que  des  efpérances  de  fiiccé- 
dcr  à  la  Couronne  d'Angleterre ,  ces 
cijpéranccs  mêmes  étoient  rempHes 
de  difficultés,  quoique  très-injuflte^ 
&  Charles -Quint  ne  le  hâta  pas  de 
concliure  le  mariage  de  ion  fils.  Peut- 
être  que  les  troubles  qui  agitèrent  k 
legne  malheureux  &  très-court  d'E- 
douard ,  y  formèrent  encore  des  obs- 
tacles qui  parurent  invincibles*  La 
plus  grande  partie  du  Royaume  avoit 
renoncé  à  l'ancienne  Religion;  Les 
Anglois  craignoicnt  l'attachcxiKnt 
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confiant  de  la  Maifon  d'Autriche  a 
la  Catholicité.  Ils.ne  redoutoient  pas 
moins  un  Roi  étranger ,  E4)agnol , 
&  élevé  dans  les  maximes  d'une  do- 
jiiination  purement  monarchique. 
Jean  Dudley ,  Duc  de  Northumber- 
land  ^  maître  abfolu  du  Roi  Se  du 
Royaume ,  avoir  de  ^ands  motifs 
d'ambition  &  d'intérêt ,  pour  éloi- 
gner Mairie  de  la  Couronne  5  il  fe  pro- 
pofoit  même  de  l'empêcher  de  fe 
marier  5  du  moins  il  n'auroit  pas  fouf- 
fcrt  qu'elle  époufât  un  Prince ,  qui 
ieût  affez  de  troupes  ôc  de  richefles , 
pour  faire  refpeaer  les  droits  incon- 
tcftables  de  Marie ,  &  pour  obliger 
les  Anglois  a  les  reconoître. 

Pendant  le  règne  d'Edourd  VI ,  le 
Duc  de  Nortiiumberland  parut  avoir 
allure  l'exécution  de  fes  grands  pro- 
•jets.  Marie  vivoit  dans  une  eipéce 
.  d'exil  à  Hunsdon  à  vicgt  milles  de 
Londres;  quoi^u'Hcnry  VIIL  Teût 
appellée  expreffement  a  la  Couron- 
ne,  fi  Edouard  mouroit  fansenfans  > 
quoique  fa  naiffance  fût  fans  tache , 
&  que  les  Loix  du  Royaume  lui  fuf- 
fcnt  évidemment  favorables ,  le  Mi- 
niifare  infidèle  perfiiada    au  foible 
Edouard  d'exclure  ù,  fœur  de  la  Cou- 
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ronnc.  Ce  premier  pas  étoit  le  plu 
difficile,  Norrhumbcrland  eut  moini 
de  peine  enfui re  à  obtenir  rexclufîoai 
d*Elizabeth,  dont  la  naiflance  ne 
pouvoir  paroître  légitime,  qii'auj^ 
yeux  de  ceux  qui  approuvoient  le  dv 
vorce  qu'Henry  VIII .  avoir  cflàyé  d« 
faire  avec  Catherine  d'Arragon. 

Pour  comble  dinjufticcs ,  le  tefta? 

ment  d'Edouard  avoit  exclu  de  \% 

fucccffion  à  la  Couronne  les  eiifan 

^de  Jacques  IV,  Roi  d'EcolTe  y  dont  Ij 

mère  etoit  fœur  aînée  d^Hcilry  VIII, 

&  qui  fèuls  auroient  dû  monter  fur* 

le  tnrône  d  Anglercrrc ,  ft  la  naiflance 

de  Marie  avoir  pu  être  équivoque. 

Tant  de  contraventions  aux   Loix 

n'avoient   été  accumulées  dans  le 

.teftaraent  d'Edouard  ^  que  pour  ap- 

seller  a  la  Couronne  d'Angleterre 

^s  filles  d'Henry  Grcy;,  Duc  de  Suf- 

folk.  L'aînée  ar\^oit  époufé  le  fils  da 

touc  de  Northumberland  5  il  elpéroît 

[partager  la  Royauré  avec  fa  femme, 

ïëc  pour  les  porter  fiar  le  thrônc ,  Nor- 

kliumberland  olà  propofer  à  laNa* 

[tion  la  plus  jatoufë  de  fa  liberté ,  ce 

[qu'un  Dcfpofte  d'Afie  n'bferoit  pro- 

tpoG^r  à  fes  efclaves.  Tel  fut  k  motif 

qui  fit  échouer  k  premier  projet  cfc 
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Cranvclle.  Charles  -  Quint  n'infifta 
pas  fur  un  mariage ,  qui  n^auroit  rien 
donné  à  fon  fils ,  ou  ^ui  Tauroit  en- 
gagé dans  une  guerre  inévitable. 

Granvelle  n*étoit  pas  d'un  carac- 
tère à  fe  défifter  facilement  d'un  pro- 
jet fi  flatteur.  Il  fonda  les  efprits ,  6c 
il  fut  perfuadé^  que  la  Nation  An- 
gloifè  ne  fouffnroit  pas  tranquille- 
ment rinjuftice  qu*on  préparoit  à 
Marie  j  on  voyoit  même  avec  mé- 
pris la  vanité  des  Northumberlands 
&  des  Sufïblks  j  les  vrais  Citoyens  at- 
tendoient  Tévénement  pour  éclater. 
D'ailleurs  Marie  étoit  confine  ger- 
maine de  l'Empereur  ^  il  ne  pouvoit 
décemment  lui  refufèr  fon  recours  y 
il  Edouard  mouroit  fan^%ifans  :  Se 
puiiqu'on  ne  pouvoit  éviter  la  guerre 
dans  aucune  circonûance,  Granvelle 
fouhaitoit  que  fon  Maître  en  profit 
tât,  plutôt  que  d'autres  Princes  de 
l'Europe ,  qui  ambitionnoient  d'é- 
poufcr  Marie,  &qui  lademandoient 
en  mariage. 

Ce  n'étoit  pas  une  i^culation  po- 
litique fur  un  événement  éloigne  & 
incertain  5  la  fanté  d'Edouard  avoit 
toujours  été  très  -  languiflante  >  elle 
$'aâbibliflbiti£njl^lem.cnt^  &ibiiou^ 
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rut  le  6  Juillet  i  5  5  3  •  A  la  nouycITc 
de  fa  mort ,  Marie  quitta  fon  féiour 
d'Hunsdon ,  fans  avoir  d'aborda*a»^ 
tre  deffein ,  que  de  fe  rapprocher  des 
côtes ,  pour  paflfer  en  Flandre  ou  en 
France ,  fi  Northumberland  entre- 
prenoit d'attenter  à  fa  liberté.  Ccpcttr 
dant  elle  n'héfita  pas  a  prendre  le  ti- 
tre- de  Reine ,  &  par-tout  elle  eut  la 
fatisfadion  d'être  reçue  avec  les  plus 
grandes  marques  de  joye  &  de  ref-  1 
ped.  Ces  fentimens  de  probité  dans  ^ 
une  Nation  dont  elle  s'etoit  défiée  > 
lui  infpirérent  d'autres  deffeins.  Elle 
réfolut  de  reftcr  en  Angleterre ,  &  de 
fe  défendre  contre  fes  ennemis.  Jeaiïr 
ne  de  SUffolk  fe  fit  auflî  proclamer 
Reine  pa#f6n  parti ,  dont  la  foibldTc 
annonçoit  fon  extindion  prochaine. 
Elle  joua  pendant  dix  jours  feule^ 
ment  le  perfonnage  qu'elle  avoit  ufiir- 
pé;- après  une  fcènc  fi  courte,  elle 
crut  devoir  abdiquer  la  Couronne , 
&  elle  s'y  détermina  de  l'avis  mcmç 
defonBcau-pére. 

Lorfquc  Marie  eût  été  reconnue 
généralement  Reine  d'Angleterre  > 
Granvelle  reprit  fon  projet ,  avec 
cette  ardeur  que  devoir  lui  infpirer 
une  couronne  à  ajouter  à  tous  Ici 
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»£tats  de  fon  Maître.  On  pcrfuada  fa- 
xilemcnt  à  la  Reine,  qu'il  étoit  de  Gl 
-filolre  d'époufer  un  grand  Prince,  Se 
.de  fon  intérêt  d'^époufer  un  Prince 
.  xapable  de  la  foutcnir  fur  fon  thrône 
encore  chancelant.  C'étoit  décider 
ion  mariage  avec  le  Prince  d'Efpa- 
gne^  aucun  autre  de  ceux  qui  la  de- 
mandoient;  ne  réuniffoit  à  une  naiC 
lance  illuftre ,  aflcz  de  pouvoir  pour 
en  impofcr  aux  cabales  qu'on  for- 
moit  contre  elle. 

Dom  Philippe  avoît  plufieurs  con-^ 
currens  $  il  en  avoir  même  dans  la 
branche  de  la  Maifon  d'Autriche  éta- 
blie en  Allemagne.  Ceux  qui  pou^ 
voient  être  plus  agréables  a.  la  Na- 
tion Angloife  étoient,  le  Cardinal  Re- 
iiaud  Pook ,  Prince  du  fang  d'Angle- 
terre y  qui  n'étoit  pas  encore  engagé 
dans  les  Ordres  facrés ,  &  que  les  Ca- 
tholiques Anglois  défîroient ,  plus: 
encore  pour  Ton  mérite ,  que  pour 
ik  nailïance;  8c  Mylord  Courtenay^ 
que  les  Anglois  oppofés  à  la  Catho- 
licite  ,    favorifoient   fecrettement  : 
maisPoole  &  Courtenay  çouvoient- 
îls  (è  flatter  d'être  compares  au  Prince 
d'E^agne  >  Dans  une  guerre  civite 
qvûparoiiToitinuninentejtlls  ne  pou- 
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voient  aider  la  Reine ,  que  dc\t 
confeils^  le  Prince  d'Efpagne  lui 
froit  des  troupes  ,  &  des  vaifleai 
héritier  de  deujc  Royaumes ,  de  t 
ficurs  Provinces ,  &  des  Indes  Er 
gnôles  j  proche  parent  de  laReii 
Catholique  très-zélé  >  il  eut  le  fuf 
ge  de  la  Reine  >  qui  Vétoit  dëcla 
hautement  pour  la  Religion  de 
Ancêtres  j  Se  qui  avoit  aboli  la 
prématic  inventée  par  Henry  V 
La  diflSculté  étoit  d'obtenir  enc 
les  fuf&ages  de  la  Nation  Anglo: 
qui  redoutoit  le  Prince  d  Efpagne 
les  mêmes  motifs  qui  détermmbi 
la  Reine  à  lui  donner  la  préféren 
tel  fut  Tobjct  de  la  négociatîor 
Granvellc. 

Le  Chancelier  fon  père  avoit  ] 
fente  à  TEmpereur ,  Simon  Regn; 
Franc-Comtois,  Magiftrat  capabl 
fervir  dans  les  affaires  les  plus 
portantes.  Granvelle  le  choifit  p 
r  Ambaffade  d'Angleterre ,  dans  c 
occafion  qui  demandoit  beauci 
de  lumières ,  de  prudence  &  de  c 
ra^e,  La  négociation  fut  longue 

{renible;  enfin  Regnard  prit  toi 
es  précautions  poflîbles ,  pour 
franchir  T  Angleterre  du  joug  des 
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pagnols  y  6c  pour  aflurer  la  Couron- 
ne Britannique  à  la  (èule  poftérité 
d*Henry  VIII ,  c'cft-à-dirc  aux  cnfans 
•qui  naîtroicnt  de  ce  mariage ,  &  à  la 
nveur  de  ces  précautions ,  il  eut  la 
grande  pluralité  des  voix  du  Parlc^ 
ment. 

•  L'Empereur  donnoit  à  Ton  fils  en 
£iveur  ae  ce  mariage,  le  Royaume 
des  deux  Siciles;  mais  Philippe  vou- 
loit  réunir  à  ce  titre  y  celui  de  Roi 
d'Angleterre  ôc  d'Irlande  ;  ce  fut  là 
pfcmière  difficulté ,  que  Granvelle 
eut  à  ^^ûncre.  Les  Ânglois  paroif- 
ibient  perfiiades  >  que  le  titre  de  Roi 
d'Angleterre  étoit  incommunicable 
4  un  Étranger  ;  ils  craignoient  qu'un 
Prince  puifiant  8c  ambitieux  n'en  abu- 
(at,  pour  les  aflcrvir  ;  ils  ne  fc  rendi- 
zçnt,  qu'à  condition  que  Dom  Phi- 
lippe promettroit  d'obfèrver  inviola- 
blcment  les  coutumes  d'Angleterre, 

au'il  confcrveroit  tous  les  privilèges 
z  la  Nation  y  que  la  Reine  feule  noni- 
meroit  aux  Bénéfices,  qu'elle  confé- 
reroit  toutes  les  Charges,  &  qu'elle 
difpoiëroit  de  toutes  les  grâces.  On 
donna  une  exclusion  formelle,  pour 
la  fucceffion  à  la  Couronne  d'Angle- 
tctre»  à  Dom  Carlos  né  du  premier 
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,  îïiariage  de  Philippe  ;  cette  cxcltiGoiî 
jétoit  juftc;  en  récompciife  TEmpc^ 
[ leur  lui  alfura  tous  les  Etats  qu'U  pot] 
[ledoit  en  Elpagne ,  en  Italie ,  en  Boi] 
jogne  j  &  aux  Indes. 
Ce  qui  fiattoit  les  Anglois ,  &  ce 
"  qui  avoit  déterminé  leur  Parlenaem 
à  approuver  ce  mariage ,  étoit  Telpé- 
rance  de  réunir  à  leur  Couronne  k 
dix-fept  Provinces  des  Pays-Bas.  S*if 
[naiflbit  des  enfans  de  ce  mariage* 
traîné  devoit  avoir  les  Royaumes 
ra'Anglcterrc  &  d'Irlande  ^  &  la  Sou- 
f^eraineté  des  Pays-Bas  ;  condition  {& 
Muifante  en  effet  pour  une  Nation , 
Iqui  a  toujours  ambitionné  de  poflc* 
I  der  quelques  Provinces  dans  le  Con- 
finent. On  lui  préfcnta  un  appas  cn- 
Icore  plus  fort  ;»  mais  plus  éloigné*  Si 
|Dom  Carlos  mouroit  fans  enfans, 
ceux  de  Philippe  &c  de  la  Reine  d' Aii»j 
gleterre  dévoient  fuccéder  au  RoyaOi 
me  d'Efpagnc^  à  celui  des  deux  Sici^ 
les ,  au  Duché  de  Milan ,  au  Comti 
[de  Bourgogne  y  à  la  Souveraineté  de 
'î'ays-Bas ,  aux  pofleflîons  des  Indeij 
mentales  &:  occidentales  >  tant  d'E^ 
its  réunis  aux  Royaumes  d'Angk 
terre &:  d'Irlande  >  pouv oient  formci 
f  une  Puiflance  énorme ,  capable  di 
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fid>jugu€r  r£urope  ^  il  fèmbloit  qu'au- 
cun Aiglois  ne  dût  s'oppofcr  à  un 
Buriage  fi  miantageux. 

Tout  paroiiToit  en  effet  tranquille 
en  Angleterre  ,  quoique  les  Angli- 
cans &  les  prétendus  Réformés  ne 
voiiluflènt  point  d'un  Roi  Catholi- 
qjoc^-  Ils-  ne  le  difoienl  pas  ouverte- 
ment >  ils  ne  (è  plaiguQient  que  de  ce 
qu'on  leur  donnoit  un  Roi  étranger, 
Uiurpenfer  ;  que  telle  eft  la  conftitur 
tion  des  Royaumes  qui  tombent  en 
quenouille  -,  &  qu'on  y  eft  prefque 
tou|oars ioumis  à  des  Nations  étran- 
gércsjl^Angleterre  elle-même  en  eft 
un  C3Denipk  des  plus  fi:appans. 

Quoique  le  prétexte  fut  très  -  foi- 
blc,  des  efprits  inquiets  &  de  mau- 
vais. Citoyens  en  profitèrent,  pour 
exciter  une  guerre  civile  :  Pierre  Car- 
rcw ,  &  Thomas  Wiat  formèrent  un 
parti  confîdérable,  qui  fe  propofa 
a'crtipccher  le  mariage  de  leur  Rei-- 
ne  j  ils  tinrent  le  langage  commun  à 
tous  les  Révoltés  >  fujets  fidèles  à  la 
Reine,  ils  ne  prenoient  les  armes, 
difoient-ils,  que  contre  l'Etranger 
qu'on  vouloit  leur  donner  pour  Roi, 
éc  ils  tâchèrent  de  groffir  leur  parti 
de  tout  ce  qu'il  y  avoit  de  mécon-» 
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tens  en  Anglettctre.  La  Reine  âVDit 
traité  avec  trop  de  bonté  le  Duc  de 
SufFolk  Se  Jeanne  fa  pe,  elle  leur 
avoit  fait  grâce,  quoiqu'ils  fuffent 
évidemment  coupables  de  haute  trar 
hilbn.LeDucdeSuftolk  avoit  me- 
me  obtenu  ^  liberté  5  retiré  dans 
fa  maifon ,  il  paroiffoit  avoir  aban- 
donné la  chimère  de  la  Royauté  de 
fa  fille  ^  peut- être  même  y  avoit -il 
renoncé  ilncéremen  t.  Carrer  &:Wiat  ^ 
vinrent  le  tenter  dans  fa  folitude,  ils 
lui  firent  craindre  la  févérité  du  Prin- 
ce Efpagnol ,  ils  le  flattèrent  de  faire  ' 
proclamer  encore  fa  fille  Reine  d'An- 
gleterre :  rambition  &  la  crainte  le 
rendirent  rebelle  une  féconde  fois. 
Les  féditieux  fe  promirent  mutuel- 
lement de  prendre  les  armes  ;  mais 
ils  ne  voulurent  éclater  qu'au  mo- 
ment où  Philippe  defcendroit  en  An- 
gleterre >  pour  perfuader  aux  Peuples, 
qu'ils  attaquoient  feulement  le  Prin- 
ce étranger  >  &  que  tout  auroit  été 
tranquille,  fi  la  Reine  ne  s'étoit  dé-;  d 
terminée  à  Tépoufer.  > 

Carrew  fe  retira  dans  le  pays  de 
ornouaille,  en  attendant  le  temps 
marqué  pour  fe  déclarer.  Les  prépa- 
ratifs qu'il  croyoit  faire  fecrettement. 
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fk'  les  moûvemens  qu'il  fut  obligé  de 
Eb  donner,  pour  lever  des  troupes, 
|e  trahirent,  la  frayeur  le  prit,  il  for- 
îat-d' Angleterre ,  dans  la  crainte  d'ê- 
tre; puni  conune  il  le  méritoit.  Wiat 
BOt  plus  de  courage ,  ou  plutôt  de  té- 
mente  &  d'adrefle.  Il  fouleva  toute 
la  Province  de  Kent ,  mais  il  fut  for- 
cé à  lever  Tétendart  de  la  révolte , 
ans  attendre  l'arrivée  de  Philippe. 
La  Reine  envoya  promptement 
des  troupes  ,rpour  étouffer  cette  ré- 
volte  dans  fa  naifïance.  Elle  étoit  fî 
perlUadée  que  Suffolk  étoit  rentré 
iincérement  dans  fon  devoir ,  qu'elle 
le  nomma  pour  commander  les  trou- 
pes qu'elle  envpyoit  contre  les  R  é- 
vpltes,.L'occaûon  auroit  été  belle 
Ijour  lui ,  s'il  avoir  pu  féduire  les  trou- 

rS  de  la  Reine  ;  il  n'ofa  s'en  flatter , 
aima  mieux  renoncer  au  Comman- 
dement, <yvL  il  étoit  éclairé  de  trop 
près ,  &r  fc  retirer  à  Varwik ,,  pour  tra- 
vailler à  fortifier  fon  parti.  Il  ne  put 
y  rafïèmbler  qu'un  petit  nombre  de 
Conjurés ,  qui  le  lailTérent  expofé  à 
la  jufte  colère  de  la  Reine  j  on  le  faifît, 
&  on  lui  fît  fon  Procès. 
,  La  Reine  lui  fubflitua  le  Comte  de 
Norfolk  dans  le  Conunandemént 


ai4  Histoire 
des  troupes  de  la  Couronna 
troupes  etoient  déjà  gagnées  | 
RébeUes,  elles  abandormérct: 
Général  que  Wiat  fit  prifonnier 
il  lui  rendit  bientôt  fà  liberté 
Fcfpérance  de  le  gagner  >  &  Eu: 
dre  de  temps  Wiat  s'avança  ver 
drcs,  qu'il  trouva  conftcrné^ 
défedion  des  troupes  de  la  Ce 
ne.  Sa  préfcnce  &  ion  Armée  i 
dirent  les  Partifàns  fecrets  qu'il 
dans  la  Capitale  ;  la  fédition  < 
en  peu  de  temps  fi  violente,  q 
Ambafiadeurs  de  l'Empereur 
Prince  d'Efpagne  fc  retirèrent . 
ne  pas  être  expofés  aux  fureurs 
populace  mutinée ,  qui  ne  coi] 
&  qui  ne  refpede  point  de  ca 
rcs. 

,  Alors  la  Reine  prit  une  réfol 
courageufe  5  malgré  la  fédition 
fc  rendit  à  Londres ,  &  elle  har, 
le  Peuple,  pour  juftifier  fa  con 
Son  mariage  avoir  été  réfolu  c 
vis  même  du  Parlement ,  dan 
pérance  de  faire  l'acquifition  ir 
tante  des  Pays-Bas ,  peut-être  c 
de  plufieurs  Royaumes  ,  &  di 
vinces  très-riches ,  tant  dans  l'ar 
que  dans  le  nouveau  Monde.  S 
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loyoit  que  ce  mariage  ne  fût  pas 
aile  à  l'État,  s'il  devoit  exciter  une 
lacrrc  civile ,  la-Rcine  offroit  d'y  re- 
toncer,  elle  n'en  dit  pas  davantage, 
Ùribn  difcours  fut  extrêmement  ap- 
plaudi. 

L'imprefïîon  qu'elle  avoir  faite  fur 
e  Peuple ,  ne  lui  laiflbit  plus  rien  à 
Icfîrer,  ^ue  de  rendre  Wiat  odieux, 
îUc  fît  lire  publiquement  les  propo- 
rtions qu'il  avoir  eu  Tinfolence  de 
ui  envoyer  par  écrit.  Il  prétendoit, 
juc  la  Reine  fut  mife  en  fon  pouvoir , 
ju'il  fut  autorifé  à  décider  feul  du 
tnariage  de  cette  Princeffe ,  &  à  punir 
IcsMiniftres  qui  avoient  ofé  conclure 
le  mariage  du  Prince  d'Efpagne  avec 
elle.  Des  demandes  fi  téméraires  eu- 
ânt  tout  l'effet  que  la  Reine  en  avoit 
sittendu.  Le  Peuple  parut  fort  animé 
contre  Wiat ,  il  s'en  rapporta  entière- 
ment à  ce  que  la  Reine  en  ordonne- 
loit  5  alors  elle  accorda  une  amniftic 
générale,  à  condition  que  les  Rcbel- 
fcs  mettroient  bas  les  armes  5  le  (cul 
Viciât  en  fut  excepté ,  fa  tête  fut  mife 
tprix ,  &  les  applaudiffemensdu  Peu- 
^fc  de  Londres  furent  unanimes. 

Wiat ,  bien  loin  d'être  intimidé  par 
Si  condan:mation  ^  parut  à  la  tête  de 
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fcs  troupes  fous  les  murs  de  la 
On  lui  rcfufa  la  porte  où  il  (è 
fenta  ^  il  pafla  k  celle  où  com 
doit  Couttenay  ^  &:  il  ne  do  ut 
que  ce  Seigneur  ne  fe  laiflat  fée 
s'iljpouvoit  lui  perfuader ,  qui 
gifloit  guc  pour  obliger  la  Rci 
répoufcr.  D  ailleurs  Courtenayj 
&upçon  né  d'être  întérieurenien 
tcftant ,  &  il  avoit  les  fuftragcs  di 
ceux  qui  vouloient  abolir  la  Rel 
Catholique.  Wiat  laifla  fes  trc 
aflfezloin  de  lui  ?  il  s'avança  ieul  j, 
avoir  avec  Courtenay  une  conféi 
qui  ne  demandoit  point  de  tém 
Pendant  le  pourparlers  le  Com 
Pembrok  furprit  &  défit  les  trc 
de  Wiat.  Courtenay  cris  fur  le 
craignit  qu'on  ne  le  loupçonn 
négocier  avec  Wiat  j  &:d'ctre  dj 
paitL  II  rarrêta,  &c  il  le  fît  cou 
a  la  Tour  de  Londres  i  Ion  Vu 
fut  bientôt  fait  ^  lui  &  plufieurs  di 
complices  furent  punis  de  moc 
La  Reine  connut  par  les  dé 
tions  des  Accufés ,  tout  le  ds 

Qu'elle  avoit  couru.  Elle  n'eut 
e  ménagement  pour  le  Duc  dq 
folk,  pour  Jeanne  fa  fille,  &  j 
Gilfort  de  Northumbcrland  Icuj 
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an  déclaré.  Tous  trois  foufFrircnt 
mort  avec  beaucoup  de  confiance. 
îat  avoit  nommé  parmi  fès  com- 
ices Eiizabcth  fille  d'Henry  VlII. 
le  fut  emprifonnée  à  cette  occa- 
>ji ,  &  elle  ne  recouvra  la  liberté 
fà  la  mort  de  la  Reine. 
L'émeute  étoit  appaiféc  ;  il  rcftoit 
donner  la  dernière  forme  au  con- 
it  de  mariage  La  Reine  vouloir 
icore  le  foumettre  à  rcxamcn^u 
irlement.  On  y  ajouta  quelcjucs 
mditions  nouvelles,  &  on  décida, 
xc  les  Dignités  &  les  Charges  ne 
corroient  être  confiées  à  dcsEtran* 
!rs ,  que  le  nouveau  Roi  auroit  plu- 
nu»s  Ànglois  dans  fa  Maifon ,  qu'il 
:  pourroit  emmener  hors  du  Royau- 
té la  Reine  &:  leurs  cnfans,  &:  que 
ils  n'avoient  pas  de  poftérité ,  il  ne 
:fteroit  à  Philippe  aucune  trace  d'au- 
>rité  &:  de  droits  fur  le  Royaume 
Angleterre.  Les  autres  conditiors 
:oient  des  précautions  fagcs ,  pour 
révenir  Taliénation  des  Domaines , 
:  celle  des  diamansdc  la  Couronne , 
DUT  affurer  les  privilèges  de  la  Na- 
on  ,  pour  veiller  à  la  défcnfe  du 
oyaume,  &  pour  entretenir  la  paix 
ic  la  France  avoit  faite  avec  T  Ar  g^  c- 
rre.  K 
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Toutes  les  conditions  prcfcrîtcs  ïm 
Londres  furent  acceptées  à  Bruxd- 
les.  Philippe  étoit  alors  en  Elpagne. 
Sur  la  nouvelle  de  la  fïgnature  de  Ton 
contrat  de  mariage ,  il  partit  de  la 
Corogne  le  ï  6  Juillet  15^3,  en  trois 
jours  il  arriva  à  Southampton  ^  cf- 
corté  par  une  flotte  de  cent  vingt 
Vailïeaux  ,  Efpagnols ,  Flamans  & 
Anglois-  A  la  deïcente  du  Vaifleau, 
il  mit  le  titre  de  Roi  des  deux  SicilcSi 
&  u  fit  fon  entrée  dans  Londres  avec 
la  plus  grande  magnificence.  La  Rei- 
ne Tattendoità  Vinceftcr  j  où  TEve- 
3ue  de  Londres  leur  donna  la  benc- 
iftion  nuptialêV 

Ce  mariage  fut  célébré  fous  les 
aufpiccs  les  plus  triftcs.  Le  Peuple 
fembloit  avoir  oublié  les  preuves 
qu'il  avoir  données  de  fon- attache- 
ment pour  la  Reine  ;  il  pîrrlil  même 
voir  avec  chagrin  les  Efpagnols  éta- 
blis dans  Londres,  Les  Sedatcursdu 
Schifme  d'Hcnry^'VlIL  craignoient 
tout  pour  leur  prétendue  Religion  4 
le  Parlement  £e  préparoit  a  veiller 
avec  févérité  à  la  confer\^ation  de  \i 
liberté  &C  des  privilèges  de  la  Nation: 
Le  Roi  ne  pouvoit  s'accommoder 
de  la  dureté  &:  de  rindocilitc  des  An^ 
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glois  5  il  leur  dépla^foit  également , 
*  Se  la  Reine  obligée  d'exécuter  à  la 
rigueur  les  claufes  dç  (on  contrat  de 
mariage,  acheva  de  Tindilbofer,  en 
rcfuânt  de  le  confultcr  fur  r adjninif- 
tration  &  fur  la  diftributîon  de?  gra^ 
CCS  ;  après  un  féjour  aflez  court  en 
Angleterre ,  le  Roi  pzffi  aiu  Pays- 
Bas  ,  pour  calmer,  diîbit-il ,  la  jalou- 
fie  des  Anglois ,  &  pour  laiffer  à  la 
Reine  fon  autorité  toute  entière. 

Elle  l'employa  avec  zélé  en  favcui^ 
de  la  Religion  Gatholique ,  qu'Hen- 
ry VIII.  &:  Edouard  VI.  avoient  atta- 
quée avec  fureur ,  (ans  avoir  pu  la  dé- 
truire; mais  le  rcgne  de  Marie  fiit 
trop  court,  pour  la  rétablir.  A  peine 
quatre  années  s'étoient  écoulées  de- 
guis  fon  mariage ,  qu'elle  mourut 
Iftiis  cnfans  ;  ainfi  s'évanouit  Iç  pro- 
jet dont  Granvelle  s'cft  tant  gio^ifié. 
Se  c^vCil  avoit  fuivi  avec  la  plus  gran- 
de ardeur.  L' Angleterre  6c  l'Irlande 
échappèrent  à  la  MaifoA  d'Autriche  ; 
les  Anglois  perdirent  toute  c^éran- 
ce  d'acquérir  les  Pays-Bas  5  la  France 
fiit  délivrée  de  la  crainte  que  ce  ma- 
riage lui  avoit  donnée  :  il  eft  remar- 
quable ,  que  dans  le  même  temps 
Henry  IL  iflipiroit  beaucoup  de  ja- 
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loufie  aux  Anglois ,  par  le  mariage 
du  Dauphin  avpc  Marie  Stuart,  Rei- 
ne d'Ecoffe;  fon  acquifition  ne  fut 
pas  plus  folide ,  que  celle  de  Philip-. 
pe  ;  la  Providence  ne  pernait  pas  y  que.  ' 
des  événement  qui  avoient  attire  1  at- 
tention de  toute  l'EurQpe,  fiiflcnt 
d'aucune  utilité  auxMaifons  de  Franr 
ce  &  d'Autriche. 
<ei'oàations  GranvcUe  avoit  un  defîr  fîncére  de 
.r  ^r2  rétablir  la  paix  entre  la  France  &  FEt 
'\uFranceipzgnc.  La  fàuté  de  TEmpereur  s'af- 
i^i[y''  loioliffoit  tous  les  jours.  Ce  Prince 
ne  cachoit  pas  le  deflcin  qu'il  avoit 
d'abdiquer,  &  de  fe  retirer  dans  une 
Iblitude.  Il  étoit  important  au  com-^ 
menccment  d'un  nouveau  régime  de 
n'avoir  pas  une  guerre  auiïï  viye ,  & 
auilî  dangcrcufe  que  celle  que  Char- 
ks-Quint  &  Henry  II,  ie  faiibieht  de- 
puis long-temps ,  moins  encore  par 
ambition ,  que  par  la  haine  qui  leur 
ctoit.perfoniielle.  Des  motifs  lî  pref- 
fans  déterminèrent  l'Empereur  à  la 
paix ,  il  autorifa  Granvelle  à  y  travail-^ 
1er ,  !&  il  fembloit  que  les  vues  de 
l'Empereur  duffent  applanir  tous  les 
obftacles. 

Cependant  la  paix  étoit  extrême- 
ment difficile ,  dans  un  temps  où  l'oa 
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venoit  d*ajouter  aux  anciens  fujets  de 
querelles  une  fource  intariflablc  de 
nouvelles  diflenfîons.  L^Empereur  Se 
le  Koi  efpéroient  que  leur  poftérité 
rcgneroit  en  Angleterre  3c  en  Ecoffe. 
Indépendamment  de  Tanciennc  an- 
tipathie des  ArigloisA:  des  Eccffois, 
il  étoit  impoffible  que  des  Royaumes 
renfermes  dans  la  même  Ifle ,  ri^euf- 
ient  de  fréquenè  intérêts  àwiémêler. 
Granvellc>vit  c-es  difficultés  çdns  fe  dé- 
courager. Il  engagea  le  Pape  Paul  IV. 
à  fe  porter  pour  médiateur ,  &  à  faire 
les^pïcmièresptopofitions.  tePapp 
envoya  des  Légats^  dn  France  &  aux 
Pays-Bas  ;  mais  ils  n^eurent  que  de 
ces  réponfes  vagues,  où  Ton  ne  man- 
que pas  d'affeûer  un  grand  amour 
pour  la  paix ,  lors  même  qu'on  laifle 
cntrevôîtmit  deflein  forme  de  conti-^ 
nuer  la-glYerre,  ou  du  moins  d'obte-^ 
nir  des  conditions  trop  avantageur 
les.  Ji.  .  : 

'  Granvelle  prit  une  autre  route, 
qui  ne  le  conduilît  pas  plus  hcureu- 
fement  au  terme  qu'il  défiroit.  La 
Reine  d'Angleterre  étoit  en.paix  avec 
la  France ,  il  la  détermina  a  offrir  (à 
médiation.  Henry  IL  nediiïîmula  pas 
que  cette  médiation  lui  fcroit  fuf- 
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peâte*  II  était  trop  naturel ,  que  k 
Reine  îéCit  les  njémcs  fcntimcns  que 
ion  mati ,  qtVclle  s'intétielsat  powf 
l'Empereur  j  &  qu'elle  dcfîrât  d'af- 
foibiijr  la  France  devenue  redoutable 
pourelie /par  Tacquifitionde  laCou- 
lonntd^eofîe.  Ce  fut  en  vain  que 
Marie  ^irôniit  rimpartialité  ia  pins 
parfaite  ^Heniy  îi'en  parut  pas  pcr- 
luacic>  &:  la^Rdne  n'bfi  fe  plaindre 
d'une  défiance  il  jufte.  L'AmbaflV 
deur  d'Angleterre  eut  ordre  de  ne 
pins  in  lifter  fur  un  traité  de  paix ,  il 
propofa  Icuiement  une^  trêve  de  plu* 


îieurs  années- 


La  trêve  convcnoit  également  à 
Tétat  de  laflltiide  oh  croient  alors  la 
France  Se  rEfpagne,  Rien  ne  s'y  op- 
pofoit  pour  les  Pays -Bas  î  cHacutt 
pouvoir  garder  ce  qu'il  y  pofledoit  i 
làns  donner  de  jalouiîe  a  fou  enne^~ 
mi*  Il  n'en  étoit  pas  de  même  de  Tl-" 
taUeJ  Charles -Quint  auroit  vouV^ 
ctabirt-  |iendai>tft  *ÉèVe  une  barrièr^ 

3ui  éloignât  U^  tro^^cs  France ii^^ 
u  Milanez,  Henry  II,  cfpéroit  d*" 
foire  descbnquctes^ilavoitpris  tou 
récemment  des  cngagcmcns  fccrc^ 
avec  le  Pape,  qui  paroiffoient  lu 
promettre  de  grands  avantages  i  d 
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noins  ces  grands  engagemcnsne  pcr- 
nettoient  pas  qu'il  y  eût  aucune  fuP- 
>cn(ion  d'armes  >  &  Henry  ne  voulut 
pas  que  la  négociation  interrompît 
in  fèul  moulent  les  opérations  de  la 
Jiicrre.  ' 

^  il  entra  le  premier  en  campagne. 
Son  Armée  etoit  nombreufc>  il  la 
iifperla  dans  la  Champagne,  dans 
'Artois  qui  appartenoit  à  TEmpc- 
«ur  >  &  en  Flandre ,  afin  que  Fenne- 
nî  ne  pût  pénétrer  fon  véritable 
projet.  Le  PriiKC  de  la  Roche-fur- 
Ifon  ravagea  FArtois,  Le  Connéta- 
)le  feignit  de  vouloir  alïîégcr  Avciï-^ 
les.  Les  Ennemis  abandonnèrent 
plufieiprs  Châteaux ,  poiu:  renforcer 
a  gamifon  de  cette  Place.  Le  Con- 
létable  les  fit  rafer;  enfuite  il  rab- 
3attit  fur  Mariembourg  qu'il  prit  en 
ïois  jours  de  tranchée  ouverte.  D'au^ 
Eres  troupes  commandées  par  le  Duc 
ic  Nevers ,  paflbrcnt  la  forêt  d'Ar- 
iennes ,  elles  s'emparèrent  de  diffé- 
rcns  poftcs  du  pays  de  Liège,  &  elles 
:ampérent  fur  la  rive  droite  de  la 
Mcufej  telle  étoit  la  difpofition  des 
troupes  Françoifes ,  Ibrlque  le  Roi 
en  vint  prendre  le  commandement  g 
fur  la  fin  du  mois  de  Juin.  i^j. 

Kiv 
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Son  premier  foin  fut  de  faire 
tifîer  Rocroy ,  de  raffcmbler  foc 
mée ,  &  d'établir  fon  camp  pi£ 
Givct ,  fur  la  Meofe.  De-làt  il  ma 
à  Bouvincs,  o^  les  troupes  Fràn 
ics  jfîrent  un  grand  carnage  ;  quel 
habitansmeme  furent  pçjfidus, j 
avoir  ofé  attendre  le  caoon  ^  dât 
pofte  qui  n'ctoit'pas  en  état  de  : 
tenir  un  iié^^t  Ceux  de  Dînant  fi 

^  une  réponle  Infolentc  à'ia  fom 
tion  qu'on  leur  ;fit  de  fe  rendre 
Ville  fut  prifc  en  peu  dé  jours 
AUemàhsr  qui  étoicnt'  dans  T Ar 
du  Roi ,  refuferent  d'pbfèrver  la 
pitulation ,  ils  pillèrent  la  Vilk 
ils  y  commirent  de  grandes  cruai 
La  citadelle  de  Dinant,  &  la  toi 

'  Bouvincs  furent  détruites ,  par  rc 
failles  du  faccagement  &  ac  la 
trudion  de  Terouane. 

Le  projet  du  Roi  étoit  de  fai 
fié^e  de  Namur.  Le  Duc  de  Sav< 
Général  des  troupes  de  F Empcr 
le  prévint ,  il  y  •c4ivoya  un  rcr 
conlldcrable  ;  cette  précaution 
péclia  le  fiége  s'-mais  TArmée  F 
Çoifc  étoit  trop  prps  de-Bruxc 
pour  ne  pas  donner  de  grandcî 
quiétudes  a  TEmpeteur  qui  y  ïéCh 
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Il  voulijtfe  retirer  à -^Kçj^fjGooiza- 
gue  lui  reprcfcntj» ,  que  ccti^jefbécc 
:4c  fiiite  t^î^roit|f%&lQirer^  *  qUi^Uc 
allarmero|it.^uS;|ç3]^KVpas:  Ù,4^ 
mcuiSL  à  BruxcUçj? ,  jusqu'à  ce  quo  cfc 
nouveaux   événçtn^ns  j^lpf^^ércnt 
d'en  fôrtir , .  poux  pacoiçifip?  ft^  tête 
de  fe5.;roppès,  ,:  .n-^nov;,  ijc  -t..    ^ 
Tous.lg%  içpu^çf  EflÊiH§^flVir71i.lçftf  fit 
faiic,  prouvo^nç.qçlIj^voiilQitr /évi- 
ter une  afïajirc  gekéça^ie  i^&  Hçnry  IL 
ne  cherchoit  qu'a  Jf  engager.  L'Armée 
Frlnçoiib  s'approcha  qelajSambrc  , 
dont  les  Impériaux  dcvoiçnj^  proba- 
blement lui  diifpijter.  le  paflage ,  elle 
n'y  trouva  point  d'ennernis^  le  paC* 
ûgc  jfe,fit  fjm^  pbftacle  5  Henry  fit  at- 
taquer Mariemônt ,  &  il  fit  brujer  le 
Château  magnifique  que  la  Reine 
d'Hongrie  ,\  Gouvernante  des  Pays- 
Bas  ,  y  avoit  fait  bi^r-  Pans  une  guér- 
•  re  fî^rijeU(:p,jqn:4vp^f  toujours  quel- 
qiic^prétextçsrpopr  jfjfti^ejc  iç%«xé-, 
cutions  fl?iUt^i^ç^j(^:^4Bif;a^ 
grie  avoit  fait, brinçi^  gar  jes  troupçs 
du  Çpmte  c^^  Roertx.  Icf,  Château  de 
Vollcrn)jTzy,'^€;iÇf^tm^Co'n  royale. 
Pour  fe  vengej;4e  cet  cimbrafement , 
&t  pour  pjunir  ifes^^utcurs ,  Henry  fit 
Ijruler  Mariemont  &  le.  Château  de 
Rœux.  Kv 
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L'Armée  Trançoife  avaiiçoit  con- 
tinuant toujours  fcs  ravages  >  elle  em- 
porta facilement  Binthe  3  Bavais  &C 
Crevec<î6tîr  î  enfin  elle  ic  rendit  dans 
k  Comté  de  S,.PoI ,  dont  la  conlcr- 
va  tien  importoit  davantage  à  î  Em- 
pereur, Henry  IL  fut  pcrtuadé  que 
rArmce  Impériale  s'y  porteroit  pour 
le  défendre ,  &  il  ne  fe  trompa  pas 
dans  fa  conje£èù*e,  Renti  étoit  alors 
une  place  bien  fortifiée  ^  dans  le  voi- 
lînage  des  ruines  de  Térouanc.  Le 
Roi  la  fit  affiéger  par  k  Connétable; 
hii-même  commandoit  T Armée 
d'obfervation ,  ayant  fous  fes  ordm 
le  célèbre  Duc  de  Guife.  Cette  Af; 
mec  étoit  couverte  par  un  bois,  011 
le  Roi  plaça  feulement  trois  cens  Ar- j 
^uebuliers  avec  quelque  Cavalerie  ^ 
ii  leur  ordonna  ,  li  le  bois  étoit  atta^ 
que  >  de  fe  battre ,  &  de  fe  replier  fu^^ 
f  Armée  ,  pour  attirer  ks  Impériam^ 
dans  la  plaine  de  RentL  L'executioi^ 
de  ces  ordres  étoit  im^^tante  ;  Ic:^ 
Bue  dc<juifc  s'en  chargea  T  il  con — " 
duifit  fa  petite  troupe  avec  cette  pru^ — 
dcnce  &  ce  courage  qui  feit  le  carac-* 
tére  des  Héros,  ^       "  ^ 

L*£mpereur  marcha  à  la  tête  d^S 
fon  Armée  >  pour  fccourir  la  Placc^— 
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Il  ût  attaq^uer  le  bois  par  des  troupes 
nombreulcs  5  Giufe  le  retira  lente- 
ment >  ÔC  au  moment  où  il  débou- 
cha dans  la  plaiac,  le  Connctable 
iortit  de  fes  reti  anchemcns  pour  vo- 
ler à  fon  fecours-  Les  troupes  Impé- 
riales croyoicnt  avoir  forcé  le  bois, 
ëc  marcher  à  une  viftoire  certaine} 
icin  avertit  1  Empereur  qu'elles  te- 
noient  T Armée  Françoifc  enfermée 
dans  la  vallée  marccagcufc  de  Rcnti  ; 
en  effet  leur  première  attaque  ie  fit 
avec  toutes  les  apparences  d'un  grand 
fuccès  >  tant  qu'elles  n*eurentà  corn* 
battre  que  la  troupe  du  Duc  de  Guilc , 
&  celles  que  le  Connétable  avoit  ti- 
rées des  rctranchcmens  ;  mais  la  for- 
tune changea  :  lorfque  Henry  eut 
marché  avec  fon  Armée ,  les  Impé-* 
riaax  ftircnt  mis  en  déroute,  ils  rc* 
gagnèrent  le  bois  avec  précipitation  » 
la  lîitit  leur  donna  la  facilité  de  s'y 
former ,  autant  que  des  chemins  cm- 
barrafles  pouvoicnt  le  permettre ,  Se 
le  lendemain  ils  fe  retranchèrent  dans 
un  pofte  rrès-avantageux. 

Les  Ducs  de  G  uife  j  d' Aumalc  &:  de 

Ncvers  avoient  environné  Icbois  pcn? 

!  liant  U  nuit;  ils  y  entrèrent  a  la  poiiif 
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te  du  jour ,  &r  ils  le  trouvèrent  al 
Honoé,  Les  Impériaux  n'y  avo 
laifle  que  leur  artillerie,  qui  fi. 
proie  aes  Vainqueurs  ;  ris  n  ave 
perdu  que  quinze  cens  hommes  c 
Je  combat  5  mais  jolqu'au  jotij 
avoient  été  dans  la  plus  graadx 
quiétude  fur  le  fort  de  rtiiipcK 
qui  ne  paroi flbit  plus.  Lorfqttj 
Prince  avoit  appris  que  k  bois  c 
cvacué  par  les  François  ^  il  y  ^ 
couru ,  iiiivi  de  Granvcllc ,  &  Ai  ïi 
ce  qui  réfidoit  à  fa  Cour,  Quoi 
diligence  quils  culîcnt  faite ,  ç 
ctre  témoins  du  triomphe  des  a 
pcs  Impériales  f  ils  n'arrivèrent  qi 
moment ^où  ces  troupes  fuyoi 
La  nuit  les  furprit  dans  le  bois- 
la  palTércnt  dans  les  alïarmes  les  ] 
vives,  ne  fça chant  s'ils  étoicnt  e 
rennes  d'amis,  ou  d'ennemis, 
jour  ils  eurent  le  bonhenr  d'cch 
per  ;  dans  cette  occafion  la  brave 
dont  (c  piquoit  Granvcile  >  avoit 
jnife  à  une  épreuve  un  peu  forte, 
'.eRoi  avoit  paflfé  la  nuit^ 
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npître  les  retranchcmeas  .des  Impé- 
riaux ,  jugèrent  qu'ils  étoient  inatta- 
quables. Le  Roi  envoya  un  Trom- 
l^ttc  à  l^fimpôfeur,  pduir  iui  dircr 
au- il  Tattendoiti  La  ls«:avade  ijiercufr 
otpas,  rfimpercur  reâadans  .&s  re^ 
tcanchemens:;  on  fe  contenta  do>fe 
canoner^  fans  ïè  faire  beaucoup  de 
maL .  '^-  »;   îioj  *'    : 

Les  Fran^çois  étatpnt  fans  vivres. 
Leur  Armée  étgit.rdmplie  de  mala- 
dies ile^  çamp'VoiOn  du  champ  die 
bati^lie/étoit  infedé  pajt  rôdeur  des 
eacUvres,,  il  fallut  lever  lé  fiége*  de* 
îElenti»  â^tfiiidfi  la  campagne^  quoi-* 
(ju'iiyqûtcflicore  deux  inois propres 
a  faire  lalguecrc  ;  'il  n'y  eut  plus  d'acr 
tiens  icmarquabksi.  Charles  «  Quint 
eu  &  retirant  >iavagea  les  frontières 
^.Fcance,  Le  Duc  de.  Vendôme  >  qui 
«voit  pris  le  commandement  de  TAr- 
laée  Êrançàifi:  après  la  Mtraite  du 
Ubi  0  Ce  vângea>ipar  d^autres^ravages* 

;  On  s*citQxilfait  mie  guerw  barbare^ 
&  on  nbiroit  rien  fait ,  qui  fiM  déci- 
iîpourla.paix,      ,  .  r 

î  Les  Pays-Bas.  n'étpicnt  pas  la  feule 
.^'iftime  de  Tanimofité  de  CharlesT 
QwiU  &  d'Henry  IL^Lltalie  ctoit  eut 
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core  remplie  de  troupes  Frai 
&Erpagnoles,  &  malhcurcui 
le  Jiicmc  crpritydominoit.  P 
&  Charles  Quint  ctoicnt  enne 
puis  long-temps  :  leur  inimiti 
née  à  roccafion  de  Téleftiond 
Le  Cardinal  de  Santafioré  >  ■ 
des  intérêts  de  TEmpcreur  au 
clave ,  avoit  reçu  des  ordres 
de  lui  donner  rcxclufion  j  cep< 
il  le  lailfa  élire.  L'Empereur  k 
des  reproches  très-vifs,  &  il  1 
ia  confiance*  La  dilgracc  de 
fioré  Alt  fi  marquée ,  que  le  Pâ] 
me  nc'put  cii  ignorer  les  n 
cour  fe  venger  du  projet  d' 
lion ,  quoiqu'il  n'eût  pas  été  ex 
Paul  IV,  rélolut  d'enlever  a  r: 
rcur  le  Royaume  de  Naples  & 
ché  de  Milan*  Tout  chimériqi 
ftt  ce  dcflcin?  le  Cardinal  Câi 
propofa  fous  des  apparences 
cieufe^^ qu'il  pUttàHenrylï  ;  U 
nétablc  &  le  Cardinal  de  Ta 
s*y  oppolcrent  avec  force ,  pei 
que  cette  cntrcprife  ne  réuniro 
qu'elle  acheveroit  d  epuiicr  la  ] 
d'hommes  â:  d'argent  >  &c  que 
même  on  réufliroit  à  conqi 
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aume  de  Naplcs  &  le  Duché  de 
n  y  il  fcroit  impoUible  de  les  gar- 

:  Cardinal  de  Lorraine  vouloit 
e  au  Roi  9  &c  avancer  les  grands 
ins  de  fa  Maifon.  Elle  dcfiroit  de 
er,  &  fur  tout  ce  qui  fe  prcfen- 
elle  avoir  des  prétentions  qu'elfe 
>it  rendre  plaufibles.  Le  Cardinal 
■oit  que  le  Duc  de  Girife fon  frerc 
it  ie  conunandcnient  de  TAr- 
d'Italie ,  qu'il  ne  manqueroit 
fy  former  de  grands  établîffc- 

5  y  &  peut-être  même  qu'il  au- 
occauon  de  fe  faire  Roi  deNa^ 

6  de  Sicile.  Il  fut  tf  avis  d'accep^ 
es  propofitions  du  Pape.  Hcn- 
.  aimoit  la  guerre ,  il  écouta  plus 
ronfeils  flateurs  &  perfides  des 
ains  y  que  les  avis  (âges  du  Con* 

i>le  ôc  du  Cardinal  de  Tournon  h  î 

lerre  fut  réfolue.  Le  Roi  envoya 

)me  les  Cardinaux  de  Tounion  j 

:  Lorraine ,  pour  fîgner  le  traité  ' 

eue  ofFenfive  avec  le  Pape  con- 

Empereur. 

:  départ  de  ces  Miniftres  donna  à 

ivelle  de  grands  foupçons  fur 

et  de  leur  négociation.  Il  n'eu 
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fut  que  plus  animé  à  fuivre  les  ; 
çofitions  de  la  trêve ,  pour  décoi 
Il  le  Roi  avoit  pris  avec  laCoi 
Rome  quelques  engagemcns  i 
traires.  UAmbaiïadeur  d'j^glG 
demanda  une  xéponfe  dédUve 
Roi  lui  dit  >  qu'il  accepteroit  la  ti 
pourvu  qu'il  re^t  en  pofleffio; 
toutes  fcs  conquêtes  :  c'étoit 
Trois-Evcchcs ,  l'Iûe  de  Corfe , 
partie  du  Picdmont ,  quelques 
ces  du  côté  de  la  Tofcanc  y  &C, 
riembourg  aux  Pays-Bas.  Vraii 
blablement  il  croyoit  que  Vt^ 
rcur  ne  voudroit  pas  accepta 
conditions  >  qu'il  craindroit  de 
donner  le  temps  d'afllirer  fès  coii 
tes  9  &  de  fe  préparer  même  k  en 
de  plus  grandes. 

A  Bruxelles  les  conditions  d 
trêve  ne  parurent  pas  trop  fô 
Le«  Trois-Evêchés ,  Tlfte  de  Ce 
&  la  partie  du  Piedmont  qui  ( 
occupée  par  les  François,  n'app 
noient  pas  à  l'Empereur  ;  les  PI 
de  Tofcanc  dont  il  a'agiflbit ,  &; 
riembourg  étôieînt  un  objet  mé 
cre ,  qu'on  ne.  dcvoit  abandom 
la  Fraiice  que  pour  un  temps  j  T 
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ir  étoit  impatient  de  faire  ccP 
es  hoftilités ,  &  de  fe  retirer  en 
gne,  il  propbfa  des  conféren- 
on  choiiît  de  concert  le  Cou- 
de VauccUes  près  de  Cambray , 
les^nir ,  &  quelque  répugnan- 
fHenr>^Il.  pût  avoir  pour  la  trè- 
à  parole  Tengageoit  a  ne  pas  la 
cr  à  des  conditions  avantageu- 

cnvoya  k  Vâucelles  TAnairal  de  Trhe  t<mj 
^i  8c  de  Laubepine Maître  &t%t\" 
ictes.  Granvelle  ne  voulut  pas 
cr  TEmpereur  ;  il  fît  nommer  le 
ite  de  Lallain  chef  de  TAmbaf- 
[mpériale,  &  iMui  aflbciaplu- 
>  Jurifccnfultes ,  parmi  lefquel$ 
Simon  Regnard,  qui  avoir- né- 
:  le  mariage  du  Roi  de  Sicile 
la  Reine  d^n^leterre  :  il  paroît 
lans  ces  Conférences ,  Regnard 
la  diredion  principale  des  inté- 
ItrEmpcreur,, 

anvcllc  avoir  prcfcrit  aux  Pléni- 
titiaircs  de  l'Empereur  de  ne  pas 
pi  ter  la  négociation ,  &c  d'eflayer  j 

enir   quelques    adouciffcmcns  ^ 

f)remièrcs  propofitions  t^ue  le 
avoit  faites.  Il  fut  inflexible ,  & 
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il  avoir  de  grandes  raifons  pour  fè*| 
trc,  Lallain^Ôc:  Regnard  n'ayant  au- 
cLine  cipérance  de  le  fléchir ,  figné- 
rent  une  trêve  pour  cinq  ans,  fous  la 
condition  que  chacun  garderoit  pen- 
dant la  trêve  ce  qu'il  pofledoit  alors. 
Grauvellc  en  parut  irrité.  Il  fe  plé*] 
gnit  de  ce  que  les  Plénipotcntiaircf  1 
av oient  précipite  la  fîgnature  d'im 
traité,  qui étoit  humiliant  pour  l'Em-  ' 
pcrcur  5  Lallain  ôâ  Rcgnard  n*cuxenî 
plus  de  part  aux  afi:aires  du  Gouver- 
nement >  oii  verra  dans  lafiiite  tout 
ce  qu*ils  firent  pour  fe  venger  da 
Granvclle  j  qu'ils  accufoient  d^^etre  le 
feul  auteur  de  leur  difgrace, 

La  trêve  de  Vaucelles  avoit  été  J 
conclue  avec  trop  de  répugna n ce paf  M 
Henry  II  ?  pour  être  foUde ,  clic  dura  " 
peu,  mais  elle  eut  un  grand  effets  j 
elle  acheva  de  déterminer  Charles-rB 
Quint  à  abdiquer.  Ce  Prince  étoit^ 
accablé  d'infirmités.  Dans  les  dernic-j 
rcs  années  de  fon  règne,  il  n'avoi™ 
éprouvé  çiuc  des  revers ,  après  avoir" 
été  le  Prince  le  phis  puifTant  ^  &  le 
plus  heureux  de  fon  liécle.  Il  ne  pou^ 
voit  fe  confoler  de  la  perte  des  Trois- 
Evêchés  j  de  fa  fuite  dlnfpruk ,  dola 
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îcvéc  du  fiége  de  Metz ,  &  de  la  dé- 
route de  rArmée  qu'il  avoit  com- 
mandée en  perfonne  à  la  bataille  de 
kcnti.-  Ses  Alliés  étoient  foiblcs  ou 
mfîdéleS/lLcs  Proteftans  d'Allema- 

Kc  I*inquiétoient.  Les  Peuples  des 
ys-Bas  n^attendoient  que  le  mo- 
ment favorable  pouf  fe  foulever .  Des 
dettes  immenfes ,  des  finances  épui- 
fécs  par  des  euerres  continuelles,  & 
des  fujets  furchargés  d'impôts  ;  TEm- 
pirc  tranfinis  irrévocablement  à  la 
branche  cadette  de  (a  Maifon  ;  les  re- 
grets inutiles  que  Philippe  en  avoit  ^ 
fimpatience  de  régner ,  que  ce  Fils 
ne  prenoit  pas  la  peine  de  diffimu- 
Icr;  tout  fembloit 'concourir  a  dé- 
goûter Charles -Quint  de  l'autorité 
fuprcme.  Il  croyoit  que  fon  Fils  au- 
roit  aflez  de  lumières  &  d'aftivité , 
pour  un  Gouvernement  fi  difficile  5 
fouvent  même  il  avoit  la  foiblefïe  de 
dire ,  que  la  fortune  s'étoit  laflee  de 
le  fuivre ,  qu'elle  Tabandonnoit  dans 
(a  vieilleflc ,  ôc  que  fon  Fils  feroit 
plus  heureux ,  parce  qu'il  étoit  plus 
cune.  Grotius  ajoute ,  que  Charles- 
Qluint  comptoit  beaucoup  fur  Gran- 
rclle ,  pour  la  profpcrité  du  règne  de 
Philippe. 
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Ahàk.tfkn     L'Empereur  rdfolut  de  renonccï  a 
iliiî^qZ'i  toutes fcs dignités ,  Se  à  tous  fes  EtatSi 
Mîî*     fans  aucune  exception  5  il  fcmblccc- 
pcndaht  qu'il  hélita^  lorfqu'il  fallut 
fra/ichir  ce  pas  terrible  pour  un  Prin* 
ce  poflcflTeur  de  tant  de  Couronnes, 
Se  que  la  nature  frémit  autant  pour 
eeuc  efpéce  de  mort  civile  >  qu*cllc 
auroit  pu  frémir  pour  la  mort  natu- 
relle >  cfti  moins  il  ne  fe  dépouilla 
kquepeu  à  pcu>  &  par  intervalles* Ea 
]  j  ^  5  5  il  av  oit  cédé  a  fonFiîs  le  Roy  au* 
ne  des  deux  Siciles;,  eii  faveur  dcCon 
iiariageavec  la  Reine  d'Angleterre». - 
Lftu  commencement  de  cette  annedr 
Tj  î  5  i  ,  il^  lui  avoit  fait  une  donation 
particulière  du  Milanez,  pour  ôfer 
ta  Henry  IL  toute  efpérancç  4^  le  re*! 
kcouvrer^  que  par  la  voie  dcsàrmcsi 
icnfin  il  convoqua  à  Bruxelles  une  âf- 
llemblée  des  Cfievaliers  de  la  Toifon 
tà'or>  &  des  Etats  desdix-£ept  Pro- 
Vin  ces ,  pour  le  14  Novembre.  Soa^ 
|abdication  n'étoit  plus  un  myftérea' 
ton  içnt  qu'elle  étoit  Tunique  motij 
ide  cette  convocation  ;  on  s*y  rendil 
en  foule  de  tous  les  Pays  de  la  domij 
Ination  de  l'Empereur;  jamais  afler 
Kblée  ne  fut  plus  nombreutc  &_ 
augufte. 
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jour  marqué  TEmpereur  mon- 
un  thrônc  élevé  dans  la  grande 
du  Palais  de  Bruxelles.  Il  avoit 
droite  Philippe  fon  Fils ,  alors 
le  Sicile  &  a  Angleterre  j  Maxi- 
a ,  Roi  de  Bohême ,  &  Philibert 
luel  Duc  de  Savoye.  A  fa  gau- 
itoient  Eléonore  Reine  douai- 
de  France,  Maric^Rcine  douai- 
deHonsrie,  fcslfœurs  Marie 
•  de  Bohême ,  &  Chriftine  de 
icmark  fa  nièce ,  Duchefle  de 
line  ;  le  rcfte  de  l'aflcmblée  étoit 
é  des  Chevaliers  de  la  Toi  fon 
9c  de  tous  ceux  qui  avoicnt 
:e  aux  Etats  des  Pays-Bas, 
Emperctir  commença  par  créer 
'ils  Chef  de  l'Ordre  de  la  Toifon 
;  puis  il  ordonna  à  Bruflclli, 
(ciller  au  Confçil  privé  de  Fian- 
d'exécuter  les  ordres  qu'il  lui 
:  donnes.  Bruflelli  lut  les  Lct- 
Patentcs  par  lelqucllcs  TEmpc- 
remettoit  aux  Miicts  des  Pays- 
&  du  Comté  àe  Bourgogne  le 
lent  qu'ils  lui  avoicnt  prête ,  &c 
►nnoit  CCS  Provinces  à, fon  Fils, 
îs  la  lefture  de  cet  afte ,  il  dit , 
l'Empereur  accablé  &  abbatu  par 
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fcs  infiHpiC&s,  &  ne  poùvâ^ 
foutcnir  les  fatigues  du  çomÂp 
jnent  ^j(c  hâtoit  de  le  transfétdj 
Fils^,<pieTon  âge  &  (à  fa^ 

reur  fe  levant  &  appuyé  GxtŒ 
me  Prince  d'Orange  /lut  le  M 
qu'il  avôit  écrit  peut  ibulager^ 
moire.  .  ■^: 

Ce  difcours  étoit  en  Langue 
çoife^.il  rappelloit  les  adions  le 
mémorables  de  TEmpereur  /  ^ 
un  dél^  Singulier  de  tous  fts:; 
ges^  &;  de  les  expéditions ,  ûc: 
Allemagne,  fîx  en  Elpagne ,  le 
Italien  quatre  en  France ,  dix  cil 
dre  9,  deux  en  Angleterre  »  âut^ 
Âftlquc ,  onze  voyages  par  Md 
guerres  qu'il  avoit  fouteniiès 
traités  de  paix  qu'il  avoit  fait 
alliances  qu'il  avoit  contractée 
vidoircs  qu'il  avoit  rempoi 
»  De  hiU.  étoient  expofés  félon  Strada*, 
ïïtïg,  lib.  I.  plus  de  dignité ,  que  d'orgueî 
dans  tous  ces  travaux,  rÈmp 
afluroit,  qu'il  ne  s'étoit  propof  ^ 
très  motifs ,  que  de  défcncfre  lis 
ligion ,  &  les  Etats  que  la  Provii 
lui  avoit  confiés.  Ces  grands  t 
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Sroicnt  été  remplis,  tant  que  fa  fan  te 
BVoit  pu  y  fuffire ,  en  forte  qu'il  n'y 
sSt  que  (es  ennemis  qiii  pullcnt  re- 
||retter ,  que  Charles  eut  vécu  &  re- 
mé  fi  long-temps  ;  alors  (es  forces 
râbandonnoient ,  la  vie  même  lui 
fchappoit  prefq^u'entiérement ,  il  ne 
rouloit  pas  préférer  aux  avantages 
de  fes  Sujets ,  la  fatisfaclion  de  domi- 
ria:  plus  long-temps ,  il  confîoit  Tau- 
torité  fuprême  à  un  Prince  d'un  cou- 
hige  éprouve.  L'Empereur  invitoit 
les  Peuples  a  rendre  a  leur  nouveau 
Souverain  robéiffancc  qu'ils  lui  dé- 
voient ,  a  (tonferver  entr'eux  une 
union  parfaite  ,  à  fignaler  leur  per- 
févérance  dans  la  Religion  orthodo- 
xe. S'il  avoir  commis  quelque  faute 
dans  \d  Commandement ,  il  prioit 
fcs  Peuples  de  les  lui  pardonner ,  & 
^s'aflurer  qu'il  n'oublieroit  jamais 
^es  preuves  qu'ils  lui  avoient  données 
^  leur  fidélité ,  qu'il  les  portcroit 
i^evant  Dieu,  à  qui  feul il  confacroit 
^c  refte  de  fes  jours. 

Après  avoir  harangué  les  Etats, 
Charles-Quint  parla  à  fon  Fils.  Si  ces 
f^rovincesj  lui  dit-il  j  vous  étaient  échues 
Parma  mort ,  jepcurrois  encore  attendre 
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de  rous  quelque  reconnoijfance ,  peur  Vim^ 
avoir  laijje  un  patriindine  fi  opulent -^à^ 
•  Du  Bm' augmenté  par  mes  Joins  *;  à  préjent  M 
n!!cdecihfesi^  ^^^J  tranfmets  librement  une  JUcceJpOB 
^  ^vuit  udé.fi  triliante ,  &  que  je  préviens  ma  mnt 
pour  vous  combler  de  biens ,  je  vous  demtth 
de  pour  toute  reconnoijjance  ^  d* aimer  tes. 
Peuples  y  &  défaire  leur  félicité.  Les  auttn 
Monarques  fe  contentent  d^avoir  donné  k 
leurs  enfans  la  vie  &  Vefpérance  de  régner; 
je  n*ai  pas  voulu  que  mon  bienfait  fût  pt^ 
hume ,  &  que  le  dejlinjeul  en  décidât  ;j'ai 
plus  de  Jatisfaclion  de  vous  voir  régner^ 
que  de  vous  voir  vivre  par  moi.  Peu  de 
Souverains  fuivront  mon  exemple ,  &  k 
peine  en  ai-je  trouvé  quelque  modèle  dans 
l'Antiquité;  tous  applaudiront  àmaréfobk' 
tion^fi  vous  vous  montre7[  digne  d^unefé^ 
veurjî  rare.  Fous  la  mériterez  par  lafir 
geffe  qui  a  fait  jufqu^à  préfent  votre  càrac* 
tire ,  par  la  crainte  de  celui  qui  ejl  le  vrai 
Maître  de  tous  les  hommes  ^par  laprotec" 
tîon  que  vous  ficcordere:^^  à  la  Religion  Coi^ 
tholique  ,  par  le  foin  que  vous  aure:(^  à  faire 
ohfen'er  les  Loix ,  &  à  maintenir  les  droits 
des  Peuples  ;  tels  font  les  plus  fermes  ap^ 
puys  des  Empires.  V amour  paternel  ne  me 
fuggére  plus  qumifouhait  ;  c'ejl  que  vous 
ayiei,  mon  Fils  y  une  pojlérité  digne  que 

vous 
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'ous  lui  remettiez  vos  Royaumes ,  plus  par 
hûix  ,  que  par  nécejfité. 

Alors  Pnilippc  fe  jctta  aux  genoux 
le  TEmpercur ,  il  lui  b:iiia  la  raaiu , 
k  il  lui  dit  quelques  paroles  qui  ne 
purent  être  entendues  de  raflcmbléc, 
[lar  (à  timidité  naturelle ,  peut-être 
parle  (àififlemcnt  où  il  étoit.  L'Em- 
pereur Tcmbrafla  en  verfant  des  lar- 
mes ,  il  pria  le  Seigneur  de  le  com- 
bler de  prolpérités ,  &  Philippe  or- 
donna a  Granvelle  de  parler  pour  lui , 
s^excu^t  fur  le  peu  d'ufage  qu'il 
ayoit  de  la  Langue  Françoile. 

Ce  Miniftre.  fit  l'éloge  du  gouver- 
nement de  l'Empereur;  il  fcroit  dif- 
ficile qu'un  Orateur  put  avoir  un 
fiijet  plus  vafte  &  plus  fécond.  Il 
donna  de  grandes  eipérances  pour  le 
règne  qui  commençoit  ;  c'étoit  en- 
core une  carrière ,  oii  il  pouvoir  don- 
ner reflbr  à  fon  imagination ,  &  plu- 
tôt préfcnter  à  Philippe  même  les 
grandes  maximes  du  Gouvernement , 

Suc  de  donner  aux  Peuples  des  Pays- 
âs  des  aflurances  d'une  domination 
tranquille  &  modérée.  Granvelle  re- 
jctta  fur  la  France  fèulc  le  malheur 
qu'on  avoir  eu ,  de  ne  pouvoir  con- 

L 
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dure  une  paix  folide  ;  il  dit  que  l€S 
Etats  ne  dévoient  l'attendre  que. da 
leur  union,  de  leur  vigueur iîc»çri- 
parer  à  la  guerre,  de  leur  cour^ 
dans  les  expéditions ,  de  leur  coid^. 
tance  dans  la  variation  des  éventa 
mens.  Il  demanda  de  la  foumiffioit 
pour  le  nouveau  Souveram^  Se  fm- 
tout  de  la  fidélité  a  la  Religion  la  plta 
ancienne  6ù  la  plus  fainte  qui  foitésM 
le  Monde;  quçUe  carrière  pour  an 
Miniftre,  &  pour  un  Evêque  !  Auffi 
les  Hiftoriens  difent ,  que  la  har^n^ 
gue  fut  très-difcrte,  &  qu'il  en  reçut 
de  grands  applaudiffçmens. 

Maës,  Peniîonnairc  de  Gaiid.,  rc- 
pon^tit  pour  les  Etat^  >  il  juta  fokmt 
nellementen  leurnom  uncfidçiitè 
inviolable  à  leur  nouveau  Souverain, 
&  à  la  Religion ,  dans  un  temps  ou 
les  cœurs  de  la  multitude  le  dcfit^ 
vouoient ,  &  oii  une  foule  de  Rehel-» 
les  fe  promettoit  de  la  retraite  de 
l'Empereur,  de  giiandcs  facilités  à.cx-^ 
citer  des  troubles,  La  cérémonie  finit 
par  une  féconde  forte  d'abdicationr 
La  licinc  d'Hongrie  remit  à  Philip- 
pe le  Gouvernement  des  Pays-Bas, 
qu'elle  avoit  adxuiniftrés  au  nom  de 
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rEmpereurfon Frère,  pendant  vingt- 
cinq  ans.  Philippe  nomma  Pliilibcrt 
Emaiîucl  Duc  de  Savoye ,  pour  la 
remplacer  5  c'étoit  pour  ce  Prince  un 
dédommagement  bien  médiocre  de 
là  perte  de  fcs  Etats ,  qu*il  avoit  fa^ 
crifïés  à  foir  attachement  confiant 
auS*  intérêts  de  la  Maifon  d'Autri- 
che; encore  n'en  eut-il  que  le  vaiii 
titre  :  Philippe  réfida  pluficurs  an- 
nccîR  -aux  Pays-Bas  5  un  Gouverneur 
ctoit  efïacé  en  fa  préfence. 

Deux  mois  après  cette  première 
aflcmblée ,  Charlcs-Quint  en  convo- 

Sùa  une  nouvelle ,  pour  difoofcr  des 
oydumes  d'Efpagne  &  de  Sardai- 
gne ,  des  Ifles  de  Majorque  &:  de  Mi- 
iiorque,  &  de  tout  ce  qu'il  poflcdoit 
dans  le  nouveau  Mô.nde.  11  aban- 
doima  tout  à  fon  Pils ,  &  il  ne  le  ré- 
ferva  qu'une  penfion  de  cent  mille 
ccils  aor ,  pour  vivre  dans  fa  retrai- 
te. A  l'égard  de  l'Empire ,  il  crut  de- 
voir ôi  différer  Tabdication,  pour 
eflaycr  encore  s'il  pourroit  obtenir 
de  Ferdinand  le  Vicariat  fur  toute  l'I- 
talie en  faveur  de  Philippe.  Ferditiand 
ne  voulut  pas  à  ce  prix  avancer  la 
poffdïion  du  titre  d'En^jpereur ,  dont 
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ilavoit  dépuis  long-temps  toute  raiv 
tovité.  Il  refufa  conftamment  de  h 
divifcr,  &  Charles^ Quint  emporta 
dans  fa  folitude  le  regret  le  plus  vï 
d'en  avoir  dépouillé  la  poftérité,  ^  i 
Il  refta  encore  quelque  temps  aux  ! 
Pays-Bas ,  perfiiadé  que  fes  confcUs 
étoient  nçccflaircs  à  ion  Fils.  Alors 
toute  l'Europe  étoit  infatuée  des  fcV 
lies  de  T  Aftrologie  judiciaire  ;  on  vou» 
loit  bien  croire ,  que  la  Providence 
a  écrit  notre  deftinée  dans  lesaftresi 
Dos  Sçavans  de  tcmps-lH  ^  des  hom-  ' 
mes  d  ailleurs  d\me  grande  réputa-. 
tien  çnparoiflbiçnt  perfiiadés  j  ilu'cft 
pas  étonnant  que  Charles  r  Quint  eût 
une  foiblcffe  fi  commune  alors ,  &  fi 
propre^  flatter  la  curiofité.  Il  parut 
cette  année  une  cpmétc  j  &  Ton  ne 
manqua  pas  de  lyi  faire  prédire  quel- 
que événement  /luieflç,  Charles- 
Quint  prit  pou^luï  1^  pr^ 
fon  imagination  e^pi^t  déjà  frappée 
de  la  mort  récente  Ue  Jamérc,  il 
croyoit  Tcntendre  ïclï^que  inftant, 
&  qu'elle  Tappeiroit^  dans  le  tora-i 
beau  5  il  fe  détermina'  à  confommcr 
fon  al^dication.  Le  Prince  d'Orange, 
à  là  tétc  d'une  Anibaifade  folemucl-. 
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le  ,  porta  aux  Elcftcurs  fa  démiflîon 
de  l'Empire  >  &  les  orncmcns  Impé- 
riaux • 

Au  mois  d* Août  rEtapetéur  s'em-  m  î  <s. 
barqua  àZuitbourg  en  Zelande ,  avec 
Ces  ibeurs  les  Reines  douairières  de 
France  &:  d'Hongrie ,  pour  fc  retirer 
en  Efpagnc.  Il  aborda  a  Laredo  fur 
les  cotes  de  Bifcaye.  On  dit  qu'au 
moment  où  il  defccndit  de  fon  vaii- 
fcau ,  il  s'éleva  une  tempête  (î  furieu- 
fc ,  qu'elle  engloutit  le  vaiffeau  mê- 
mic  qui  Tayoit  porté  &  une  partie  de 
fa  flotte.  Touché  de  ce  fpectacle ,  il 
fe  jetta  à  genouk,  &  il  dit ,  qu'il  étoit 
prêt  k  rentrer  dans  le  fcin  de  la  mère 
commune  de  tous  les  hommes,  dé- 
pouillé de  tout  ce  qu'il  avoît  poflfé- 
dé.  On  a  ajouté  qu'il  fut  étonné  de 
la  fblitude  où  il  fe  trouva  fin'  fa  rou- 
te, &  qu'arrive  k  Butgt>s  il  fut  indi- 
gné de  n'y  pai  recevoir  le  premier 
terme  de  fa  pcnfion ,  qu'il  vouloit 
employer  à  réconapënfer  &  à  congé- 
dier fes  anciens  domeftiques  i  de-la 
on  a  prélumé  qu'il  fe  repentoit  déjà 
de  fon  abdication.  Ce  qm  eft  certain , 
c'eft  qu'il  a  vécu  environ  deux  ans 
dans  w  retraite  de  S.  Juft ,  avec  la  plus 

Liij 


246      H   I   s   T   O   I    R   E  >  fijC.    * 

grande  édification  ,  fans  riche Ûcs 
ïlins  cortège  5  uns  aucim  retour  aii 
ntraîrcs  dirMçndc-  Il  iiioumtleî 
Septembre  1 558^  âgé  de  cin« 
huit  ans. 


Fin  du  premier  Livre. 


HISTOIRE 

DU  CARDINAL 

DE 

GRANVELLE, 

IIINÏSTRB  DE  LXMPEREUa 

Et  Slèl^iLlfPE%*ECOND, 
ROY    D'£  S  PAG  NE, 


LIVRE    SECOND. 

E  Roi  d'Efbagnc  demeura  MMfi, 
aux  Pays-Bas ,  dans  l'efpé-  f:^;^ 
rance  d'y  afFermir  fon  au-     iî$< 
torité ,  éc  de  faire  un  traité 
de  paix  définitif  avec  la  France.  Char- 
les-Quint lui  avoit  confeillé  d'em- 
ployer GranvcUe  dans  le  Miniftère  : 
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c'étoit  un  titre  bien  foible  poutk 
confenxr  ;  on  jugea  même  queGisut 
vcUe  avoit  beaucoup  çlc  bonheur ,  ou 
d'adrefie,  ou  de  mérïte,  lorfqu'on 
vit  que  le  fuffrage  de.Charlcs^QuinV 
ne  lui  nuilbit  pas ,  &  que  Philippe 
i'honoroit  de  toute  la  confiance. 

Ils  donnèrent  toute  Icuï^attcntion 
à  la  paix  5  mais  il  étoit  furvenades 
cvéncmcns,  qui  la  rendoicnt.  prcf- 
qu'impoflîble.  Le  Pape  IV.  avoit  été 
conftcrné  de  la  trêve  de  Vaucelles, 
fans  perdre  de  vue  fon  premier  pro- 
jet. Uappât  qu'il  avoit  prélèn té,  etoit 
trop  flatteur  :  Henry  IL  Tavoit  fai- 
fi  avec  trop  d*emprcflement ,  pour 
craindre  qu'il  y  renonçât ,  &:  qu'il  ne 
voulût  pas  du  moins  elTayer  cLiàire 
des  conquêtes  en  Italie.  Le  Pape  prit 
un  détour ,  qui  dcvoit  nécejDTairement 
renouveller  la  guerre  entre  la  France 
&  rElpagnc.  il  haïïToit  .les  Colon- 
nes chcft  du  parti  que  la  Maifon 
d'Autriche  avoit  en  Italie  j  le  Pape 
les  prolcrivit ,  &:  iàns  leur  donner  le 
temps  d'appcllcr  du  fecours ,  il  leur 
cnlc\  a  les  Places  fortes ,  qu'ils  avoient 
dans  la  Campagne  de  Rome  ;  ce  fut 
k  lîirp.al  d'une  nouvelle  guerre ,  qui 
poitA  la  dcfolation  dans  fltalie  mê- 
me •  &:  aux  r.iv<-Bas. 
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Il  avoit  été  facile  de  prévoir ,  que    *«■'• 
le  Rôi  d'fifpagne  dbnneroit  infailli-  yjuiu 
blcmcnt  da  ftcoute  Uiix  Colonnes  i 
il  ne  s^à^ffoit  plus '(il^^      déternii 
ncr  Menry  ïï.  à  ronirpifc  la  trêve ,  & 
à' faire  marcher  les  troupes  qu'il  avoit 
en  Italie ,  pour  défendre  le  Pape  fon 
allié.  Le  Cardinal  Caraffe  neveu  du 
Pape ,  ne  voulut  pas  confier  h  d'au- 
tres une  négociation  qui  preffbit ,  & 
oui  étoit  fufceptible  cle  grandes  dif- 
ficultés. Il  fe  nt  nommer  Légat  au- 
près des  Rois  de  France  &  d'Efpagne , 
en  apparence  pour  travailler  à  un  trai- 
té de  paix  entre  ces  deux  Couronnes, 
fur  la  médiation  du  Saint  Siège .  mais 
réellement  pour  engager  Henry  IL  h 
entrer  dans  la  guerre  que  le  Pape  & 
les  Colonnes  fe  faifoient  en  Italie.  Le 
Légat  obtint  en  France  ce  qu'il  vou- 
lut ;  fcs  délits  étoicnt  remplis ,  il  fe 
hâta  de  retourner  a  Rome ,  fans  paf- 
fer  à  Bruxelles,  &  fans  s'embarraffer 
des  ombrages  que  le  Roi  d  Efpagne 
dcvoit'brendrc  naturellement  cTun 
dëpattu  précipité. 

Le  Ôtac  d'Albe  étoit  Viccroi  de 
Naples.  Il  n'attendit  pas  que  fon  Maî- 
tre envoya  de  nouvelles  troupes  en 
Italie,  pour  venger  les  Colonnes, 
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Avec  les  feules  troupes  du  Royaume  li 
de  Naples ,  il  ravagea  les  Etats  du  Par  II 
pe;  Rome  méine  étoit  menacée^  fi  |i 
elle  n'étoit  fecourue  pr omptement. 
Henry  IL  ordonna  au  Duc  de  Guifc 
de  fecourir  Rome ,  &  de  paifer  à  Na- 
ples j  la  feule 'nouvelle  de  la  marche 
de  TArmée  Françoife  fufpendit  les 
hoftilités'  du  Duc  d'Albe  :  il  fitunc 
trêve  aviic  le  Paçc ,  pour  avoir  le 
temps  dé  fe  préparer  à  une  guerre 
plus  importante: 

La  trêve  étoit  rompue ,  les  Fran- 
içoisfit'cnt  les  premières  hoftilités  aux 
Pays-Bas,  L'Amiral  deColigini  tenta 
inutilemient  de iurprendrc  Douai, il 
faccagea  TArtois  qui  appactenoit  au 
Roi  d^Efpagnc ,  &  il  abandonna  la 
ville  de  Lens  au  pillage;  Alors  les 
François  &  les  Espagnols  s'açcufé- 
rent  mutuellement  de  Tinfraftion  de 
la  trêve.  La  Reine  d'Angleterre  n'hé- 
fîta  pas  à  prendre  le  parti  du  Roi  d'Ef- 
pagne  fon  mari  ;  elle  reprocha  à  la 
France  d'avoir  manqué  au  traité ,  qui 
avoit  été  fait  par  la  médiation ,  & 
elle  lui  déclara  la  guerre.  La  Régente 
d'Ecofle  promit  à  Henry  IL  de  faire 
la  divcrfion  la  plus  forte  qu'elle  pour- 
j:oit  faire.  Tout  cet  appareil  fe  rédui- 
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fit  à  des  événemens  peu  important. 
Xa  Reine  d'Angleterre ,  &:  la  Reine 
.  d'EcolTe  firent  dans  cette  guerre  des 
perfonnages  très-médiocres  5  les  feu- 
les forces  de  la  France  &  de  TEfpa- 
gnt  en  décidèrent. 

Granvelle  .avoit  toujours  été  me-  ^  ^^*^ 
content  de  la  trêve  de  Vaucelles,  il  '  i^ 
s'en  étoit  défié ,  &:  il  avoit  profité  de 
rixitervallc  de  repos  qu'elle  lui  don- 
jioit  y  pour  fc  préparer  à  la  guerre 
avec  beaucoup  d'aàivité.  11  propofà 
.d'iDuvrir  la  campagne  par  le  fîége  de 
5.<3|uentin,  dont  les  fortifications 
létoicnt  en. mauvais  état.  Avant  que 
la  Place  fut  invcftie ,  Coligni  y  entra 
à  la  tête  de  quelques  troupes',  &  le 
donnétablc  lui  promit  de  le  fecou- 
xin  ;En  cffi^ ,  il  fit  avancer  fou  Armée 
îiifqu'àlaFére,  d'où  il  détacha  d'An- 
ilelot,  pour  porter  des  vivres  ôc  des 
munitions  aux  AfiSégés,  Ce  détache- 
ment fut  taillé  en  pièces  ;  d'Andelot 
lui-même  eut  bien  de  la  peine  à  échap- 
.per  avec  une  poignée  de  foldats  >  &c 
la  défaite  jetta' la  confkrnation  dans 
la  Place.  1 

Le  Comiiétable  efpéra  qu'un  fé- 
cond détachement  fcroit  plus  heu- 
reux- U  partit  de  la  Fcre  avec  fon  ar- 
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tillçric  Se  toute  fon  Armée*  Amvék 
la  vue  des  ennemis  le  jour  de  S.  Lau* 
rent,  il  reconnut  lui-même  un  che- 
min qu'on  lui  avoit  indiqué  >  pour 
faire  paflcr  des  fecouisdans  la  Ville. 
Ce  chemin  étoit  marécageux,  &C 
prefqu'impraticable.  D*Andclot  eut 
huidace  de  s'^  engager  |  la  plus  gran- 
de partie  de  la  troupe  périt  dans  le 
marais  5  cependant  il  ^pénétra  fuivi 
de  quelques  foldats  ^  portant  un  fe- 
cours  trop  tbible  pour  fauver  la  Pla- 
ce j  &c  acheté  trop  chèrement.  En 
même  temps  le  Connétable  attaqua' 
îc  camp  du  Duc  de  Savoy e^  qui  com- 
mandoit  les  troupes  Efpagnoks  :  Tat- 
raque  réuflit ,  le  Duc  de  Savoye  fut 
obligé  de  fe  replier  en  défordre  fiir  Ici 
camp  du  Comte  d'Egmont ,  le  Con- 
nétable le  fui  vit  de  près  y  avec  la  con* 
fiance  d'un  Général  qui  va  à  une  vie- 
toire  certaine.  Les  Eipagnofs  réunis 
eurent  une  grande  fuperiorité  de  trou- 
pes ,  &  aflez  pour  envelopper  leCon* 
nétable.  La  Cavalerie  Françoile  fut 
défaite  entièrement^  rinfanterie  fit 
plus  de  réiiftance ,  mais  enfin  elle  eut 
e  même  fort.  Journée  funefte  où  la 
7rance  perdit  fes  meilleures  troupes, 
&  toutes  les  efpéraixces  de  la  cam- 
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gnc.  Le  Connétable  fut  fait  prifon: 
rr.  Jean  de  Bourbon ,  frère  du  Prin- 
dc  Condé ,  y  perdit  la  vie  ;  il  n'y 
^point  de  grande  Maifon  qui  n'eût 
colorer  la  mort,  ou  la  captivité  de 
elque  Officier  de  diftinftion.  Cette 
aille  fut  fuivie  de  la  perte  de  Saint 
lentin ,  du  Catelct ,  &  de  Ham. 
Pour  furcroît    de  malheurs,  les 
inçois  furent  obligés  d'abandon- 
:  les  grands  projets  qu'ils  avoient 
mes  fur  l'Italie.  Les  Princes  Lor- 
is, oncles  delaDauphine,  Reine 
Icofie ,  oférent  tout,  lorfqu'ils  vi- 
t  les  Montmorency  &  les  Coligni 
tniliés  &  prifbnnicrs  chez  les  EC- 
jnols.  Le  Duc  de  Guife,  après  avoir 
5  Valence  en  Italie,  marcha  vers 
Loyaume  de  Naples ,  dont  la  con- 
?te  le  flattoit  perfonnellcmcnt.  Il 
tarda  pas  à  reconnoître  que  la 
iir  de  Rome  ne  lui  avoit  donné 
!  des  elpérances  vaines-  Le  Duc 
Jbe  étoit  en  état  de  le  recevoir , 
.le  rendre  inutiles  tous  fcs  efforts. 
i(e  demanda  de  nouvelles  troupes 
ie  l'argent,  qu'on  ne  put  lui  en- 
er.  Il  revint  à  Rome  faire  de  juf- 
plaintcs ,  &  fous  prétexte  que  fa 
fence  devenoit  néceffaire  en  JFran- 
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ce>  il  abandonna  le  Pat>eàt< 
reflcntimcnt  du  Roi  d'Efpagnc 
On  .peut  juger  de  Tembaix 
Paul  IV.  II  étoit  kicul  auteut 
guerre.  Son  deflein  avoit  été  ci 
ver  au  Roi  d'Efpagnc  le  Roy 
des  deux  Skiles  >  ^  le  Duel 
Milan.  Dans  les  premiers  m 
mens  de  fa  colère ,  il  avoir  & 
fermer  au  Château  S.  Ang^  lc*C 
•nal  de  Santafîoré  ,  qui  avoii 
rhomn^e  de  confiance  de  1*E 
f  eur ,  &  il  avoit  refufé  toute  aud 
à  TAmbaffadeur  d'Eipagne.  A 
occafion,  Granvclle  parla  au  îî 
qui réfîdoit  à  Bruxelles ,  avec  un!< 
teur  extrême.  Le  Nonce  lui  repi 
d'avoir  confeâlé  a  rEm^ctu 
Roi  d'Efpagrîe  de  dépouiller  k 
de  tout  fon  domaine  tempoi 
écrivit  à  Rome ,  que  Granvclle 
parlé  avec  mépris  du  Pape  Se  c 
Neveux ,  &  que  fans  égard  pou 
caradérc  de  Nonce ,  il  Tavoit 
traité  pcrfonnelkment.  Ces  en 
temens  mutuels  s'évaporèrent 
tôt.  Le  Pape  abandonné  à  lui-r 
devint  plus  fouplc  :  il  oftnt  de  : 
fier  Talliance  qu'il  avoit  faite 
Henry  il  5  ^  cette  condition  le 
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d'£ipagne  lui  accorda  la  paix ,  pour 
£c  délivrer  d'une  guerre  importune 
j&couteufè.  En  Fraiice  on  auroit  pré- 
venu cette  cataftropJie ,  fî  Ton  avoir 
plus  écouté  les  avis  fagcs  du  Conné- 
table &  du  Cardinal  de  Tournon ,  que 
les  copfeils  intérelTés  des  Guifcs. 

Henry  II.  fè  releva  promptement  ^/^g^* 
defèsmalliçurs.  Il  forma  une  Armée '""'"in' 
plus  noD::di>rcuf c  que  ia  prernière ,  Se 
bien  loin  de  fe  borner  à  la  défenûvc , 
il  entreprit  de  faire  aux  Pays-Bas  des 
conquêtes  capables  de  rendre  à  Tes 
ftrmes  toute  la  réputation  qu'elles 
av0ft!ent  eue.  Depuis  deux  cens  ans 
les  Ànglois  s'étoient  emparés  de  Ca- 
lais. Les  guerres  continuelles  que  la 
France  avoit.été  obligée  de  foutenir , 
ne  lui  avoient  pas  permis  de  repren- 
dre un(p  Place.fi  importantes  le  Duc 
de  Giyjb  en  forma  le  dcffein ,  lorl- 
qu'il  prit  le  commandement  de  T Ar- 
mée desPays-Baç.  En  plein  hyvcr,  il 
fit  différentes  marcb.es,  pour  donner 
le  change  aux  Ennemis  5  enfin  il  in- 
veAit  Calais  le  premier  de  Janvier. 
Le  fiége  fiit  pouffé  avec  tant  de  vi- 
gueur, que  la  garnifon  capitula  le  8. 
Mylord  Dumfort,  Gouverneur  delà 
Place,  &  cinquante  Anglois  dcmcu- 
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^rîrérent  prifonnicrs  ;  on  donna  and 
habitans  &  au  rcfte  de  la  garniion  h 
liberté  de  fe  retirer  en  Flandre  >  ou  i 
Angleterre.  Sans  perdre  un  moment, 
Guife  marcha  a  Guines  j  dont  les  An- 
gle is  étoient  les  maîtres.  La  Ville  fiit 
mfultée  ôc  emporte e  d'emblée.  La 
Citadelle  feule  réfifta  pendant  q\icU_ 
ques  jours  ;  Mylord  Grey  la  rendit 
ious  des  conditions  encore  plus  du- 
res; il  demeura  prifonnier  de  guerre 
avec  tous  fes  Officiers ,  &c  toute  la 
Noblefle  qui  ctoitdans  la  Ville, 

Des  fuccès  fî  imprévus  étonnèrent 
^la  Cour  de  Bruxelles,  ils  déterminé- 
^ïent  Granvellc  à  travailler  fiucére- 
ment  à  la  paix ,  <Sc  k  chercher  les  oc- 
ca fions  d'en  conférer  avec  le  Cardi- 
nal de  Lorraine,  Il  faifit  la  première 
qui  feprélènta,  Henry  IL  faifoir  éle- 
ver à  la  Cour  le  jeune  Duc  djc  Lor- 
iaincj  afin  qu'il  (ervît  d'otage  poiu 
la  neutralité  que  la  Lorraine  avait 
promife ,  &  pour  prévenir  les  lîaifons 
que  la  Ducheffe  douairière  de  Lor- 
raine n'a  11  toit  pas  manque  de  pren- 
dre avec  les  Efpagnols,  fi  elle  avoit 
pu  fuivre  fon  inclination.  Elle  et  oit  J 
coulîne  germaine  du  Roi  d'Hlpagnerj 
&  quoiqu'elle  eût  n^aric  la  tille  auJ 


i>u  Gard,  de  Granvelle.  2^7 
Licd'Aiiiou ,  fils  d'Henry  II ,  elle  ne 
)uvoit  cuilîmuler  fon  attachement 
la  Maifon  d'Autriche.  Cette  Prin- 
flc  demandai  voir  fon  fils.  Péron- 
:  fut  marqiié  pour  le  lieu  de  l'en- 
:vuc.  La  Duchcflfe  y  amena  Gran- 
Uc ,  &  le  jeune  Duc  fut  accompa- 
lé  du  Duc  de  Guife  &  du  Cardinal 
:  Lorraine  >  qu'on  lui  donna  bien 
oiiis  pour  lui  faire  cortège  ^  cjuc 
>ur  éclairer  la  conduite  de  |a  mère  > 
:  fut^dans  cette  entrevue,  que  le 
ardinal  de  Lorraiiie  &  Granvelle 
tterent  les  premiers  fondemens  de 
paix. 

Granvelle  n'héfîta  pas  k  en  faire  la 
opofîtion.-  Il  rçpfefenta  combien 
guerre  étoit  fatale  aux  Rois  de 
ance  &  d'Efpagne ,  combien  elle 
mnoit  d'avantages auxhérétiqucs > 
li  profitoient  des  troubles ,  pour 
mer  Içurs  erreurs  i,  qui  animoient 
s  Peuples  à  la  révolte ,  &  qui  ne 
>uvoient  être  domptés  ^  pendant 
l'on  étoit  occupé  d'«une  guerre ,  qui 
luifoit  les  finances  de  la  France  & 
:  TEfpagnc.  Il  avoua,  que TEfpa^ne 
^oit  befoin  de  la  paix  pour  fe  reta- 
ir ,  pour  défendre  les  côtes  d'Italie 
)ntre  le  Turc ,  &  pour  tenir  en  rcf- 
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ped  les  Peuples  des  Pays-Bas  5 
il  prétendit  que  la  paix  étoitégalfl 
lexnent  néccuaire  à  la  France ,  ^ 
rhcréfîe  y  préparoit  une  révoluiMI 
prochaine ,  &  que  le  mal  étoit.pM 
grand ,  que  le  Roi  &  fes  Minijftrcsfl( 
paroiffoicnt  le  croire.  Pour  le  proÀ 
ver,  il  dit  au  Cardinal  de  Lorraînci 
que  TAmiral  de  Coligni  &  d'^^de 
Ipt  fon  frère  étoient  Calviniftcs  dcQ 
dés.  Les  Efpagnols  avoient  intercç| 
té  des  livres  favorables  au  Calvii^ijpBfi 
que  Coligni  &  d' Andelot  avoiffll 
fait  venir  de  Genève;  ils  ne  cisLchokagi 
pas  même  leurs  fentimens ,.  il«  Û 
ichoiait  de  fédaixe  les  Officiera  &.lc5 
Soldats  qui  les.  gardoient  dans  la8 
Çrifon;  d' Andelot  fur  -  tout  parl<»i 
làns  aucun  ménagement ,  il  traitoîc 
d'idolâtrie  le  Sacrifice  de  la  McITcf 
&  le  culte  que  les  Catholiques  ren- 
dent à  l'Euchariftie. 

C'étoit  flatter  le  Cardinal  de  Lo^ 
raine ,  que  de  lui  donner  des  armc^ 
pour  perdre  les  Colignis ,  &c  pour  af- 
tbiblir  au  moms  indiredement  le 
crédit  du  Connétable  leur  onclCj 
qu'on  ne  mànqueroit  pas  de  rendre 
refponfable  des  fautes  de  fes  neveux 
quoiqu'il  fût  Catholique  trcs-fînçéJK 
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^  très  zélé.  Eux  fe^ls  en  France 
bient  réfiftcr  à  la  Maifon  dcGuifè. 
tanvelle  confdlla  au  Cardinal  de 
Dfiter  du  moment  de  leur  captivi- 
,  pour  achever  de  les  abbattre ,  &c 
>ur  former  les  plus  g3:ands  projets 
i  faveur  des  Princes  Lorrains  éta- 
is en  France.  De  Thou  prétend  , 
ic  ce  fut  dans  cette  Conférence , 
3e  les  Guifes  prirent  des  liaifons 
op  étroites  avec  rEfpagne  ;  elles 
éclaterait  pas  d'abord  ;  mais  elles 
datèrent  enfin ,  pour  le  malheur 
?s-Gui/es  mêmes,  &  pour  celui  du 
oyaumc. 

Quoique  le  Cardinal  de  Lor-cainc 
:i  Evcquc  d'Arras  defiraflent  fincé- 
ment  la  paix ,  ils  ne  purent  éta- 
it ,  même  des  préliminaires.  Les 
pagnols  étoient  encore  trop  fiers 
:  la  viûoire  de  S.  Quentin ,  &  Hen- 
IL  vouloit  attendre  un  moment 
:  fupériorité ,  pour  traiter  avec  plus 
ivantages.  La  guerre  contmua.  Le 
uc  de  Guifc'pritThionville,  après 
i  lîége  très  long  &  très-difficile  i  il 
it  encore  le  Château  d' Arlon ,  &c 
intres  pofles  qui  couvroient  la  Pla- 
de  Luxembourg ,  qu'il  Te  propo- 
it  d'affiéffcr.  Du  coté  de  la  Mer , 
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deThcrmes>nouvcau  Gouverneur  dt; 
Calais ,  emporta  Dunkcrque  d'affaulij 
il  s'empara  de  Bcrgues-St-Vinox,  & 
tout  le  pays  julc^u^a  Nicuport  fut  «h 
vagé;  mais  de  Thermes  avoitcuplm 
de  courage  que  de  prudence ,  il  s*8- 
toit  avancé  dans  le  pays  ennemi ,  filns 
affurcr  fa  retraite.  Le  Comte  d*]&- 
mont  le  battit  h  Graveline ,  &  le  ft 
priibnnier  5  cet  événement  étoit  n^ 
ccflairc  pour  ràfliirer  la  Cour  de  Bru- 
xelles y  qui  étoit  déjà  dans  la  plus 
grande  confternation. 

La  Reine  d'Angleterre  s'étoit  bor- 
née d'abord  à  donner  quelques  trou- 
pes ,  &  des  fubfides  au  Roi  Ton  mari; 
elle  voulut  employer  auffi  fes  forces 
navales ,  pour  lé  venger  de  la  prifedc 
Calais,  &  pour  s'emparer  du  port  de 
Brcft ,  qui  étoit  encore  plus  impor- 
tant. Sa  Flotte  étoit  de  cent  vingt 
voiles  chargées  de  troupes  de  débar- 

3uement  j  elles  def tendirent  au  port 
u  Conquet ,  fans  trouver  de  réfiftan- 
ce ,  &  elles  y  commirent  de  grandes 
cruautés  ;  mais  au  premier  mouve- 
ment des  troupes  qui  ctoient  dans  la 
Province ,  les  Ànglois  fe  rembarquè- 
rent avec  précipitation  >  toute  leur 
arrière-garde  demeura  prifoi"uniérc  de 
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;ucrrc ,  &  Ton  n'entendit  plus  par- 
er de  la  Flotte  Angloife,  Quant  aux 
armées  de  France  &:  d'Efpagne ,  elles 
?ctoicnt  retrançhccis ,  pour  s'obfer- 
rcv  mutuellement ,  il  n'y  eut  en  cam- 
>agnc  que  des  partis ,  qui  firent  quel- 
lues  ravages,  ians  livrer  aucun  com- 
)at. 

Le  moment  étoit  venu  d'écouter   ^^'l'f'^ 
a  raifon ,  &  de  penfcr  férieufementSer^m/.'*" 
L  la  paix.  Le  Connétable  &  le  Mare-     »5  î^* 
:hal  de  Saint  André  prifonniers  chez 
les  Efpagnols  depuis  la  bataille  de 
S.  Quentin ,  n'avoient  ceffé  d'y  tra- 
vailler ,  &  par  le  même  motif,  Gran- 
vcUc  avoit  entretenu  une  correfpon- 
dance  avec  le  Cardinal  de  Lorraine. 
Us  obtinrent  enfin  de  leurs  Maîtres, 
qu'on  ctabliroit    des   Conférences 
à  Lille ,  enfiiitc  elles  furent   trans- 
férées à  TAbbaye  de  Sercamp.  L'Af- 
femblée  fut  nombreufe ,  &  compo- 
fée  des  Négociateurs  les  plus  habiles. 
Henry  IL  nomma  ^our  fcs  Plénipo- 
tentiaires le  Connétable ,  le  Cardinal 
de  Lorraine ,  le  Maréchal  de  Saint 
André,  Morvillicrs,  Evêcjue  d'Or- 
léans ,  &  Laubcfpine ,  Secrétaire  d'E^ 
tat.  Le  Roi  d'Elpagne  y  envoya  le 
Dùç  d'Albe,  le  Prince  d'Orange, 
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glois  ambitionnoient  d'avoir  dcsWa- 
ccs  fortes  dans  le  Continent ,  plus  il  | 
importoit  aux  Souverains  leurs  voir 
fins  de  les  renfermer  dans  leur  I(lc5 
ilsn'avoient  aucun  équivalent  à  of- 
frir à  Henry  II ,  pour  demander  Ca- 
lais }  les  Miniftres  de  France  déclarè- 
rent ,  que  la  Reine  d'Angleterre ji*a- 
voit  que  la  voie  des  armes ,  pour  re- 
couvrer ccttePlace.PhilippeII.de- 
voit  craindre ,  que  les  Anglois  cri  fiif- 
fcnt  les  Maîtres,  &  qu'ils  euffcnt  la 
facilité  d'entrer  par  Calais  dans  les 
Pays-Bas  s  cependant  il  jugea  qu'il 
ctoit  de  fa  gloire  de  foutenir  les  in- 
térêts de  la  Reine  fa  femme,  &  de  ne 
pas  abandonner  la  Nation  Angloife  j 
qui  ne  s'étoit  cxpofée  à  perdre  Ca- 
lais ,  que  pour  le  fccourir  lui-nicme. 
Les  Miniftres  de  Philippe  II.  ne  fu- 
rent pas  plus  heureux  a  cet  égard , 
?uc  les  Miniftres  Anglois  5  &  les 
Conférences  ccflcrent  pour  quelque 
temps. 

Les  intérêts  des  Princes  engagés 
dans  cette  guerre ,  changèrent  bien- 
tôt de  face ,  par  un  de  ces  çvénemens 
que  la  prudence  hiimaine  ne  peut 
prévoir ,  &c  que  la  Providence  rélervc 
ppur  fixer  le  Ibr f  dçs  Em.pires.  Mayic  ^ 

Reine 
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Heine  d'Angleterre,. mourut  le  15     i^s* 

.  Novembre,  fans  laifïer  de  pofténté, 

:  Les  liens  de  TEfpagne  &  de  T  Angle- 
terre étoicnt  rompus  par  cettç  mort. 
On  efpcra  en  France ,  que  Philippe 
fc  rcndrôit  moins  difficile  fur  les  con- 
ditions de  la  paix,  &  que  l'Angle- 
terre ne  demeureroit  pas  armée  en 
faveur  d'un  Prince  ^ui  lui  étoit  deve- 
-nu  au*  Moins  indiffèrent, 

Granvelle  ic  vantoit  d^îavoir  porté 
la  Couronne  Britannique  dans  la 

.  Maifon  d'Autriche ,  il  ne  fe  détermi- 
na pas  facilement  à  renoncer  a  une 
acquifîtion  fî  fiatteufe.  Il  propofa  à 
Philippe  d'époufer  Elifabeth ,  qui 
avoit  été  proclamée  Reine ,  après  la 
mort  de  Marie  fàfœur,  ou  du  moins 
de  négocier  le  mariage  de  cette  Rei- 
ne avec  Dom  Carlos  fils  unique  de 
Philippe.  Le  projet  de  Granvelle  ne 
put  s  exécuter ,  foit  qu'Elizabcth  eût 

.  déjà  réfolu  de  ne  pas  fc  marier ,  foit 
qu'elle  voulût  obferver  la  promcfTe 
qu'elle  avoit  faite  aux  Anglois ,  lorf- 

au'elle  étoit  montée  fur  le  thrône , 
è  ne  pas  époufer  un  Prince  étran- 
ger,  ou  enfin  qu'elle  fût  déterminée 
a  reffufciter  le  fchifme  d'Henty  VllI , 
*que  le  Roi  d'Efpagne,  ou  le  Prince 

M 
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fioji  fils  n'airoit  jamais  toléré,  k 
^&  qu'elle  eût  une  haine  perfomielk. 
contre  Philippe ,  pour  les  niauvaîij 
^  ï:r4itemcns  quelle  avoit  reçus  pca- 

dant  k  règne  de  Marie, 


Le  mauvais  fuccès  de  cette  néj 
ciation  débarrafla  Granvellc  du 


loin 
[  (i/'ippuyer  la  demande  de  la  rçftita- 
'  tien  de  Calais  5  il  penfa  à  renouer  les 
Conférences ,  ne  voyant  plus  rien  qui 
pût  empêcher  la  paix  entre  la  France 
§c  l'Elpagnc ,  &  ilj  rénflît-Le  nou: 
yeaii  Congrès  s'afïcmbla  à  Gâteau- 
CambreOs,  Le  Cardinal  de  Lorraine 
voulut  profiter  du  reflcnfimcnt  que 
k  Roi  d'Efp4guc  avoit  contre  Eliza- 
t>cth,  pour  engager  ce  Prince  a  rc- 
çonnoïtre  les  droits  inconteftables 
que  la  Dauphtne,  Reine  d^Ecoflc, 
âvoit  fur  la  Couronne  d'Angleterre. 
GranVellc  en  rejctta  abfolument  la 
propofition.  Le  Roi  d  Efpagne  voyoït 
de  j  h  avec  jalou  fie  la  réuni  on  de  TEcof 
fe  à  la  Couronne  de  France  >  il  étoit 
bien  éloigné  de  fouffrir  que  la  France  1 
y  ajoutât  encore  T  Angleterre.  A  la  véJ 
rite  h  reconhoiflance'quc  IcRoi  d'ECl 
pagne  auroit  faite  des  droite  de  la  ReiJ 
ne  DauphinCt  étoit  atTcz  indifférente.^ 
Le  Cardinal  de  Lorraine  n'intlfta  pas* 


^ 
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&:  h  négociation  n'eut  d'autre  objet, 
que  de  finir  la  guerre. 
On  pcnla  d'aliord  aux  in  térê ts  de  la    n**//  < 
Religion*  Les  Rois  deTrance&:  d'El- 1^1"  ctJ! 
pagne  le  proporérenc  d*arrétcr  les  dc-fi^f  "i^/ 
ibrdrcs  que  le  Cal vini fine  faifoit  en  ^pTp'f'^^ 
France,  ôc  aux  Pays-Bas,  Ils  fe  pro-     fif 
mirent  mutuellement  de  prendre  le» 
moyens  les  plus  capables  de  rendre 
L  la  paix  a  lEglife,  fur- tout  de  procu- 
■  rer  im  nouveau  Concile  œcuméni- 
"  que,  qui  put  éteindre  enfin  les  nou- 
velles erreurs. 

A  l'égard  des  conquêtes  qu*on  avoi  t 
faites  pendant  cette  guerre  ^  Henry  IL 
fc rendit  facile ,  pour  celles qu*il  avoit 
faîtes  fur  rErpagne-  Il  confervoit  les 
Trois-Evéchéfî  &  Calais  j  leur  poflci- 
iîon fortifioit  plus fes frontières,  que 
toutes  les  Places  que  la  France  &:  VEf- 
pagne  fe  difputoient  depuis  long- 
temps. Les  Pays-Bas  rcftércntdans 
leur  ancien  état  >  fauf  la  reftitution 
de  Bouillon  &  de  Bovines ,  qu*on 
rendit  k  TEvêquc  de  Liège*  En  Italie , 
Henry  IL  rendit  Montalcin,  &c  tout 

Lee  qu'il  avoit  pris  dans  la  Tofcane, 
Le  Duc  de  Mantoue  rentra  dans  le 
Montferrat^  que  les  François  occu- 
poient  encore,  &c  la  République  de 
M  ii 
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Gènes  recouvra  ce  qifcllc  avoit 
du  dans  rifle  de  Corfe.  Le  leul 
de  Savoye  ne  put  réj^arcr  ton 
malheurs  qu'il  avoit  éprouvés 
dant  la  guerre.  Quoiqu'il  dût  é 
fer  la  Ibeur  d'Hct}i7  H ,  &  que  ce 
riage  parût  être  garant  d'une  rà 
pU'ation  parfaite",  Henry  gardai 
lin,  Piguerolj  Quiers,  Chivai 
Villeneuve  d'Afti;»  j,ufqu'à  ce  qt 
droits  de  Louife  de  Savoie^  inç 
Prançois  I ,  eufientétc  fixée  SiC  ri 
nus.  Ces  droits  furent  du  md 
prétexte  dont  Henry  II-  fc  lèrvit 
garder  lies  Places  dans  le  Piedrï 
mais  il  penfoit  moins  £i  exerc< 
droits  3  qu'à  s'ouvrir  une  route 
la  conquête  du  Milanez>  doii; 
flattoit  toujours,  Par  la  même  râ 
Philippe  IL  fe  réferva  la  liberté 
voir  des  garni fpns  dans  Ai\ï  Sô 
Verceil  y  pour  couvrir  le  Mili 
C  etoit  fc  préparer  k  une  noi 
guerre  j  cependant  les  Rois  de  F 
&  d'Efpagne  çonrraâérent  une 
VellçallifiiicCs  par  Icra^'iagede  F 
pe  avec  Eiizabcth  fîUe  d'Henry  ^j 
çcfie  qui  fut  la  vraie  viftime  dd 
guerre.  Les  autres  articles  du  i 
ne  concer^ioieiit  que  4ç5iritéi:ct2 
culiers^ 
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devoir  diflimulcr  ks  prétentions  de  ' 
la  Reine  Dauphine>  pour  avoir  (e 
temps  de  les  détruire  >  elle  prit  le 
parti  de  faire  une  celïîon  véritable  de 
Calais ,  en  laiflfant  aux  Aiiglois  une 
hicur  d'efpérance  de  pouvoir  un  jour 
rentrer  dans  cette  Place* 
'r^iii  Ji      p^j^  iç  ti-^i^,^    QÙ  rEfpagne  n'eut 

.,jf,  ^  aucune  part  j  il  fiit  décide  ,  quHeii- 
dngutmu  jy  n,  demeurer  oit  en  pofleilîon  de 
Calais  pendant  huit  ans  j  après  ce 
délai;!  il  devoir  rendre  la  Place,  ou 
payer  cinq  cent  mille  écus  >  pour  lef- 
quels  il  donncroit  caution  hors  du 
Royaume.  Si  pendant  cet  intcnallc 
EHzabeth  faifoit  la  guerre  à  la  France, 
ou  à  l'Eccffe ,  le  Roi  étoit  quitte  des 
cinq  cent  mille  écus.  Silui-même 
faifoit  la  guerre  à  Elizabeth ,  il  s'o- 
bligcoit  h  rendre  Calais  fans  aucun 
dédommagement.  Par  ce  traité  bi- 
zarre j  Henry  IL  s'alTuroit  laproprîéj 
té  de  Calais  >  au  moins  en  payant^ 
cinq  cent  mille  écus ,  ôc  Elizabeth 
fe  débarraflbit  d'une  guerre  qui  pou- 
voit  la  perdre. 

L'ombre  de  tranquilité  que  cette 
paix  donna  à  la  France ,  s'évanouit 
bientôt.  î^cnry  IL  fut  biefle  dans  un 
tournois  qu'il  donna  à  1  occafîon  des 


d 
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Carmnza  travailla  en  Angleterre  avec 
beaucoup  de  r  épatât  ion  &  de  fuccèsîJ 
lorfqn'il  vint  aux  Pays-Bas  rendre! 
compte  à  Philippe  de  t'état  de  fa  m\î\ 
fîon  y  ce  Prince  le  nomma  à  rArche- 
vêché  de  Tolède ,  &  il  Tobligea  à  ac- 
cepter fa  nomination,  Carranza  pai* 
£à  en  Efpagne ,  poux  réfider  dans  Ion 
Diocèfe  5  la  première  fon£Vion  qui  fe 
préfenta  \  Ion  zcle  fut  d'afîîftcr  à  h 
mort  l'Empereur  Charles-Quint,  & 
de  lui  donner  les  fecoui  s  fpiritaels- 
On  ne  fçaît  par  quelle  bizarrerie  quel- 
ques Efpagnols  rendirent  fufpeae  la 
foi  de  cet  Empereur  y  qiii  avoir  donné 
tant  de  preuves  de  fa  Catholicité  >  & 
par  quels  motifs  Philippe  IL  eut  la 
foiblefîe  de  foufFrir  q^u'on  attaquât 
&  qu'on  fiétrît  la  mémoire  de  fon 
pérc,  Carranza  qui  avoit  reçu  les  der-^ 
niers  foupirs  de  l'Empereur ,  fut  cn-*B 
veloppé  dans  la  même  accufation; 
fous  prétexte  de  quelques  propofî- 
tions  qui  étoient  fufceptibles  de  dif- 
fcrens  fenSj  llnquilîtcur  d'Efpagnc 
obtint  du  Roi  lapermiiîïou  de  faire 
enfermer  r  Archevêque  de  Tolède 
fon  Primat ,  dans  les  prifonsde  Vin- 
quifition;  la  captivité  dura  fcizcans 
éc  fept  mois  :  toute  la  grâce  que  Phi- 
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^.Kppc  II.  lui  fît,  fqt  de  permettre  qu'il 
'  fîSt  transféré  à  Rome ,  Se  jugé  par  le 
pape  même.  Il  ne  furvécut  que  dix- 
Icpt  jours  à  fa  liberté  i  mais  dans  fon 
advcrfité  il  ne  donna  que  des  mar-^ 
ques  de  patience  &  de  relbeft  pour 
un  Maître  qui  Tavoit  livre  à  fes  en-' 
nemis. 

Après  la  paix ,  Granvelle  s'appli- 
qua entièrement  à  rétablir  la  Reli- 
Son  aux  Pays-Bas.  On  doit  lui  rcn- 
:c  cette  juftice  >  qu'il  Taima  >  &  qu'il 
laYbutint  de  toutes  fès  forces  5  mais 
(on  zélé  fut  pour  lui  une  occafîon  de 
pcriecutions  continuelles ,  qu'il  fup-' 

Sorta  avec  un  courage  vraiment  digne 
e  la  caufe  qu'il  avoir  embraflee.  Le 
Roi  d'Elpagne  fc  livrant  à  fon  hu-* 
ineur  auftére  >  &  fuivant  fes  princi- 
ces  de  domination  abfolue ,  vouloir 
établir  l'inquifîtion  aux  Pays-Bas. 
Granvelle  fouhaitoit  qu'on  prît  des 
moyens  plus  doux ,  &  peut-être  plus 
efficaces  en  matière  de  Religion*  La 
feule  crainte  de  l'Inquifition  foule*- 
voit  les  Religionnaires  >  le  plus  grand 
nombre  des  Catholiques  mêmes  n'y 
penfoit  qu'avec  terreur ,  la  fermenta- 
tion devint  fi  forte  j,  que  Philippe  fut 
obligé  de  défavouer  fon  projet /& 
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d'aflfurer  que  jamais  il  ne  Ta  voit  for-^ 

^  GranveUe  profita  du  moment  pour 
perfuader  au  Roi  de  reprendre  le  dcC- 
lèiil  qu'avoîent  eu  les  Ducs  de  Bour- 
gogne j  lorfqu'ils  étoient  Souv  erains 
des  Pays  -  Bas ,  que  Charles  -  Quint 
avoit  renouvelle ,  &  qu'il  avoit  con- 
feillé  à  foii  Fils  d*exécuter  ;  c'étoit  de 
créer  de  nouveaux  Evêchés  ^  afin  g[uc 
les  Peuples  ftiflcnt  mieux  inftruits , 
&  que  l  héréfîe  fut  combattue  avec 
plus  d'attention.  Ce  deffcin  àvoit 
d'ailleurs  un  avantage  temporel  y  qui 
avoit  flatté  Charles* Quint ,  &  qui 
pouvoir  encore  déterminer  Phijippc 
à  le  iuivrc.  Les  nouveaux  Evêctiés 
dévoient  être  dotés  des  biens  de  plu- 
fîenrs  Abbayes  eleftives  &  régulières  j 
Jufques-là  les  Abbés  avoient  eu  féauij 
ce  aux  Etats  de  leurs  Provinces,  ôc 
aux  Etats  généraux.  Uniquement  rc* 
devabJcs  de  leur  dignité  aux  tliffra- 
gcs  de  leurs  Religieux ,  ils  fe  croyoient 
difpcnfés  de  toute  coraplai  lance 
pour  la  Cour ,  &:  ils  étoient  tou- 
jours les  plus  difficiles  à  accorder  des 
fubfides  au  Souverain.  Par  leur  fup- 
preffion  ^  le  Roi  devoit  acc[uérit  la 
nomination  a  pluiicurs  Evçchcs 
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plaçoit  dans  les  Etats  des  Pays-Bas 
des  Evêques  qui  lui  dcvroicnt  toute 
leur  fortune ,  &  il  avoit  lieu  d'en  at- 
tendre de  la  reconnoiftance. 

D'abord  que  ce  deffcin  eut  tranP 
pire  >  les  Rcligionnaircs  s'clevcrcut 
auffi  vivement  contre  la  création  des 
nouveaux  Evêchés  >  que  conrre  Tcta- 
bliiTement  de  rinquifition  ;  ils  di- 
foient ,  que  c'étoit  toujours  le  même 
projet  fous  des  noms  diflPérens ,  que 
les  Evêques  auroicnt  fous  le  règne  de 
Philippe  les  mêmes  pouvoirs  que  les 
In^muteurs,  &  qu'ils  ne  manque- 
roient  pas  d'affeder  la  même  (éve- 
nté. Quoique  ce  projet  fût  très-an- 
cien ,  les  Religionnaires  l'attribuèrent 
à  Granvclle;,  même  fans  lui  faire  hon- 
neur des  vues  de  Religion  qu'il  avoit  ; 
ils  ne  lui  prêtèrent  d'autre  motif,  que 
celui  de  changer  fon  Evêché  d'Arras 
contre  un  Archevêché  de  nouvelle 
création,  &  d'avoir  dans  les  Pays- 
Bas  plus  d'autorité  &  plus  de  richcf- 
fcs. 

Ces  dtfcours  répandus  hautement 
&  avec  malignité  n'étoient  pas  la 
feule  peine  de  Granvellc  ;  fon  entre- 
pttfc  devoir  fouffrir  de  grandes  diffi- 
cultés ,  non-feulement  de  la  part  des 
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Réguliers,  qui  paroiflbient  réfolusa 
détendre  leurs  biens  ^  &  leur  préro^    j 
gative  la  plus  eflentiellc^  mais  en-» 
core  de  la  part  d*un  grand  nombre  n 
d'anciens  Evcques ,  dont  on  vouloit    . 
diminuer  les  Diocèfes*  Dans  les  dix-  M 
fept  Provinces ,  il  y  avoit  des  Pays  * 
fûumis  à  la  domination  temporelle 
du  R  oi  d'Efpagne ,  &  à  rautorité  fpi-  M 
ntaellc  des  Archevêques  de  Colo-  ™ 
gne ,  3c  de  Rheims ,  des  Evéques  de 
Munftcr ,  de  Paderl3on ,  &:  d'Ofna- 
bruk.  II  étoit  néceflaire  de  diftraire 
ces  Pays  de  leurs  anciens  Diocèfcs, 
pour  former  les  nouveaux  y  &  pour 
ne  laiiïer  aux  Sujets  du  Roi  d'Efpa- 
gne  aucune  relation  avec  les  Evêques 
François  Se  Allemand  s  •  Le  Cardinal 
deLorraine,  Archevêque  dcRheimSj 
acquiefça  làns  peine  à  la  dîftradioii 
qu  on  lui  demandoit.  Il  vouloit  plai* 
re  au  Roi  d'Efpagne  ^  &  méotcr  fa 
protection,  pouf  la  branche  de  lafl 
^iylaifon  de  Lorraine  qui  étoit  établie 
tii  France  ;  quant  aux  Evêques  Aile- 
Ipaiids,  on  ne  put  obtenir  leur  con**  J 
fentement,  &  Paul  IV.  foutenu  de 
toute  Tautorité  de  la  Maifon  d'Autri-  _ 
che ,  crut  pouvoir  négliger  leurs 
portions* 
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LAinfî  furent  créés  dans  les  Pays-Bas  cr/ati 
trois  Archevêchés ,  &  douze  Evê-Jjf;^'j 
chés.  Les  Archevêchés  furent  placés  cbés  d^ 

^  à  Malines ,  à  Cambray ,  &  àUtrecht.  '""'^'''^ 
Les  Evêchés  furent  deftinés  à  Anvers,* 
il  Gand ,  Bruges ,  Ypres ,  S.  Orner ,' 
Namur ,  Bofloluc ,  Harlem ,  Deven- 
tcr,  Lewarde,  Grortingue  &  Midel-^ 

•   bourgs  mais  toutes  ces  deftinations 

.  ne  furent  pas  remplies. 

En  attendant  que  les  Abbayes  dont 
on  devoit  doter  les  nouveaux  Evê- 
chés ,  fufient  vacantes ,  le  Roi  nom- 
ma les  Evêques,  de  il  leur  affigna  des 
pensons  fur  les  plus  riches  Evêché» 
d'Efpagne ,  pour  terminer  cette  af- 
faired'une  manière  irrévocable.  Gran-» 
velle  parut  refufèr  l'Archevêché  de 
Malines,  il  craignoit  de  juftifier  les 
difcours  injurieux  qu'on  avoir  répan- 
dus contre  lui  à  cette  occafîbn.  Phi- 
lippe lui  ordonna  de  racceptcrj  ii 
n'en  fut  pas  moins  chargé  de  tout  ce 
que  cette  création  avoit  d'odieux  par- 
mi les  Reli^ionnaires  ;  bien  loin  d'ê- 
tre perfuades  que  Granvelle  eût  rcfu-» 
fé  uncérement  TArchevêché  de  Ma- 
lines ,  ils  publièrent  que  fon  ambi- 
tion étoit  allée  jufqu'à  demandeî 
pour  fon  Siège  la  Primatic  des  Pays* 
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Bas,  &  que  le  Pape  I  avoit  rcfuféc;] 
ce  qu'il  y  a  de  certaiu ,  c'eft  que  T  Ar-I 
chevêque  de  Malines  û'cut  que  te 
droit  de  préfcance,  fans  avoir  le  titr^ 
de  Primat,  &c  fans  les  droits  de  Jurit 
diftion  qui  font  attachés  à  la  pEtma- 
tie. 

Les  Réguliers  qu*on  dépouiUoit 
de  leurs  éledions  oc  de  leur  oicns ,  le 
plaignirent  encore  plus  amèiement, 
que  les  Religionnaires.  Ils  difoient 
hautement  ?  que  la  création  des  nou* 
veaux  Evcches  étoit  contraire  à  Té- 
quité  &c  aux  Loix  Canoniques,  qu'elle 
changeoit  la  deftination  des  biens 
donnés  aux  Abbayes  par  leurs  Fou* 
dateurs,  &:  qu'on  pouvoit  pourvoir 
à  la  fureté  de  la  Religion ,  fans  in- 
troduire dans  les  Pays-Bas  cette  mul- 
titude dEvéques.  Ils  animèrent  les 
Peuples  j  ils  loukvérent  les  Etats  d^ 
chaque  Province  ^  ils  prodiguèrent  Isl 
dépenfe  >  ils  remplirent  les  Provinces 
de  leurs  plaintes,  &  la  comrnotioa 
fut  fi  grande,  que  Philippe  dcgcûté 
de  ce  féjour>  réfolutdele  quitter  J 
pour  n'y  retourner  jamais. 

Il  eft  vrai  qu  il  n'a  voit  pas  fçû  fc 
concilier  Tamour  Se  le  refpcâ:  des  Peu- 
ples des  Pays-Bas-  Son  caraûérc  étoit 


A 


I 


»U  CaED.  de  GiL4NVELLE.    175 

révère  &:  fier  f  fon  extérieur  étoit  trop 
grave  ^  pour  plaire  à  une  Nation  ^ui 
aime  la  franchife,  &  qui  avoit  vécu 
avec  Charles-  Qmnt  dans  une  forte 
de  familiarité  ^  un  gouvernement  def 
potique ,  du  zélé  pour  la  Religion , 
mais  qui  ne  connoiffoit  point  les 
voies  de  la  pcrfuaûon ,  de  la  douceur, 
de  la  charité  >  une  vie  retirée  &  pref- 
que  fauvage ,  une  affedation  de  ftile 
fententieux ,  une  tacituruité  qui  pa- 
roilToit  marquer  du  mépris ,  une  oBlli- 
nation  invincible  dans  les  fentimens^ 
des  dons  gratuits  trop  fouvent  réité- 
rés ôc  accabtans  ^  des  dépcnfes  cxcef- 
fivcs,  jamais  d'anrangcment  dans  les 
finances  >  jamais  de  clémence  dans 
1  adminiftration  de  la  jufticc  ,  tout 
avoit  indilpofé  les  FlamanSi  tout  fcn> 
bloit  nourrir  Tantipatliie  du  Souve- 
rain &:des  Sujets, 
Pliilippe  rcfblut  de  paflTcr  en  Ef- 

ÎïagnCj  où  il  n'av^oit  plus  à  craindre 
a  cenflire  de  Charles-Quint ,  qui  c  toit 
mort  Tannée  précédente  dans  fa  re- 
traite de  S,  Juft,  La  difficulté  étoit 
d'établir  une  bonne  adminiftration 
aux  Pays-Bas }  tout  ce  qu'il  y  avoit  de 
plus  grand  à  la  Cour  de  Pliilippe  en 
dcman^oit  le  Gouvernement  j  ç'c- 
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toit  une  forte  de  Viceroyauté ,  oi 
éloigné  du  Souverain  ^  le  Gouver- 
neur devoir  commander  avec  un  em- 
pire abfolu.  Il  eft  vrai  que  les  diffi- 
cultés étoient  extrêmes^  mais  l<.^s  dif- 
ficultés n^arrétent  jamais  rambition; 
on  fe  perfuade  que  T  autorité  doit 
triompher  de  tout ,  8f  l  on  croit  trop 
facilement  avoir  aflez  de  lumières 
pour  gouverner, 

Il  ne  s'agiffoit  plus  de  donner  le 
Gouvernement  des  Pays-Bas  au  Duc 
de  Savoye;  ce  Prince  étoit  rentré 
dans  Tes  Etats  ^  il  ne  defiroitquc  d'en 
jouir  paifiblement,  &  de  recouvrer 
ce  que  la  France  Se  rEfpagne  lui  re^ 
ten oient  encore.  Les  Kétcndans 
étoient  la  Ducheffe  douairière  de 
Lorraine ,  le  Prince  d'Orange ,  ôc  li^ 
Comte  d'Egmont.  ■ 

Chriftine  de  Dannemark ,  Duchef- 
fe douairière  de  Lorraine ,  nièce  de 
TEmpereur  Charles  Quint  Se  confi- 
ne germaine  du  Roi  d'Efpagnc  ,  m- 
roiffbit  avoir  les  plus  grandes  efpé- 
rances  d'obtenir  ce  Gouvernement  i 
dans  toutes  les  occafions  elle  avoir 
marqué  Ton  attachement  a  la  Maitbn 
d'Autriche  >  &  elle  en  attendoit  la 
récompenlc  i  mais  elle  étoit  devenue 


2>u  Caud.  de  Granvelle.  281 

;.  /ufpede  à  Philippe ,  pour  avoir  fouf- 
•f  fcrt  que  fon  Fils  fût  élevé  en  France  ; 
Se  pour  l'avoir  marié  à  Claude  de 
France ,  fille  d'Henry  IL  D'ailleurs 
elle  avoit  promis  de  marier  fa  fille 
au  Prince  d'Orange;  Philippe  crai- 

roit  leurs  liaifons  &  leurs  intrigues^: 
voifinage  même  des  Etats  de  Lor- 
raine lui  donnoit  de  Tombraçe ,  &  il 
refufâ  de  confier  les  Pays-Bas  a  laDu- 
chefle. 

Guillaume  de  Naflau ,  Prince  d'O- 
range ,  étoit  déjà  comblé  des  bienfaits 
de  Charles -Quint.  Il  avoit  les  Gou- 
vcrnemens  des  Provinces  de  Franche- 
Comté ,  d'Hollande  &de  Zélande, 
&  IcGouvernement  particulier  de  la 
ville  d*Utrecht.  Son  ambition  nVn 
étoit  pas  fatisfaite ,  il  vouloit  avoir 
encore  IcGouvernement  général  des 
Pay$-Bas ,  pour  fe  frayer  le  chemin 
au  rang  fuprême ,  &pour  avoir  plus 
de  facilités  d'enlever  ces  Provinces  à 
IJEfpagne.  Sa  fidélité  &:  fa  religion 
étoient  au  moins  fufpcdes.  Protef- 
tant  dans  Tame ,  mauvais  Catholique 
à  l'extérieur ,  ou  plutôt  également 
indifférent  pour  toutes  les  Religions, 
qu*il  faifoit  fervir  tour  à  tour  à  fa  po- 
litique ,  il  étoit  uni  de  parenté  &:  d'in- 
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térêt  avec  pluiîeurs  Princes  Protcf-| 
t ans  d'Allemagne.  Le  Gouverne  mciit" 
général  des  Pays  Bas  rauroit  rendu 
trop   redoutable  ;  Philippe  n'héfitt 
pas  à  le  lui  refufer. 

Lamoral>  Prince  de Gaore& Com- 
te d'Egmont,  pouvoir  y  prétendre 
par  fa  naiflance  &:  par  fcs  fcrvices.  Il 
s'étoit  diftinmié  a  la  bataille  de  Saint 
Quentin ,  &  a  la  journée  de  Graveli- 
ne,  oîi  il  avoit  battu  &c  fait  prifon-j 
nier  le  MarécLal  de  Thermes.  Sare-B 
ligion  n'étoit  pas  fufpeâre,  il  s'étoit^ 
déclaré  hautement  pour  la  Catholi- 
cité. Il  avoit  les  voeux  des  Peuples  ,■ 
&c  toute  la  confiance  du  Ibldat.  Sa 
fidélité  ne  s*ctoit  pas  encore  démen- 
tie ,  peut-être  même  y  anroit-il  pcr- 
févére,  û  dans  cette  occaCon  iî  nV 
voit  éprouvé  un  refus ,  qui  hii  pa- 
rut injurieux,  &  qu'il  n'eut  pas  le  cou- 
rage de  pardonner.  Philippe  ne  vou-m 
loit  pas  confier  ion  autorité  à  un  Fla-B 
mand  î  rattachement  même  que  les 
Peuples  &  les  Troupes  avoientpour 
le  Comte  d'Egmont,  étoit  im  motif 
d'cxcUifion  j  fui  van  tics  maximes  d'un 
Prince  aufïî  ombrageux  qitc  Philip  fie  5 
i(  craignit  la  rivalité  du  Comte  d'Hg- 
monr"&:  du  Prince  d*Orangc.  Tous. 
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Concurrens  exclus  du  Gouverne- 
icnt  des  Pays  Bas ,  fe  réunirent  con- 
cGranvellc,  ils  s'accordèrent  à  lui 
I  imputer  uniquement  leur  exclufîon, 
"  &tous  enfemble  cherchèrent  Toc- 
cafion  de  s'en  venger. 

On  étoit  dans  l'attente  du  choix 
que  le  Roi  d'Efpagne  devoit  faire  ^ 
lorfqu^onappritcjueMargucritcd'Au- 
ixiche ,  Ducnefle  de  Parme  >  venoit 
L  aux  Pays-Bas.  Elle  étoit  fiUc  naturelle 
^  de  Charles-Quint  &  de  Marguerite 
I  Vangcft  Demoifêlle  Flamande.  En 
5   premières  noces  elle  avoir  époufé 
^    Alexandre  de  Médicis  >  Grand  Duc 
!    de  Tofcane  ;  alors  elle  étoit  mariée 
en  fécondes  noces  à  Qdave  Farnèfc 
Duc  de  Parme ,  dont  elle  avoit  eu 
Alexandre  Farnèfe,  qui  devint  fa- 
meux dans  la  fuite  par  fes  talens  &c 
par  les  exploits.  La  Ducheffe  de  Par- 
me venoit  aux  Pays-Bas ,  fous  pré- 
texte de  faluer  le  Roi  fon  frère ,  &  de 
le  voir  avant  qu'il  palïat  en  Efpagne  ; 
mais  le  myftere  fut  bientôt  dévoilé.  ^^^^^;^- 
Le  Roi  la  reçut  à  Bruxelles  avec  la  J^v'^'g! "^ 
plus  grande  magnificence ,  il  la  dé-  ^^"".^f" 
clara  depofitaire  de  ion  autorité ,  &    Granviije 
il  exigea  que  les  Peuples  lui  rendiflent  «^'^*  ^"* 
des  rcfpeas  &  des  honunages,  au-  ''i^^. 
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delà  de  ce  qu'elle  pouvoir  efbércti  ' 
^  Philiç)pe  ne  douta  pas  qu'elle  ne 
fût  a^greable  aux  Flamans.  Elle  avoît 
été  élevée  parmi  eux  par  la  Reine 
d'Hongrie  la  tante,  alors  Gouvcr*1 
nantc  des  Pays-Bas  i  tous  les  Hifto-'| 
riens  difent,  qu'elle  avoit  beaucoup 
d'efprit ,  de  la  douceur  dans  le  carac- 
tère, du  zélé  pour  la  Religion,  dés 
mœurs ,  de  la  décence  dans  toute  la 
conduite,  une  grande   application 
aux  affaires ,  un  defîr  extrême  déplai- 
re au  Roi  fon  frère ,  &  la  noble  an> 
bition  d'avoir  l'approbation  des  Peu-  • 
pies.  On  ne  lui  reprocha  que  de  l'a- 
vàrice  &  de  la  timidité,  dans  des 
temps  où  le  falut  de  l'Etat  dcman- 
doit  le  facrifice  de  tout  intérêt  pcr- 
fonnel ,  &  de  la  fermeté  pour  foutc- 
nir  l'autorité  royale. 

Cen'étoitpas  l'intention  du  Roi 
de  la  laifTer  feule  chargée  d'un  Gou- 
vernement fi  difficile ,  que  lui-même 
en  abandonnoit  les  rênes  par  dégoût , 
&  par  le  peu  d'cfpérance  qu'il  avoit 
d'y  réuffir.  Il  déclara  que  Granvellc 
feroit  Miniftre  de  la  Gouvernante. 
Ses  fervices  paffés  lui  répondoient 
de  ceux  qu'il  en  attcndoit  encore,  &: 
il  k  combla  de  fi  grands  éloges ,  qu'on 
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tfut  perfuadé ,  que  la  Gouvernante  au- 
roit  des  ordres  fccrets  de  ne  rien  dé- 
>çider>  que  par  les  confcils  de  ceMi- 
I  i^àxc.  Il  ne  faut  pas  diflîmiilçr ,  que 
l  «ce  choix  déplut  prefqu'univerfcrie?' 
^  xnent.  On  n'avoit  rien  a  reprocher  ^ 
*-  Granvelle ,  on  s'attacha  à  là  qualité 
4^Etranger  dans  les  Pays-Bas.  Ceux 
I    qui  avoient  été  exclus  du  Gouverneu- 
rs jrier  t ,  &  une  partie  de  la  haute  No- 
blejQlc ,  redoutoicnt  les  lumières  &:  le 
courage  de  Granvelle ,  ils  fe  plai- 
giipientd'êtrefubcrdonnésàun  hom- 
iiïC  d'une  naiffance  obrcure.  LesPcu- 
pies  malheureulcment  avides  de  nou- 
veautés en  matière  de  Religion ,  crai- 
gnoient  Ion  zélé  &  fa  févéritc  j  tous 
prétendoient  que  les  emçlois ,  &  à 
plus  forte  raifon  l'autorité  fupéricu- 
tc,  ne  dévoient  être  confiés  qu'aux 
Naturels 'du  Pays.  Philippe  fut  té^ 
moin  du  mécontentement  général  ; 
cccju-il  voyoit,  l'affermit  dans  la  réfo- 
lution  de  quitter  ,les  Pays- Bas  &de 
n'y  jamais  rétourner. 

Il  affembla  àGand  lesEtats  Géné^^^^ 
raux  des  dix- fept Provinces,  pour inf^«/jéi 
tallèr  la  Gouvernante  &  fori  Minif- f^^^^|^ 
tre ,  &  pour  donner  fes  derniers  or-*  Tjj^ 
<Iks  d4U5  rAÛcmbléc  la  plus  fokra- 
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pelle  des  Pays-Bas.  Granvclle  fut  char^! 
gc  de  haranguer  les  Etats»  11  expliqu^ 
les  motifs  qui  détermînoieiit  le  R<3 
à  retourner  en  Efpagne ,  d'où  Ch 
les  -  Quint  êc  lui  avbicnt  été  abfens 
très* long  temps,  &  où  le  bien  de 
l'Etat  lappelloit  néccfîaircmcnt.  11 
aflbraque  le  Roi  reviendroit  bientôt 
^ux  Pays-Bas ,  pour  y  apporter  rabon- 
dancc  ôc  la  tranquillité,  ou  qu'il  y 
cnvciToit  Dom  Carlos  £onfils>  alin 
qu'il  prît  de  bonne  heure  les  fend- 
mens  d'afFeftion  ,  qui  étoicnt  dûs  à 
des  Peuples  fi  fidèles.  Chailes^Quiiit 
les  avoit  aimés ,  il  appelloit  ces  Pro- 
vinces fon  pays  natal  &  la  baie  de 
toute  fa  grandeur,  Granvelle  dit  ^  <jue 
Philippe  avoit  hérité  de  cette  predi 
iedion ,  ôc  qu'il  la  tranfmettroit  à  ù 
poftéritép  II  fit  reloge  de  laGouvr^ 
nante  ^  que  le  Roi  avoit  choill 
moins  encore  pour  la  tendre  anriti 
qu'il  avoit  pour  elle,  que  par  l'efp^ 
rançe  de  voir  les  Flamaus  fidèles  i 
attachés  à  une  Princcfle  élevée  pa 
mi  eux  >  éc  formée  à  la  vertu  par  la 
Reine  d'Hongrie  leur  ancienne  Go 
vernante.  11  exhorta  tous  les  Ordr 
des  Etats  à  confervcr  un  attachemci| 
fonjftant  à  laiiçiennc  Religion, 
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[i'oppofçr  fortement  aux  nouveautés , 

^  obftrver  cxademcnt  les  Edits  de 

pîCharles-Quint ,  à  éviter  toute  difcor- 

^de ,  ^  à  rendre  à  la  Gouvernante  le 

ie(ped  &  TobéliTançe  qui  lui  étoient 

4ûs. 

Juiquesrla  le  difcours  de  Granvel- 
Ic  ne  pouvoit  qu'être  applaudi  ;  mai^ 
les  murmures  éclatèrent  de  toute 
part ,  lorfqu'il  demanda  un  don 
gratuit  considérable  y  qu'il  décla- 
ra cjuc  les  troupes  Allemandes  qui 
ptoicnt  aux  Pays-Bas  ,  ne  pou- 
voient  être  renvoyées ,  qu'après  que 
les  Etats  leur  auroient  payé  tout  ce 

3ui  leur  étoit  dû,  &que  Tintention 
u  Roi  étoit  d'y  laifler  les  troupes 
Espagnoles ,  dont  il  n*y  avoit  qu'un 
tcrce ,  ou  régiment  nécefïaire  k  la  dé- 
fenfc  des  Pays-Bas ,  &  dont  la  foldc 
jferoit  \  la  charge  des  Etats. 

Ces  Etats  prirent  du  temps  pour 
délibérer.  Ils  offrirent  au  Roi  un  don 
gratuit  annuel  de  neuf -cent  mille  flo- 
rins, pendant  neuf  ans,  à  condition 
Sue  toutes  les  troupes  étrangères  j 
lUcmandcs  ^  Efpagnoles  feroient 
renvoyées ,  qu'il  n'y  auroit  aux  Pays- 
Bas  que  des  troupes  Nationales ,  Se 
qu'elles  fçyoiçnt  payées  par  les  Dé^ 
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pûtes  des  Etats  fur  le  don  gratn'tqui 
avoit  été  accordé.  Borlucc ,  Pcnfion* 
nairc  deGand,  fut  chaigé  decttEc 

Î>rcpofîtJon.  Il  fît  au  ncm des  Etats, 
csprotcftationsen  apparence  'esplus 
fiiicércs  de  fidélité  envers  le  Roi ,  k 
de  fourni flîon  aux  ordres  de  la  Goiv 
vcrnantcî  mais  il  fupplia  le  Roi  de 
n'admettre  aucun  Etranger  dans  ks 
Confei!s;  cette  demande  ne  pouvoir 
intéreffcr  que  Granvclle  i  le  Roi  en 
fut  irrité,  làns  y  répondtc  un  fcul 
mot  il  promit  peut-être  trop  légère- 
ment de  rappcUer  dans  quatre  mois 
les  troupes  Efpagnoles,  &  de  laiflcr 
cnfuitc  aux  Flamans  le  foin  de  fe  gar- 
der. 
Pendant  les  Etats ,  le  Roi  tint  m 
_  'Chapitre de  TOrdre  dclaToifon  d*or. 
'Il  rendît  cet  Ordre  au  Duc  de  Parttte, 
mari  de  la  Gouvernante,  qui  avoir 
eu  de  grands  ilitércts  a  fe  réconci- 
lier de  bonne  foi  avec  rEfpagnc ,  Sç 
<[uid2Li\s  le  tcfnps  defcs  déméïésavcc 
Charles-Quint;,  avoit  eu  la  fierté  de 
lui  renvoyer  la  Toifon.  Les  Ducs  dç 
Ma/î  toue  &:  d'Urbiu  la  reçurent  dans 
Je  ^lêmc Chapitre,  alors' c'étoit  Tu- 
fa^c  qu'on  fit  une  efpéce  d'élc£tion^ 
l'on  adjnettoit  dans  TOt- 


<jfe  ceux  qu'i 


I 


dre. 
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ï  jArc.  Le  Prince  cl*Orange  fe  fervit  de 
jtjcet  uiage ,  pour  faire  donner  la  Toi- 
Hifon  d'or  à  deux  de  fes  amis.  Mont- 
\^  TOoreney  de  Montigny ,  &  Lalain , 
Comte  de  Hocftrate.  Ils  étoient  fuP 
.   peds  avec  raifon  au  Roi  d'Efpaçne  : 
.    cependant  ils  eurent  la  pluralité  des 
fumrages ,  par  les  intrigues  du  Prmcc 
tf  Orange ,  &  le  Roi  ne  crut  pas  pou- 
voir leur  refufer  la  Toifon. 

Il  nomma  en  même  temps  ceux 
qui  dévoient  entrer  dans  les  difFérens 
Confeils  des  Pays-Bas.  Charles-Quint 
en  avoit  établi  trois  i  le  Confeil  d'E- 
tat, le  Confeil  privé  pour  les  aftaires 
contentieufes ,  &  le  Confeil  des  Fi- 
nances. Le  Roi  ne  changea  rien  à 
cette  forme  d'adminiftration.  Le 
Confeil  d'Etat  fut  compofé  du  Prin- 
ce d'Orange ,  du  Comte  d'Egmont , 
du  Comte  deHorn ,  Amiral  des  Pays- 
Bas,  du  Comte  de  Barlaymont,  de 
Granvelle ,  &  de  Viglius  de  Zuichcm . 
Barlaymont  fut  encore  nommé  chef 
<lu  C  onfeil  des  Finances ,  &  Viglius 
fut  Préfident  du  Confeil  privé.  Quel- 

2ucs-uns  de  ceux  qui  furent  admis 
ans  le  (  onfeil  d'Ftat,  crurent  que 
k  Roi  avoit  rendu  jufticc  à  Icurmé-^ 
jfitc,  &  qu'il  avoit  accordé  cette  dif- 
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tlnftion  à  leur  naiiïancc,  ou  plutôt] 
;^u'il  n'avoit  ofé  la  leur  refufer  :  tels 
croient  le  Prince  d'Orange ,  le  Comte 
d*Egmont ,  ëc  le  Comte  de  Horn  ; 
d'autres  qui  y  afpiroicnt,  &c  qui  en 
furent  exclus ,  jurèrent  une  naine 
éternelle  k  Granvelle^  à  qui  feul  ils 
attribuoient  leur  cxcluiîon.C'eft  ainlî 
gue  ks  promotions  ne  font  le  plus 
iouvent  que  des  ingrats  &c  des  enne- 
mis. 

On  prétendit  que  le  Roi  avoir  or- 
donné en  fecLct  à  la  Gouvernante  de 
neportcrauConfeildXtatairemblé, 
que  les  affaires  moins  importantes, 
&  que  pour  les  affaires  qui  dcman- 
doient  du  tccret  &  une  prompte  ex- 
pédition,  il  avoit  forme  un  Confcil 
rcftraint ,  où  la  Gouvernante  ne  de- 
voir admettre  que  GranvcUe ,  Bar- 
laymont,  ScVigliuSp  II  eft  certain  du 
moins  que  le  Prince  d'Orange  Se  fc$ 
amis  fe  plaignirent  de  ce  que  la  Gou- 
vernante (c  conduifoit  ainfi  ;  ils  pré- 
fimioient  qu'elle  ne  le  faifoit  pas  , 
fzns  en  avoir  reçu  Tordre  $  ce  Confcit 
fut  nommé  ia  Conjhim  :  on  tâcha  de 
rendre  odieufes  toutes  Tes  délibéra-- 
tions,  on  afteâra  de  dire  que  Grau* 
vcllc  y  domiuoit  j  &c  on  lui  reprocha 
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âc  s'être  réfcrvé  a  lui  feul  les  dépc^ 
ches  ôc  les  chiffres ,  pour  fe  rendre 
maître  abfolu  des  affaires  d*Etat.  Phi- 
lippe IL  vit  Torage  qui  fc  formoif 
contre  Ton Minifbe , & illui  laiflfa  le 
foin  de  fe  défendre. 
..  Il  y  avoir  encore  un  objet  effentid 
k  régler ,  pour  l'adminiflration  des 
Pays-Bas.  Non-feulement  le  Gouver* 
Qcment  général  des  Pays-vBas  avoit 
toujours  été  amovible ,  mais  encore 
le  Souverain  changeoit  les  Gouvet^ 
liteurs  particuliers  de  chaque  Province 
&  des  Villes  ,  lorfqu'il  le  jugeoit  àr 
propos ,  &  il  ctoit  plus  eflentiel  qud 
jamais,  de  conferver  cet  ufage ,  dans 
un  ternps  où  la  religion  &  la  fidélité 
de  plufîeurs  Gouverneurs  étoientfuP 
peâes ,  &  où  il  falloit  les  tenir  en 
refped  par  la  crainte  qu'ils  auroient 
d'être  révoqués.  Philippe  II.  fit  une 
nouvelle  diftribution  des  Gouverne- 
mens  :  mais  il  n  o(a  la  faire  telle 
que  le  bien  de  f on  fervice  le  deman- 
doit. 

Le  Prince  d'Orange  étoit  Gouver- 
neur de  Fraachc-Comtc ,  d'Hollan- 
de, de  Zélandc,  &  de  la  Province 
d'Utrecht.  Ces  Gouvcrnemens  lui 
domioieut  plus  d'autorité  &  de  ri- 

Nij 
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chcrtls  qu'il  ne  convciioit;  mais  il 
étoit  trop  redoutable  pour  être  dcf* 
titué*  Il  conferva  tout,  &  il  le  plai- 
gnit encore  de  la  médiocrité  de  fon 
partage.  Le  Comte  d'Egmonr  eut  le 
Gouvernement  de   la  Province  de 
Flandre  y  Se  de   celle   d'Artois.  Le 
Comte  Pierre  Erneft  de  Mansfcldt 
fut  nommé  Gouveroeiu:  de  Luxem- 
bourg, Brimcu  ,  Comte  de  Megue, 
eut  la  Gueldre  &  Zutphcii.  De  Gli- 
mcs.  Marquis  de  Bergopzoom,  eut 
le  Haiiiaut  î  le  Comte  d'Aremberg 
eut  la  Frife;  Barlaymont  eut  Namur^ 
le  Comte  de  Frile  eut  Lirabourgà: 
k  Pays  d'au-delà  de  la  Meufe,  Pour, 
le  Brabant ,  ôc  le  Marquifat  de  Mali* 
nés,  ou  du  Saint  Empire,  on  étoitj 
<iaii»  rufage  de  ne  point  leurdoiineii^ 
de  Gouverneurs  particuliers  :  ils  reft 
térent  fournis  immédiatement  à  la 
Gouvernante,  Cette  nomination  fit 
naître  bien  des  plaintes^  entr'autres 
Philippe  de  Montmorency,  Comte^ 
de  Horn  ,  ne  pardonna  jamais  au 
Roi  &  a  Gram  eiîe  de  Ten  avoir  ex- 
clus j  il  avoir  été  Gouverneur  deGuel- 
dre  &:  de  Z-urphen ,  il  ne  lui  reiloit 
rien,  l'efpoir  de  la  vengeance  le  ren- 
dit rebelle ,  6ù  dès  ce  moment  il  couo. 
tut  à  grands  pas  à  là  perte. 
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•  Parmi  tant  de  précautions  que  Plii- 
lippe  II.  prit  pour  établir  Tordre  dans 
les  Pays-Bas ,  il  fit  une  faute  incxcu- 
j&ble^  qui  fut  la  première  caufe  de 
la  perte  de  ces  Provinces.  L'état  mal- 
heureux oii  elles  étoient,  exigeoit 
qu'il  y  lai^Tât  aflez  de  troupes  ^  pour 
appuyet  rautorité  ,  &  des  troupes , 
bien  difciplinées  &  bien  payées ,  afin  ' 
qu'elles  n'augmentaifent  pas  le  dé- 
fordre  par  leurs  exadions  &  par  leurs. 
infolences.  Philippe  ne  laifla  qu'en- 
viron trois  mille  cinq  cens  Elpagnols , 
pour  garder  les  dix  -  fcpt  Provmces , 
encore  les  lailfa-t-il  fans  folde ,  &  fans, 
efpérançe  d'en  obtenir.  Les  Etats  qui 
vouloient  s'en  débarraflcr,  étoient 
bien  éloignés  de  les  payer.  Borluce 
repréfenta  au  Roi ,  que  les  Peuples 
des  Pajj^s-Bas  avoient  le  privilège ,  & 

3u'ils  étoient  en  pofleflîon  de  le  gar- 
er eux-mêmes^  il  dit,  que  l'Empereuc 
Charles-Quint  n'avdit  pas  voulu  en- 
fraindre  cet  ufage ,  que  les  Garnifons 
E^agnoles  étoient  inutiles  pour  le 
lèrvice  du  Roi ,  &  humiliantes  pour 
les  FUmans  ;  Mariembourg  &  Thion- 
ville  étoient  devenues  déferte^ ,  & 
leurs  Citoyens  les  avoient  abandon-. 
jjécs,  ppur  fc  fouftrairc  àla  tyraïuiic 
■  ^     *Nui      -" 


i94  Histoire 
&  aux  défordres  gue  ces  Garnifoni 
excrçoient  impiinemeiit  ;  le  dongra- 
tait  iVétoit  deiliné  qu'à  h  folde  des 
troupes  nationales ,  &:  les  Etats 
et  oient  réfolus  de  n'en  rien  détou^  [ 
ner ,  pour  payer  des  troupes  étran- 
gères. 

Philipi>eII.  pcxCi&z  dans  fon  prc* 
micr  dcflein.  11  étoit  évident  qucc'c- 
toit  trop  peu  de  trois  mille  cinq  cens 
hommes,  pour  tenir  en  refpect  des 
Peuples  indociles  Se  mécontens  i  c*cii 
ctoit  trop ,  fi  le  Roi  vouloit  confer- 
ver  leur  privilège  ?  &:  regagner  lent 
confiance.  Il  crut  faire  un  coup  d'E' 
tat^  en  domiant  le  commandement, 
de  ces  troupes  au  Prince  d*OrangCi 
au  Comte  d'Egmont-  L'un  &  Faut 
le  refulà ,  pour  ne  pas  fe  rendre  odieuï 
aux  Peuples ,  Se  pour  ne  pas  contri-J 
buer  à  Finfraftion  du  privilège  de  lï 
Nation.  Ce  fut  à  la  Gouvernante  Se  à 
Granvelle  h  fe  tirer  de  cet  embarras  \ 
ils  n^avoicnt  aucune  reflourcc  dans 
des  finances  qui  ètoicnt  épuifèes 
en  défordre  depuis  long-temps  î  k 
Roi  retafa  même  d'/Tuppléer  fur  le 
pri;icipe^  que  chaque  pays  de  fa  do^ 
xnination  devoit  fiipporter  fes  char-^ 
ges.  Principe  qui  auroit  été  jufte  dans 
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des  temps  tranquilles  j  mais  qui  deve- 
noit  pernicieux ,  lorfqu'il  s'agifloitdç 
tçlcver  la  Religion  &  l'autorité  prel- 
au'cntièrement  abbatues.  Granvellc 
acmaiida  qu'il  lui  fut  permis  du 
moins  d'emprunter  des  Négocians 
d'Anvers  la  lomme  qui  ctoit  nccef- 
faire  pour  la  folde  des  troupes.  Le 
Roi  le  permit ,  fous  la  condition  que 
cette  fomme  feroit  rembourfée  fur 
les  revenus  des  Pays-Bas ,  qui  étoient 
déjk  beaucoup  au-deflbus  des  autres 
charges  de  TEtat  5  dans  la  fuite  Phi- 
lippe refufk  abfolument  de  fe  char- 
ger de  cet  emprunt ,  &  fon  refus  eau- 
la  le  foulevement  d* Anvers. 

Philippe  ne  refta  plus  à  Gand ,  que 
pour  être  préfent  au  fervice  foleni- 
nel  qu'il  fit  faire  pour  Henry  IL  Té- 
moin de  la  haine  que  les  Flamand 
avoient  pour  lui ,  &:  du  peu  de  ref- 
pcGt  que  les  Etats  avoient  pour  fes 
ordres,  il  précipita  fon  départ,  il 
fembla  même  fiiir  devant  fes  Sujets. 
Sa  flotte  l'attendoit  à  Fleflîngîie  ca- 
pitale de  la  Zélande ,  il  s^y  embar- 
aua ,  &  il  arriva  en  Efpagne  au  mois 
'Août  de  l'année  1559. 
D*abordaçrès  fon  départ,  lePrince  t^^ 
d'Orange  s'éleva  hautement  contre 

Niv 


29^       H  I  s  T  b  4  n  E  I 

GranvcIIe.  Il  paroiflbit  avoir  ponrk  I 
Gouvernante  tout  le  rclpcft  qu'elle  1 
avoit  droit  d\it tendre ,  il  louoit  fes 
qualités  perfonnellcs,  il  la  plaignoit  I 
d'être,  pour  ainfi-dirc?  dans  la  dé- 
pendance d'un  Miiiiftre  dur  &  impé- 
rieux, mais  il  ofa  prédire  qu'il  le  fe* 
roit  fortir  des  Pays -Bas*  Ce  defleiii 
ctoiten  effet  un  préliminaire  indif- 
penlable,  pour  ceux  qu'il  avoit  for- 
més contre  la  Religion  ^  &  contre 
rautorité  Royale.  11  les  couvroit  eti- 
core  fous  une  diffimulation  profon- 
de. Le  temps  d'éclater   n'étoit  pas 
venu  :  c'ctoit  beaucoup  de  porter  au 
Miniftrè  des  coups,  qui  dévoient  re- 
tomber néceflaireraent  fur  Tautoritc 
dont  il  étoit  dépolîtaire. 

Souvent  le  Prince  d'Orange  par- 
loi  t  avec  mépris  de  la  naiflance  dcJ 
Granvelle,  &c  de  la  préférence  que  Ic^ 
Hoi  d'Efpagnc  lui  avoit  donnée  fuel 
tant  d'hommes  de  qualité  &  de  mé^ 
rite  qu'on  voyoit  aux  Pays-Bas,  quoi-j 
que  luF-mêmc  fut  originaire  d*Anc-J 
magne,  quoique  fa  Mailbn  eût  étisl 
tranfplantée  en  Flandre,  il  difoit  / 
que  Granvelle  étoit  étranger  dans  les 
États  du  Roi  d'Efpagnc ,  qu'il  étoit 
lîc  àBcfançon ,  ville  impériale  alors , 
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:_  &  qu'il  falloir  le  renvoyer  dans  TEm- 

i>ire ,  auquel  fon  ferment  de  fidélité 
'attachoit.  Ce  prétexte  tfavpit  pas 
même  de  vraifemblance  5  mais  un 
homme  du  caradére  du  Prince  d'O- 
range faifit  tout ,  pour  perdre  celui 
qui  lui  porte  ombrage.  Granvellc 
était  né  à  Ornans ,  ville  de  la  domi- 
nation du  Roi  d'Efpagne  :  ilnepou- 
voit  donc  être  étranger  dans  les  Etats  • 
de  ce  Monarque.  Le  Prince  d'Orange 
&  Granvelle  avoient  le  ^même  fer- 
ment de  fidélité;  ils  rfétoient  incom- 
patibles que  par  la  différence  des  fea- 
timens. 

Cétoit  encore  trop  peu  pour  le 
Prince  d'Orange  que  cle  répandre  de$ 
difcpurs  injurieux  contre  Granvelle: 
il  falloir  former  un  parti  confidéra- 
ble,  raffembler  &  aigrir  davantage 
tous  les  ennemis  de  ce  Miniftre,  ex- 
citer un  cri  général  qui  s'élevât  de  tou- 
tes les  Provinces ,  &:  qui  fe  fît  enten- 
dre jufqu'k  Madrid.  Le  Comte  d^Eg- 
mont  etoit  de  tous  les  Seigneurs  Fla- 
mans  ccliii  dont  l'exemple  pouvoit 
être  d'un  plus  grand  poids.  Avec  de 
la  probité,  de  Tamour  pour  la  Reli- 
gion ,  un  caraftére  peu  entreprenant , 
de  la  jaloufie ,  de  la  haitie  même  coa-  • 
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[  tre  le  Prince  d'Orange ,  il  fc  laiflfa  fé- 

duirc  par  les  confetls  artificieux  de 

celui  qu'il  haïlVoit ,  &  par  Telpérancc 

quil  uii  donnoit  de  le  venger  du 

'Miniftic,  Malhcureufemcnt  pour  k 

Comte  d'Egmont ,  on  lui  donna  de 

iiQUvcauxfujets  de  mécontentement, 

Il  étoit  Gouverneur  des  Provinces 

de  Flandre  &  d'Artois  :  il  demanda 

encore  le  Gouvernement  particulier 

d'Hcfdin;»  on  le  lui  refula,  11  demanda 

']' Abbaye  de  Trulles  pour  fon  fils, 

\  Granvelle  la  prit  pour  lui  même  :  la 

réconciliation  devint  impoflible  s  le 

Comte  d'Egmont  le  fïgnala  paimi 

les  ennemis  de  Granvelle  y  Ôc  il  porta 

fon  relTentiinent  k  un  excès  qui  le 

perdit. 

La  cabale  du  Prince  d'Orange  s'ac- 
crut bientôt  des  noms  les  plus  illui- 
très  j  Se  les  plus  refpcftés  aux  Pays- 
|Bas,  Le  Comte  de  Lalain  avoir  en- 
^ couru  la  dilgrace  du  Roi,  par  £a  né^ 
!  gociation  de  Vauc  elles ,  il  ne  s'en 
I  çrenoitqu'à  Granvelle ,  &  il  embral^. 
lia  volonriers  le  parti  du  Prince  d'O* 
tjangc-  Lalain  avoit  époufé  la  lœur  de 
Philippe  de  Montmorency r  Comte 
de  Horn  :  il  entraîna  fon  beau- frère 
avec  d^âutant  plus  de  facilité  j  que  le 
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Zomtc  de  Horn  avoit  été  dépouillé 
le  fon  Gouvernement,  &  qu'il  n'en 
tvoitpas  été  dédommagé.  LeComte 
IcHochftrate  avoitembrafle  leLuthé- 
anifine ,  il  ne  cherchoit  gue  Tocca- 
îon  d'éclater  contre  le  Miniûre.  Ro- 
>crtdeBrcderode  ne  pardonna  pas  le 
«fus  qu'on  lui  fit  de  l'Archevêché 
ie  Cambray ,  qui  fut  donné  à  Maxi- 
fïiilien  deBcrghes.  Lazare  Quevendi, 
Officier  d'une  grande  dtftinftion  , 
ivoit  commandé  en  Hongrie  :  il 
avoit  eu  beaucoup  de  part  à  la  vic- 
toire de  Saint  Quentin  j  pour  récom- 
penfë  de  fes  fcrviccs ,  il  demandoit 
d'entrer  dans  le  Confeil  des  Pays- 
Bas,  &  il  ne  put  l'obtenir.  Hochftra- 
te ,  Btederode  &  Quevendi  devinrent 

E)lutôt  les  ennemis  de  Granvelle ,  que 
es  amis  du  Prince  d'Orange ,  dont  ils 
ne  vouloient  pas  fervir  l'ambition. 

Une  iiifinité  d'autres  mécontens  fc 
pi^îrent  à  eux ,  "par  vengeance ,  par 
intérêt-,  par  amour  pour  les  nou- 
veautés de  Religion,  par  la  haine 
qu'ils  avoienit  pour  les  Efpagnols , 
par  le  defîr  de  devenir  libres  r  &  de 
fecouer  le  joug  d'aune  domîrfation 
étrangère ,  &  plus  encore  par  les  in- 
trigues &  la  fouplcfle  du  Prince  d'O 

Nvj 
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range,  Regnard  même  qui  avoit  été 
iians  les  plus  grandes  Ambafladcs,& 
qui  devoir  toute  fa  fortune  aux  Gran- 
velles ,  fe  jetta  dans  ce  p2xtï ,  avec 
tant  d'ardeur  >  quil  eft  nécelTairc  tk 
le  faire  connoître* 

Simon  Regnard  étoit  Lieutenant 
Général  au  Bailliage  de  Vefoul  en 
Franche-Comté,  Ambitieux ,  habile ^ 
intriguant ,  il  efpéra  de  s'avancer  à  la 
Cour  de  l'Empereur  Charles-Quint; 
Tcxemple  du  Chancelier  de  Granvel- 
le  étoit  pour  lui  un  grand  objet  dé- 
jnulation,  &  ce  fut  ce  Miniftre  me-, 
me  qu'il  choifit  pour  fon  proteÛeur  : 
le  Chancelier  lui  donna  toute  fà  con- 
fiance ;  mais  la  Chancelierc  de  Gran-^ 
velle  crut  avoir  démêlé  le  caraftére 
4c  Regnard  5  &c  fouvent  elle  répéta , 
qu'il  etoit  capable  d'établir  fa  fortu- 
ne fur  les  ruines  de  celle  de  fon  prcn 
teéleur.  En  peu  de  temps  il  devin 
Maître  des  Requêtes  de  1  Envpereur 
&:  Ambafiadeur  en  France,  ûtrada 
dit>que  Granvcl  le  &  Regnard  avoicn| 
été  ennemis  dès  leur  cniance  i  il  a  été 
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i^elle  des  preuves  de  leur  intimité.  11 
1*5^  en  a  point  de  plus  forte ,  que  la 
préférence  que  Granvelle  lui  donna 
pour  rAmbaflade  d'Angleterre ,  & 
pour  lui  confier  la  négociation  du 
tnariage  de  Philippe  avec  la  Reine 
l'Angleterre.  Cette  confiance  conti- 
nua jufqu'aux  Conférences  de  Vau- 
ccUes,  où Regnard  étoit  Plénipoten- 
tiaire de  l'Empereur*  Granvelle  accu- 
la Regnard  d'avoir  précipité  la  figna- 
turc  de  la  trêve  de  Vaucelles,  trop 
favorable,  difoit-il)  à  la  France.  Re- 
piard  n'eut  plus  de  part  aux  affaires  : 
il  tomba  dans  la  difgrace ,  qui  lui  fut 
commune  avec  le  Comte  de  Lalain , 
&  il  ne  fut  pas  alTez  maître  de  lui- 
même  ,  pour  plier  devant  fon  bien- 
faiteur. Fier  du  fuccès  de  fa  négocia- 
tion d'Angleterre ,  perfuadé  que  la 
place  de  Confeiller  d'Etat  qu'il  avoit 
obtenue  pour  récompenfe ,  le  met- 
troit  à  Tabri  de  la  colère  du  Miniftre , 
il  ofa  prendre  ouvertement  des  liai- 
fons  avec  le  Prince  d'Orange ,  lutter 
contre  Granvelle,  &  travailler  même 
à  le  perdre. 

Malgré  cette  multitude  d'ennemis 
qui  fe  déclarèrent  après  le  départ  du 
Roi  d'Efpagne ,  il  futgloricux  àGraa- 


vclle  d'avoir  confcrvé  un  grand  nom- 
bre damis  iUuftrcs;  c'eft  faire  loa 
éloge  que  de  due ,  que  tous  ceux  qui 
furent  tîdélcsà  la  Religion  &  à  leur 
Souverain  ,  demeurèrent  conflam- 
ment  attachés  à  ce  Miniftre,  Dans 
une  partie  de  chafle ,  le  Comte  d'Eg- 
mont  propofa  au  Duc  d'Arfchot  de 
fé  joindre  aux  ennemis  de  Granvelle, 
6c  de  figner  raflbciation  dont  le  Prin- 
ce d'Orange  ètoit  Tauteur  &c  le  chef* 
Le  Duc  d'Arfchot  répondit ,  qu'il  n'u- 
voit  pas  à  fi  plaindre  de  Granydle ,  qu'il 
ne  voulait  pas  prefirire  à  Jbn  Maître  de 
quels  Mtnijlres  il  devok  Je  férvir  ^  &qu*tl 
n'enirerok  jamais  dans  une  ligu€  ou  d'O- 
range &  d'Egmont  dominoient ,  ne  kttr 
connoîjfanc  aucune  fane  de  /apérioritéfur 
lui  Le  Comte  d'Aremberg  croit  un 
des  Seigneurs  Flamans  que  le  Prmcc 
d'Orange  fouhaitoit    davantage  de 

Îl^agner  afonparti  :  il  Tc^nyvra ,  6c  dam 
yvrefle  il  lui  fit  iigner  raflbcia- 
tion contre  Granvelle.  D'Aremberg , 
revenu  à  lui  ,  reprocha  au  Prince 
d'Orange  de  l'avoir  fur  pris  ?  il  parla 
avec  mépris  d'une  cabale  qui  fe  fer- 
voit  de  moyens  fi  odieux ,  pouraug- 
n:enter  le  nombre  de  fcs  partilàns, 
6c  û  n^n  fut  que  plus  invioiablemcat 
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attaché  à  Ion  devoir.  Le  Comte  de 
Boflu  j  le  Marquî  s  de  Reiiti ,  le  Comte 
deBarlaymont,Fcrdtnand,Comte  de 
Lanoy  j  fils  de  Charles  de  Lanoy  >  Vi- 
ceroi  de  Sicile  >  furent  toujours  les- 
amis  déclarés  de  Granvcllei  dans  la 
fuite  Lanoy  fut  nommé  Général  de 
rAxtillerie  aux  Pays-Bas,  &:il époufa 
Marguerite  Pcrrenot ,  fœur  de  Gran- 
velle ,  veuve  d'Antoine  de  Laubef* 
piii. 

Ainfî  k  Cour  de  Bruxelles  étoit 
dans  le  trouble  &  dans  laconfufîon. 
Tout  ce  qu'il  y  a  voit  a  cette  Cour  de 
gens  diftingués  par  leur  naiflance ,  ou' 
par  leurs  emplois  r  paroiflblt  réuni 
eu  faveur  de  la  Gouvernante.  Le  parti 
du  Prince  d'Orange  la  flattoit>  il  lui 
applaudiffoit  pour  la  tromper,  &eiir 
apparence  il  avoir  pour  ellû 
reipeâ:  &  toute  la  loumiïfitf^ 
pouvoit  defirer 5  à  lézard i 
tre ,  il  falloit  être  déclarée 
contre ,  &:  la  divifion  étoit 
plus  funeftc,  qu'il  s'agilîbit' 
desintérétsdc  GranveUe,  que< 
tenir ,  ou  d'abattre  ranciemif 
gion  6c  rautorité  royale. 

Eu  partant  pour  TEfpagn 

>it  killc  des  ordres  <iui  ac 
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d'aigrir  les  Proteftans ,  Se  qui  mdif* 
polcrent  même  1111  grand  nombredc 
Catholiques.  Il  vouloit  qu'on  obfer- 
vât  à  la  rigueur  les  Edits  que  Char- 
les-Quint avoir  donnés  contre  les'^ 
Religionnaires  ,  8c  ces  Edits  por^ 
toient  la  peine  de  mort,  pour  des 
fautes  qui  étoient  trop  communes 
aux  Pays-Bas  j  telles  que  de  tenir  des 
difcours,  &  d^avoir  des  Livres  con- 
tre la  Religion  j  &c  pour  exécuter  ces 
ordres ,  il  auroit  fallu  inonder  de  lang 
les  Pays-Bas.  Granvelle  en  jugea 
Hiieuxi  il  réferva  la  peine  capitale 
pour  les  Prédicans ,  8c  pour  une  mul- 
titude de  Moines  apoitats ,  qui  par- 
couroient  ces  Provinces  déguifés  en 
Marchands  ^  pour  femer  leurs  erreurs, 
&pour  féduire  les  Peuples.  Prcfquc 
fans  troupes  3  &  toujours  fans  argent, 
il  fçut  faire  rcfpeiter  l'autorité  ^^tm 
les  autres  Religionnaires  :  il  ne  vou**^ 
loit  pour  eux  ,"difoit-il ,  que  des  inf- 
trustions ,  de  la  douceur,  &  de  la  fer- 
meté. Auiîîk  regrettérent-ils  fous  le 
Gouvernement  du  Duc  d'Albe ,  &C 
ils  lui  rendirent  jnftice ,  lorfqu  ils  fu- 
rent accables  -par  un  Miaiftre  impé- 
rieux Se  auei. 
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création  des  nouveaux  Evêchés    GrMn^ 
oit  déjà  fufcité  beaucoup  d'en-^""  *:'"' 

'  .    t         ^^      I       f  '^       r»         Concile 

5  parmi  les  Catholiques ,  fur-  Trente  4 
parmi  les  Réguliers.  Le  Roi  ^^'^ 
aghc  lui  envoya  encore  un  or- 
ui  en  augmenta  le  nombre  j 
ces  occafîons  on  excufbit  ton- 
la  Gouvernante ,  &  toute  la 
retomboit  fur  Granvelle.  On 
combien  Philippe  II.  avoir  de 
i  &  d'attachement  pour  la  Re- 
Catholique.  Non-feulement  il 
les  Décrets  dogmatiques  du 
île  de  Trente ,  qu'aucun  Chré-* 
e  pouvoir  fe  dilpenfer  de  rece- 
m^is  il  voulut  que  dans  tous 
ats.  on  fe  foumît  purement  &: 
ornent  aux  Décrets  de  ce  Con- 
jui  concernoient  la  difcipline. 
vrai  que,  lorfqu'un  Concile 
lénique  a  porté  de  femblables 
ts ,  on  ne  peut  les  refufer  fans 
ifons  très-fortes  ;  mais  TEglife 
ipofant  ce  qu'il  y  a  de  plus  pàr- 
ur  la  difcipline,  ne  délapprou- 
qu'on  maintienne  fes  privilé- 
fes  anciens  ufages ,  s'ils  n*ont 
*  contraire  aux  mœurs  &  à  la 
é  de  la  Religion.   , 
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Granvcllcpropofa  la  réception  du 
Concile  de  Trente ,  fans  aucune  mo- 
dification 5  pour  les  Dccrct>  dogmâï 
riques ,  &  même  pour  ceux  de  difci- 
plinc ,  luivant  les  ordres  qu'il  avoit re- 
çus. On  peut  juger  facilement  quelles 
furent  les  clameurs  de  ceux  qui  a  voient 
adopté  les  erreurs  de  Calvin  &:  de  , 
Luther,  foudroyées  avecjuftice  pat  1 
le  Concile  ;  parmi  les  'Catholiqpcs  ^ 
mêmes  ?  il  y  eut  des  oppofitions  très- 
vives  pour  quelques  Décrets  de  dilci- 
pline.  Les  ui.s  paroiffoient  craindre 
que  Tautoiité  royale  n  en  fut  affoi- 
blie  3  d'autres  vouloicut  conferver  des 
privilèges ,  que  le  Concile  défîroir  de 
lu  périmer,  uranvelle  négocia  fl  heu* 
reulement:,  qu'il  obtint  une  accepta- 
tion pure  ôc  iîmpk  le  Ion  les  defirs 
de  foji  Maître;  en  même  temps  il  prit 
des  mefures  propres  à  aftcrmir  Tau 
torité  royale  qui  lui  étoit  confiée ,  & 
à  conferver  les  prérogatives ,  dont  les 
Ecclétiaftiques  des  Pays  Bas  étoienf^ 
extrêmement  jaloux. 

Il  fur  vint  alors  aux  Pays-Bas  un 
nouvel  orage  contre  la  Religion ,  que 
tout  le  zélé  &:  toute  la  prudence  de 
Granvelle  ne  purent  diiUper  cnticrc- 
mcnt-  Les  évenemens  que  je  vaîsrap- 
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rter ,  fe  font  paflcs  en  pliificurs  ân- 
es. Je  les  expliquerai  touirie  fuite , 
mt  ne  pas  en  interrompre  trop  fou- 
^Ht  la  narration ,  &  pour  ne  pas  mê- 
r  cette  affaire  ecclélîaftique  aux  af- 
drcs  temporelles ,  dont  Granvellc 
toit  chargé. 
X^Univerfité  de  Louvain,  quoi-    kfmeif 

iu*ellc  fût  alors  très  -  récente ,  avoir  ^r^';^^  yr. 

donné  à  TEglife  dans  le  cours  de  peu  qm  mvu  et/ 
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d*années ,  un  Pape  * ,  pluficurs  Eve-  ^^'J^'f^'  y 
gués  célèbres ,  &  une  multitude  de 
rçavans  Théologiens.  Elle  avoit  en- 
core tout  fon  premier  éclat.  Beau- 
coup de  Profcfïeurs  s'y  diftinguoient 
par  leur  piété  &  par  leur  fcience ,  &: 
fa  réputation  attiroit  des  Etudians  de 
tous  les  Pays  Catholiques.  Deux  Doc- 
teurs, de  ceux -mêmes  qui  avoient 
paru  avoir  plus  de  zélé  contre  les 
nouveautés  de  Luther  &c  de  Calvin , 
fe  laifïerent  furprendre  :  ilsembraf- . 
férentdes  opinionsqui  approchoient 
fort  du  Luthéranifme  &  du  Calvinif- 
me ,  fur  la  grâce ,  &  fur  le  libre^  arbi- 
tre; c'étoient  Jean  Hcflels  appelle 
communément  Jean  de  Louvain  p 
&  Michel  Lebay ,  plus  connu  fous  le 
nom  de  Baïus.  Les  Hiftoricns  du 
temps  rendent  juftice  à  leurs  tateos^ 
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êc  à  leur  cmdirion  5  m-iis  ils  ne  rcn- 
dent  pas  des  témoignages  également 
favorables  a  leur  droiture  ôc  a  leur 
lîncérité.  Aux  yeux  de  la  raifon ,  leurs 
opinions  parurent  fînguUères  &  ab* 
furdes^  même  avant  qu'eiles  fuflcntl 
condamnées  par  rEglife,  au  juge- 
ment des  gens  de  probité  >  leurs  va- 
riations &c  toute  leur  conduite  pa- 
rurent infourenables, 

Heflels  &  Bauis  prétend  oient  que 
la  grâce  eft  touiours  efficace;  quc| 
Dieu  la  refufe  Ibuvent  même  anif 
Juftes  y  quoique  leur  chute  ioit  iné- 
vitable fans  Ion  fecours;  qu'ils  fontl 
punis  avec  juftice ,  pour  avoir  violel 
des  préceptes  qui  leur  étoi en t  impôt- 
fiblesj  la  grâce  ne  leur  ayant  pas  don- 
né  le  pouvoir  de  les  obferver.  Ils  pro- 
poférent  une  dirtinftion  monfl:rueu-ij| 
îe  entre  la  ncccffité  Se  la  contrainte. 
L^homme,  dilbient-ils  ;,  demeure  li- 
bre ,  quoiqnll  foit  néceflîté  à  pécher 
par  le  défaut  de  la  grâce  ^  6c  pour  juf* 
tifier  la  fé vérité  qui  le  punit ,  il  fuffit 
qu'il  ne  foit  pas  contraint.  Dieu, 
quoiqn'infiniment  jufte>  lui  impofc 
des  obligations  impraticables  à  fa  foi- 
blefle>  qu'il  abandonne  à  elle -mê- 
me >  &  quoiqu'infiniment  bon ,  il  la.. 
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ine  à  des  peines  éternelles^, 
'avoir  pas  accompli  des  prc- 
jui  furpaffoient  fes  forces  na- 
,  après  lui  avoir  refufé  le  fe- 
ins lequel  il  ne  pouvoir  rien. 
:t  état  de  privation  de  la  gra^» 
ites  les  aaions  de  Thommc 
rs  péchés,  félon  Heffels  & 
l'Ecriture  ne  reconnoit  de  foi 
Le,  que  celle  qui  opère  car  la 
;  une  bonne  oeuvre  mérite  la 
nelle ,  même  avant  la  rémiP 
>  péchés  5  un  homme  coupa* 
péché  mortel ,  peut  avoir  la 
.  Ils  enfeignoient  encore  d'au- 
eurs,  fur  le  péché  originel, 
tidulgences ,  fur  le  facrince  de 

Tapper ,  Chancelier  de  TU- 
b  Louvain,  s'éleva  avec 
Jre  dès  dogmes  fi  extraor- 
feux  qui  aimoient  la  Reli- 
Jui  vouloient^onferverin- 
ient  le  dépôt  de  la  foi,  s'u- 
Anij  &  Ton  prit  des  précâu^ 
:jui  dévoient  naturellement 
r  ces  erreurs  daps  leur  ber- 
)'abord  on  les  dénonça  à  la 
deThéoloeie  de  Paris,  qui 
i  plus  gtaiide  réputation ,  ^ 
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qui  n'avoît  à  prendre  que  le^arti  dc^ 
lavéïitéj  lur  des  diiputcs  necs  àm] 
une  Univeruté  étrangère.  Elle  cenr 
fura  dix-  huit  propotîtions,  qui  m 
avaient  été  dcnoiicces;  maisHclïck 
&  Baïus  ne  /iigcrect  pas  que  la  dcctf 
iioii  de  cette  Facclt^*  céléore  fûtd'iiT 
affez  giahd  poids ,  peur  les  obliger3_ 
fe  loumcttre^  Baïus  écrivit  même" 
coi.trc  la  centurc,  ôc  il  continua  à 
ib  utciur  les  propotïtions  ccnfurécSj 
On  eut  recours  à  Granvcîler  qui 
avûit  rautorité  néceflaire ,  pour  pro* 
nonccr  (ur  ces  queilions.  Il  aimoîfl 
rUuiverfité  de  Louvain>  où  i^avoit 
étudié  en  Théologie,  &  où  il  faifoit 
I  élever  les  neveu  je-  11  étoit  Archevé- 
!que  de  Mali  nés.   Louvain  ércit  dej 
'  ion  Dioeclc ,  &£  il  lui  appartenoit  dcj 
décider  en  cette  matière.  11  avoîtlVJ 
vantage  de  réunir  rautorité  tcmpo-^ 
'relie  à  la  jurifdiétion  IpirituclUs  Mi* 
riiftre  du  Roi  d'Efpagne  aux  Pays- 
Bas  ,  honoré  de  toute  la  confiance 
de  la  Gcuvcrnante,  maître  des  grâ- 
ces 6c  des  punitions,  il  lèmble  qu'il 
jpcuvoit  facilement  impoier  lilence 
a  deux  hommes  timides ,  mais  vaiii| 
Se  ambitieux ,  qui  n*avoîcnt  crxori 
4elétlateuis  que  parmi  les  itudiai*! 
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ÈrUniverfîté ,  &dans  quelques  Mo- 
Séres  de  Flandre ,  où  leurs  parti- 
is  dogmatifoicnt  en  fecret. 
**:.Ccrtainement  Granvelle  avoît  du 
feéfe  pour  la  Religion ,  du  courage 
dbns  tes  affaires ,  &  toute  la  fermeté 
fléccflaire  à  un  Minière  >  pour  foute- 
ait  Tautorité  qui  lui  étoit  confiée  ;  il 
m  ar  doni.c  des  preuves  dans  tous  les 
i^érens  miniftcres  qu'il  a  exercés  ; 
dépendant  on  Ta  accufé  d'avoir  eu 
ftop  dç  mcnagemcns  pour  Heffels 
&  pour  Baïus ,  6c  de  n'avoir  jpû  ré- 
duire au  (îlence  deux  Ecdéfialtiques 
qçii  dévoient  tout  craindre  6c  tout 
attendre  de  lui.  On  en  jujgera  plus 
cquitablement,  fî  Ton  réfléchit  a  la 
fituation  pénible  où  il  étoit. 

La  France ,  l'Allemagne ,  la  Suéde , 
k  l>ihnemark ,  la  Hongrie ,  la  bo- 
hème ,  la  Suifle ,  les  Pays-Bas ,  TEu- 
rôpe  prefcju'entière  étoit  en  armes , 
&  la  Religion  étoit  le  prétexte  des 
guerres  qui  la  défoloient.  Luther, 
Calvin,  ituin^le,  oicolampade.  Se 
tant  a'autres  deferteurs  de  la  Religion 
de  leurs  pères ,  n'avoient  eu  qu*à  pa- 
roître ,  pour  entraîner  dans  leurs  er- 
reurs les  Peuples  toujours  avides  de 
nouveautés,  &  toujours  impatiens 
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du  joug  d'une  morale  faintc  &  auf- 
tére,  Henry  VIII.  d'un  feul  mot  avoît  j 
précipité  l'Angleterre  dans  le  fchif 
me  :  il  h'avoit  trouvé  que  trop  de  lâ- 
ches qui  s'étoient  fournis  aveugle^ 
ment  a  fà  prétendue  fuprématie.  Il 
fembloit  que  refprit  d^irréligion&dc 
vertige  eût  faifi  toutes  les  Nations; 
la,vraie  Religion  auroit  été  anéantie, 
fi  elle  pouvoit  l'être. 

Les  Pays-Bas  étoient  îàzile  &  la 
fentine  de  toutes  les  Sedes.  L'auto- 
rité royale  y  étoit  peu  refpeftee.  Phi- 
lippe II .  vouloir  être  abfolu,  il  croyoit 
être  ferme ,  &:  il  ne  fçavoit  fe  faire 
obéir  que  par  les  châtimens  les  plus 
rigoureux.  La  Gouvernante  perdoit 
courage.  La  NoblefTe  ne  fè  contcn* 
toit  pas  de  confcrver  fes  anciens  pri* 
viléges  i  elle  vouloir  plutôt  comman* 
der  abfolument,  que  partager  l'auto- 
rité avec  fon  Maître.  Les  Peuplesi:c- 
fufoient  l'obéilTance ,  &  les  iubfides 
les  plus  ncccflaires.  Les  Réguliers  dé- 
fendoicnt  encore  ayeç  vivapité  leur 
temporel.  Les  Proteftans  avoient  ren* 
du  rautoritéEpifcopale  auiïî  odicufe*, 
querinquifition.  Point  de  rcflpurçe 
du  coté  de  TEfpagnc ,  point  d'ordre 
dans  les  finances,  peu  de  troupes 

pour 
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}>our  garder  les  frontières ,  &  pour 
ntimider  les  féditicux.  Heflcls,  Baïus, 
&  leur  parti  naiffant  paroiflbient  rc- 
iblus  à  profiter  des  defordres  de  l'E- 

■  tat,  pour  porter  le  trouble  &  la  con- 
fufion  dans  TEglifè  5  il  étoit delà  pru- 

-  dencedu  Miniftre  d'éviter  le  (candalc 
de  leur  réunion  avec  les  Proteftans , 
de  prévenir  de  nouveaux  embarras ,  ôc 
d'employer  les  voyes  de  la  douceur, 
avant  que  d'avoir  recours  à  la  force 
&  à  1  autorité. 

L'extérieur  de  piété ,  &  la  régula- 
rité des  moeurs  d'Heflels  &  de  Baïus, 
avoient  féduit  bien  du  monde ,  ils  en 
avoient  impofé  à  Granvelle 'même. 
Perfuadé  qu'ils  avoient  de  la  fincérité 
&  de  l'amour  pour  la  Religion ,  il  fc 
flatta  de  les  ramener  en  leur  faifant 
du  bien ,  &  en  leur  laiffant  entrevoir 
les  peines  canoniques  qu'il  pouvoit 
leur  impofer.  Heffcls  &  Baïus  furent 
mandés  k  Bruxelles.  Le  Miniftre  leur 
reprocha  de  s*être  éloignés  des  fenti- 
mens  &  du  langage  reçus  dans  les 
Ecoles  Catholiques ,  &  d'avoir  fou- 
tenu  des  opinions ,  au  moins  très- 
dangereufcs  5  il  les  exhorta  à  demeu- 
rer coiiftamment  attachés  à  Tautori- 
te  &  à  la  foi  de  rEgUfc.  Heffels  6c 
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Eaïus  promirent  tout  ce  que  le  Wi 
jiiftre  cxic^ca  d'eux;  il  falloit  même, 
^qu'ils  cuffcnt  aftefté  lafincérité  avec 
beaucoup  d'artifice ,  puifciue  Gran- 
vellc  crut  que  Taftàire  étoit  finie;  ce 
ne  fut  qu'après  plulîcurs  rechûtes, 
.qu'il  revmt  de  la  prévention  favora- 
|ble  qu'il  avoit  eue  pour  eux. 
l     Granvellc  prit  le  parti  dimpoferuîij 
iîlence  abfoluà  rUniverfité  de  Lou- 
(vain ,  fur  toutes  ces  difputcSj  &  ilk 
fit  obfervcr  avec  la  plus  grande  ri- 
gueur. Ceft  toujours  un  expédient 
bien  délicat  dans  les  difputes  fur  II 
^oi  5  que  d'inipoler  fîlence  ,  lans  au- 
cune exception  ^  on  eft  fur  de  fermer 
la  bouche  à  la  vérité  ,&  pendant  que 
les  plus  hardis  profitent  de  cette  cf- 
péce  de  trêve ,  pour  établir  leurs  opi- 
nions j  les  plus  modeftes  &  les  plos 
vertueux  gardent  un  lilence  fouvent 
Funefte  à  la  Religion.  Granvellc  cfpé* 
coit  que  le  iîlence  cahrteroit  les  eM 
j)rits ,  &:  il  doit  produire  cet  hcureuxl 
•  effet,  lorfqu'oo  cherche  la  vérité  de 
bonne  foi  >  ôc  qu'on  veut  la  paix  fin? 
cérenient  ;  mais  il  ne  fe  borna  pas  à 
cette  précaution  ;  il  fit  oblcrvcr  di 
près  Helfels  &  Baïus,  &  fes  recher^ 
cheslc  pcrfuadércnt  de  leur  pbitiaa- 
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tion.  Ils  avoicnt  entrepris  fecrette- 

V  ment  une  édition  désœuvrés  de  Saint 

i  Profper ,  où  ils  croyoient  voir  leur 

juftification  5  Tédition  devoit  être  ac- 

.  compagnée  d'une  préface  injurieufc 

aux  Doftcurs  de  Louvain ,  &  pour  la 

fouftraire  à  l'autorité  du  Miniftre  des 

Pays-Bas ,  l'édition  fe  faifoit  à  Paris , 

.  avec  les  mcfures  les  plus  propres  à 

.  en  dérober  la  connoiflfance.  Gran- 

.  velle  en  fut  informé  >  il  en  écrivit  à 

.  ion  ftére  lé  Baron  de  Chantonnay , 

,  Ambaffadeur  du  Roi  d'Eibagne  à  la 

Cour  dePrance^  toute  l'édition  fut 

fupprimée  :  èllq  ne  fervit  qu'à  con- 

.  vaincre  Heûels  5i  Baïus  de  leur  mau- 

vaife  foL    ' 

Il  étoit  temps  de  prendre  d'autres 

jnefures  pour  les  récluire.  Ils  paroif- 

foient  encore  refpeder  l'autorité  du 

.  S.  Siège.  Granvellc  envoya  leurs  écrits 

'^.,  à  Rome,  &.ilprià  lePapePie.IV.  d'en 

'■  âécidcr.  Le  Pape  leur  défendit ,  fous 

.  peine  d'excommunication ,  de  foùte- 

,  nir  les  propofîtioiis  dénoncées ,  &  il 

.  chargea  Granvelle  de  l'exécution  de 

fon  Bref.  Heffcls  &  Baïus  feignirent 

encore  de  fe  jrendre  abfolùmeht  & 

fans  retour;  Granvellc  ailigna  àcha- 

Cttu  d'eux  une  pçi^fion  furies  propres 
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il  publia  leur  foumifiîon 
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revenus  ^ 

[avec  de  graifd  s  éloges;  il  ne  craignit 

l^as  même  d'en  répondre,  lorfqu'i! 

rendît  compte  de  cette  affaire  au  Roi 

'  dEfpagne ,  &  rUnivcriitc  de  Lou- 

vain  jouit  pendant  quelque  temps 

^id'un  calme  qui  n'étoit  qu'apparent* 
r  Granvelle  avoir  alors  toute  la  con- 
fiance dcfon  Maître.  La  Gouvernan- 
te effrayée  des  malheurs  de  la  Reli- 
gion  ,  &  menacée  d'une  guerre  civi- 
le y  n'ordonnoit  rien  que  par  fes  con- 

^  fcils  i  elle  crut  qu'elle  le  rendroit  plus 
redoutable  a  fcs  cnneiTds ,  fi  elle  lui 
procuroit  la  dignité  de  Cardinal  .Sans 
doute  elle  ne  forma  ce  projet  >  qu'a- 
près s'être  aflurée  qu'il  ne  déplairoit 
pas  auRoid'Efpagncj  cependant  elle 
vouïut  paroître  Tavoir  formé  Se  exé- 
cuté à  yinfçû  du  Roi  &  de  Granveîlc 
même.  Elle  en  écrivît  au  Pane  de  lai 
manière  la  plus  prefiante  5  la  grâce 
qu'elle  demandoit,  étoit  d'autant 
plusgrandc ,  qu'elle  ne  vouloit  pas  la 
demander  au  nom  du  Roi  d'Efpa- 
gne>  &  qu'elle  prioit  le  Pape  de  nom- 
mer Granvelle  hors  delà  iiomination 
des  Couronnes.  Le4^apc  Faccordaj 
il  envoyaja  barrette  en  Flandre ,  fans 
confultcr  IcRdi  d'£fpagnc>  dont  la 
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Gouvernante  répondit.  Granvelle  pa- 
rut furpris  d*une  grâce  qu'il  afluroit 
Ji!avoîr  pas  follicitçe  ;  mais  il  refufa 
dcie  décorer  de  la  pourpreRomaine, 
fans  en  avoir  obtenu  la  pçraiiiïïon 
du  Bloi.  La  Gouvernante  le  prcfla 
inutilement  de  ne  pas  différer,,  juf- 

3u*à  ce  qu*il  eut  reçu  les  ordres  du 
loI  î  il  réfîfta ,  &  il  donna  cette 
marque  de  foumiflîpn  que  tout  Ec- 
cléfiaftique  doit  à  fon  Souverain. 
A,uffi  Strada  lui  fait  dire ,  qu'il  n*a- 
voit  pas  accepté  le  Cardinalat  com- 
me un  ambitieux ,  mais  en  hpmme 
prudent  ,  qui  prévoit  Tavenir.  Il 
vpyoit  la  tempête  qui  s'élevoit  con- 
tre lui  i  s'il  étoit  obligé  de  quitter  les 
Pays-Bas ,  il  étoit  heureux  ^our  lui 
4'avoir  un  azile  à  Rome ,  ou  il  pût 
fe  retirer  avec  dignité.  La  faveur  des 
^iinces  vieillit  rarement  j  Içs  Minif- 
txcs  doivent  attendre  avec  une*çerti- 
tqde  prefûu'égale  la  difgracc  &  la; 
mort  V  ce  font  les  fentimeiis  philofo- 
phîques  que  Strada  lui  attribue  dans 
les  momens ,  où  il  dçvoit  être  enco- 
re ébloui  de  fa  nouvelle  dignité. 
.  Il  en  étoit  à  peine  revêtu,  lorlquc 
Commendon  arriva  aux  Pays-Bas.,^ 
pour,  préparer  9  fuivant  les  ordres  di; 

O  iii 
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Pape,  les  députatlons  que  les  Pro- 
vinces dévoient  faire  aux  dernierGS 
fefllons  du  Concile  de  Trente.  UU- 
niverfité  de  Louvain  propofoït  qua- 
tre Doftcurs  pour  y  allîfter  ;  Linda- 
nus  ,  Titclman  ,  Heiïels  &  Baïus* 
Commehdon  iè  dcfioit  d'Heffcls  & 
de  Baïus  ^  il  marqua  beaucoup  de 
répugnance  à  les  laiffer  députer  au 
Concile  \  on  lui  répondit  de  leur 
fôumiflîon ,  eux-mêmesprotcftérent 
qu'ils  acquicfçoient  de  bonne  foi  à 
leur  condamnation ,  &  Conimem- 
don  donna  fon  confentement  \  la 
nomination  de  UUni\^*rfîté  ;  cepéu 
dant  leur  tranquillité  ne  dura  gas 
long-tems-  Quelques  Réguliers,  lut- 
tout  de  r Ordre  de  S,  François,  rc- 
nouvellércnt  les  difputcs  dans  leurs] 
Cloîtres.   Leurs  divifions  éclatèrent 
an-dcliorSj  les  partis  de  rUnivcrfité 
de  Louvain  fe  réveillèrent ,  les  trou- 
bles devinrent  (î  fcandaleux  &  fî  vifs 
que  le  Concile  en  fut  informe ,  & 
qu'il  réfolut  de  n'admettre  à  fes  féau- 
ccs  aucun  Doreur  de  cette  Univcr-- 
fité, 

Baïus  s'applaudiffbit  des  ménage 
mens  qu'on  avoit  eus  pour  lui.  L 
moment  lui  parut  favorable^  il  réfo 
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lut  d'en  profiter,  pour  mieux  expli- 
quer fes  dogmes ,  &  pour  tâcher  de 
leur  donner  une  nouvelle  force.   Ce 
-  tfétoit  pas  fans  craindre  l'indigna- 
tion du  Cardinal  de  Granvelle  $  pour 
réviter  il  fe  fèrvit  d'un  moyen  qui 
lui  réufïît  d'abord  :  il  parut  ne  vou*- 
loir   attaquer    que  les  Proteftans , 
qu'on  le  foupçonnoit  de  favorifer. 
oous  ce  prétexte  fpécieux  ,  il  avoit 
préparé  différcns  traités  fur  le  libre 
arbitre,  fur  la  juftice Chrétienne,  fur 
la  juftification ,  tS^  fur  le  facrifice. 
Ces  traités  étoient  coiiipofés  avec 
aïrezd'adreffe ,  pourfurprcndre  quel- 
ques approbations  :  ils  fe  fôiitinrent 
k  la  faveur  du  filence  que  le  Cardinal 
de  Granvelle  faifoit  obferver  rigou- 
reufement ,  &r  le  défir  de  conierver 
la  paix  les  déroba  pendant  quelque 
tems  aux  coups  que  le  zélé  auroit  du 
leur  porter.  Granvelle  avoit  réfolu 
d'éloigner   de  Louvain  Heflels    &c 
Baïus:  en  attendant  qu'il  pût  leur' 
IMTOCurer  des  Bénéfices  à  Malines , 
ou  dans  d'autres  Diocèfes ,  il  reprit 
le  deffein  de  les  envoyer  au  Concile 
de  Trente,  afin  que  leuréloignement 
eût  un  prétexte  honorable.    D'ail- 
leurs c'ctoit  les  placer  à  la  fource  des- 
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lumières  :  on  préfumoit  encore  aflcz 
de  leur  Religion ,  pour  elpérer  qu'ils 
ncréfiiicroientpas  à  Tautorité  d'im 
Concile  œcuménique, 

Helfcls  Ôc  Baïus  allèrent  au  Con- 
cile de  Trente  >  avec  les  Evêqucs  de 
Namur,  d'Arras  &  d'Ypres,  Ils  y  fu- 
rent reçus  fur  les  témoignages  que 
le  Cardinal  de  GranvcUe  voulut  bien 
leur  rendre.    Leurs  ouvrages  nV 
voient  pas  été  dénoncés  j  le  Concile 
ne  les  examina  pas  ;  il  ne  s'agit  daus 
les  dcrnicres  ieflîons  que  des  Sacre- 
mens  de  rOj^dre  &c  du  Mariage ,  du 
Purgatoire  &  des  Indulgences.   Il  cÛ^ 
vrai  que  quelques  Pères  du  Concile 
informés  des  erreurs  d'HelTels  &  d 
Baïus  ^  en  parlèrent  hautement  , 
Salnieron  Jéiiiitc  »  &  Théologien  d 
Pape  >  les  leur  reprocha  ;  mais  RiiJ 
thovc ,  E  véque  d'Y  près ,  le  rendit  ga-j 
rant  de  leur  docilité,  &  on  laifla  ' 
la  prudence  du  Cardinal  deGranvell 
le  foin  de  terminer  cette  aftaire  ;  ili 
échappèrent  ainii  à  une  condamna* 
tion  définitive.   Après  la  conclulior 
du  Concile  ^  ils  revinrent  à  Louvain, 
où   Hclïcis  obtint  une  Chaire    de 
Théologie.  II  expliqua  le  Maître  dei^ 
Sentences  à  fa  nunicrc,  quoiqu'avec" 


d 


de  grandes  précautions.  Tant  que  le 
Cardinal  de  Granvclle  fut  Minillrc 
aux  Pavs-Bas  ,  Heffcls  &  Baïus  fe 
condmlîrcnt  avec  beaucoup  de  cir- 
confpedion  :  ils  attendirent  à  la  fin 
de  fon  minifterc ,  pour  dogmatifei 
en  liberté. 

Lorique  le  Cardinal  de  Granvello 
fc  fut  retiré  en  Franche  Comté,  Baïus 
le  hâta  de  fcmer  fes  dogmes  erronés 
dans  quelques  nouveaux  Traités  qu  il 
donna  au  Public  fur  le  péché  origi- 
nel j  fur  la  première  jnftice  de  l'hom- 
me ,  les  Indulgences  &  les  bonnes 
aâions  des  pécheurs*  Ces  ouvrages 
furent  attaqués  vivement  par  plu-- 
fieurs  Doûeurs  Catholiques  ,  fur- 
tout  parRavcftein,  l'un  des  Profei^ 
leurs  de  TUniveriité  dcLouvain  5  fcs 
juftcs  plaintes  retentirent  jufqu'k 
Rome  &  à  Madrid.  Il  ne  s  adreffa 
pas  au  Gouvernement  des  Pays-Bas, 
donc  il  ne  pouvoir  efpérer  aucun  fe- 
cours.  Depuis  que  Philippe  IL  avoit 
eu  la  fciblellc  de  facrifier  fon  Minif- 
tre  >  &c  de  retirer  les  troupes  Efpa- 
gnôles ,  la  Gouvernante  n'avoir  plu$ 
d'autontc  ;  elle  étoi^  éj2;alcmentcm- 
barraflce  des  ordres  févcres  quVile 
recevoit  du  Roi^  ôL  de  i  audace  a^  ce 
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laquelle  on  lui  réllftoit  en  Flandres, 
même  pour  ce  qu'il  y  avoir  de  plus 
inconteftabk  6c  de  plus  jufte.  Ra* 
vcftcin  envoya  en  Efpagne  les  ouvra- 
ges de  Baïus  ;  toutes  les  UnîverfitcS 
de  ce  Royaume  les  cenfurérent  una- 
nimement. L'erreur  avoit  paru  à  dé- 
couvert ,  elle  fe  répandoit  inlenfiblc- 
ment  dans  les  Etats  Catholiqiaes ,  on 
jugea  que  les  ménagemens  étoient 
hors  de  faifon ,  &c  qu'il  falloir  pu- 
blier la  ceufure  avec  éclat  ,  mais 
Heflels  &:  Baïus  la  mcprilerent:  il 
fallut  implorer  encore  Tautoiité  da 
Saint  Siège, 

Pie  IV.  étoit  mort  ,  après  avoir 
poitc  le  premier  coup  au  Baïanifmc: 
le  Cardinal  de  Granvelle  étoit  au 
Conclave ,  ou  Pie  V.  fut  éhu  Ravcf-i 
tein  lui  envoya  les  nouveaux  ouvra-^ 
ges  de  Baïus,  il  lui  rendit  compte^ 
des  derniers  troubles  de  rUiiiverlité; 
on  ne  pouvoit  plus  fc  flatter  dy  ré- 
tablir la  paix  j  uns  une  décifion  dé- 
finitive >  qui  pût  enfin  aflurcr  la  Foi> 
&  vaincre  Fobllination  de  Baïus. 
Granvelle  en  fiit  perfuadé<  'U  Solli- 
cita avec  tout  le  zélé  i>oiîible  le  Dé- 
cret du  Saint  Siège,  ians  abandon- 
ner le  premier  pian  qu'il  s'çtoit  fur- 1 
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mé  pour  ceftc  affaire*,  &  toujours 
rcfblu  à  épuifcr  toutes  des  voyes  de 
la  douceur,  avant  que  d^appliquer 
des  remèdes  violens ,  capables  de 
perdre  celui  qu*on  vouloir  fàuver.. 
Le  Saint  Pape  Pie  V.  approuva  ces 
fcntimens  de  charité.  Il  diftribua 
aux  Théologiens  les  plus  habiles  les 
ouvrages  ^ui  iui  avoient  été  dénou- 
ées ,  différentes  Congrégations  fu- 
rent formées  pour  les  examiner^  on 
procéda  avec  toute  irattention  quc^ 
méritoit  une  affaire  fî  importante  5 
en  jorte  ^  dit  le  Cardinal  Granvellc 
dans  Tune  de  fes  lettres,  que  fîcefuc 
été  pour  gagner  tout  le  monde ,  Voa  n^eût 
fçu  faire  plus. 

Au  mois  d'Odobrc^  5^7.  Pie  V. 
donna  une  Conflitution  ,  pour  ter- 
miner définitivement  les  queflions 
élevées  dans  les  Pays-Bas  par  Baïus , 
&  par  d'autres  Auteurs ,  qui  avaient 
profiué  des  malheurs  du  tems ,  pour 
répandre  leurs  erreurs.  Après  avoir 
déploré]  les  maux  qui  accabloicnt 
TEglife  :  ^ous  fommes  faijîs  ,  dit  Pic 
V.  d'une  douleur  très-vive  ,  lorfquc  nous 
yoyons  des  perfonnes  d'une  probité  & 
d'une  capacité  reconnues  d'ailleurs  j  fk 
porter  à  des  opinions  fca^ndaleufes  &  dan^ 
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gercufisy  dans  knrs  difcoA^s  ^  dans  lem 
écrits  ,  6-  dans  ks  dijpuces  des  Ecoki, 
Baius  &  les  Auteurs  condamnés  ne 
font  point  nommes  ,  ils  ne  font 
même  défignés  que  fous  cette  qua- 
lification honorable  de  perjonnes  d'une 
problié  &  d*unt  capadté  reconnues  d'ûih 

leurs.  Enfuite  le  Décret  rapporte  qua- 
tre-vingt propofîtions ,  qu'il  con- 
damne comme  hérétiques,  erronées^ 
fufpeftes ,  téméraires  >  fcandaleufefi^ 
&  capables  d'offènfer  la  piété  des  Fin 
dé  les*   Il  eft  adrefic  au  Cardinal  de 
Granvelle,  pour  le  faire  exécuter, 
&  il  lui  permet  de  confier  le  détail 
de  l'exécution  à  oui  il  jugera  à  pro-; 
pos  j  rcxhorrant  a  donner  tous  le^ 
Joins  >  pour  procurer  la  paix  de  TE 
glîfè. 

Hefîels  étoit  mort  pendant  que 
Ton  examinoit  ^v^ome  les  erreurs 
q^Li*it  av  oit  Jeu  tenues,  avec  plus  de 
vivacité  encore  &  d'obftinatioti  que 
Bains.  Plufîeurs  autres  Théologiens 
des  Pays-Bas  étoîent  enveloppés  dans 
Ja  condamnation  émanée  du  Saine 
Siège  i  mais  le  Cardinal  de  Granvcl- 
le  s  attacha  plus  particulièrement  a 
perfuadcr  Bams,  &c  a  le  rappellcr  à 
ces  feutimens  Catholiques,   Il  ne 


DU  Card.  de  Granvelle.  3îf 

pouvoit  retourner  aux  Pays-Bas ,  fa. 
vie  n'y  auroit  pas  été  en  (ureté ,  6c 
le  Duc  d'Albe  lui  avoit  fuccédé  dans 
c^miniftere.  Granvelle  délégua  pour 
Texécution  de  la  Bulle  Maximiliea 
Morillon ,  Prévôt  d'Aire  y  fon  grand 
Vicaire  dans  le  Diocèfe  de  Malinçs  ^ 
&  rhomme  qu'il  avoit  jugé  le  plus 
digne  de  toute  fa  confiance.  Il  lut 
écrivit  deux  lettres.  Tune  où  il  lui 
parloir  à  cœur  ouvert  >  Tautre  oflen- 
lîbic  à  Baïus ,  &  propre  a  le  ramener 
k  fon  devoir ,  s'il  avoit  été  fulcepti- 
ble  de  confèils  falutaires.  Dans  \z. 
première ,  le  Cardinal  expofoit  k  Mo- 
rillon le  chagrin  c][ue  lui  avoit  donné 
la  rechute  de  Baius  ,  la  crainte  que 
tous  les  Catholiques  avoient ,  qu'il 
ne  perfévérât  dans  fcs  erreurs  ,  &: 
l'orage  que  cette  perfétqrance  lui 
préparoit  :  quelquefois ,  dit-il ,  ces  gens 
fçavans  tiennent  leurs  œuvres  j  comme  Us 
pères  leurs  enfàns  y  tant  font  raffotés^,,.^ 
Il  ne  doit  tant  attribuer  à  fon  opinion  ^ 
quelque  fçavant  quil  puijfe  être ,  qu'il 
ne  défère  plus  à  celle  que  tiennent  les  Ecc» 
les  :  &  font  toutes  nouvelletés  ,  comme 
VûusfçavéSy  danger euje s. .^.  Fois  luipour-- 
rc\  montrer  ma  lettre  *  ^  &  conférer  amia-  *  La  ut 
biemcnt  avec  lui  y  pour  voir  ù'il  fe  laiffera  ^^'*^"- 
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ranger  a  ce  qui  lui  convient  ^  qui  ftroit  un  | 
grand  bien^  &  je  le  déjïre  Jtncérement  pour  ' 

taffeclion  que  je  lu:  porte Bien  veux 

vous  dire ,  que  s'il  ne  s^dccommode  réelle 
ment  à  la  raifon ,  k  ce  que  je  puis  apper* 
cevoir^  il  Je  mettra  en  grand  ha  fard.  Ce 
dit  Livre  (  celui  de  Baïtis  du  libre  ar- 
bitre )  ejî  le  pis  ,  &  faut  néceffàirement 
qu'il  fe  défende  ^  &  que  ceux  de  VUniver* 
(ité  entendent  j  que  (elles  prapofdons  ne  M 
doivent  fi  comporter,  m 

Dans  la  Lettre  oftenfible  h  Baïus, 
Granvclle  faifoit  l'éloge  de  la  piété 
ôc  de  la  Icicncc  de  cet  Auteur  ,  qui 
dans  toutes  les  occafions  marquoit 
une  fenfibilité  extrême  fur  fa  répu- 
tation. J'ai  rameniu  jàit  il,  à  S  a  Sainteté 
la  qualité  dudit  Docteur  Lebay  ,  &  le  fruit 
qu'il  peut  faire  en  VEglife  de  Dieu  ^  U 
fuppliant  que  ^tenant  rejpecl  à  ce  ^  &  a  k 
vertu  &  bon  \èle  dudit  Ùocieur  j  il  lui  plat 
traiter  cette  araire  ,  de  Jbrte  que  ce  fut 
avec  le  moins  defcandale  dudkjieur  Lebay  y 
que  faire /e  pourrait  i  par  quoi  Sa  Sainteté 
condefcendit  avec  une  piété  &  une  charité 
vraiment  Chrétiennes^  &  ayant  crmipafjion 
dudit  Lebay  ,  prèfuppojanc  qu'il  fû:  tombé 
en  ceciyflimuléde  la  contention  defks  émula' 
leurs  ;  &  comme  il  efl  advenu  fouvemesfols  ^ 
que  pour  foute nir  une  proposition  qui  efi 
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é  ,  quand  Pon  prend  le  chemin  du 
y  ton  tombe  nécejfai'rement  à  êtfe 
z  concéder  &  affirmer  autres  plus 
»j&  plus  éloignées  de  la  Religion i 
:oncéda  Sa  Sainteté ,  que  Von  fer  oit 
dit  Lebay  tout  ce  que ,  la  vérité  &  la 
tives  ,  &  fans  faire  préjudice  à  la 
i  &  Autorité  dHicelUs  ,  Je  pourroit , 
que  ledit  Docteur fe  voulfitfoumettrc 
€  la  rai/on  veut  y&àla  cenfure  de  Sa 
[é....&  s'eâ  examiné  VŒuvre  (  le 
de  Baïus  )  par  Gens  fçavans  de 
rj  Nations  ,  lejquels  uniformément 
fiiré plujieurs  des  Propojîtions  trou* 
dans  le  Livre  en  la  forme  que  vous 
par  la  Bulle  de  N.  S.  P.  le  Pape , 
vous  envoyé.  Au rcfte ,  fi  le  C&r- 1],^.'""^ 
demaiidoit  à  Baïus  de  la  doci- 
l  exhortoit  fcs  Adverfaires  à  la 
é  &  à  la  douceur ,  &  il  recom- 
oit  à  Morillon  la  prudence  fi 
aire ,  pour  ne  pas  aigrir  les  ef- 
toujours  trop  animés  dans  les  . 
es  <ic  Religion. 

rillon  manda  Baïus  à  Bruxelles, 
lui  communiquer  la  Bulle  de 
.  &  la  Lettre  du  Cardinal  de 
elle.  Baïus  les  reçut  avec  mo- 
,  avec  une  foumiflîon  appa- 
û  rcçoiuittt  qu'il  «toit  aecef- 
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faire  de  publier  la  Bulle  dans  ltm> 
vcrCté  de  Louvain  ,  Ôc  ils  prirent 
enJèmble  les  mefures  les  plus  juftcs 
pour  faire  cette  publication  avec  tou* 
tes  fuîtes  d'égards  pour  les  Auteurs 
condanuîés,  L'Uuiverfîté  ibufcrivit  k 
cette  condamnation  fans  aucune  op- 
pofîtion ,  elle  en  fit  expédier  TAûc 
conçu  en  ces  termes*  Nous  avons  ac- 
cepté avec  toute  fùru  d^  refpecl  &  avecfou' 
mijfton  lii  Bulle  Apoftolique  de  N,  S,  P* 
le  Pape  Pie  F^  &  chacun  des  Articles  qui 
y  font  contenus  i  n  ayant  d^ autre  imeniien 
que  de  nous  y  conformer  reUgienfiment  in 
tout ,  comme  de  vrais  enfans  d^ohéiffancc  ; 
rendant  tous  à  Sa  Sainteté  de  très-hum^ 
blés  £'  très  vives  actions  de  grâces  du  foin 
paternel  qu'Elle  prend  de  cène  Univerfiii^ 
&  promenant  de  donner  toute  notre  atîct^r 
tien  »  pour  bannir  de  notre  Ecole  la  diverfiii 
des  fentimens.  Cet  Aftc  fut  expédié  fl^ 
figné  par  Janlénius  ^  alors  Doyen  de 
la  Faculté  de  Théologie  de  Louvain  > 
&  qui  fut  depuis  Evêquc  de  Gand^ 
Il  ne  faut  pas  le  confondre  avec  Jaii* 
iénius  Eve  que  d'Ypres  ,  qui  eut  id 
malheur  d  adopter  quelque  tcm^ 
après  les  eircuj  s  de  Baïus ,  qui  cnché^ 
rit  même  fur  ces  erreurs  ,  &  dont  tel 
fchtimens  ont  cité  profcrits  par  rEgllfei 
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[Jnivcrfclle.  Pour  achever  fon  Oii- 
ftstgç.  Morillon  notifia  auilî  la  Bulle 
iiix  Supérieurs  &  aux  Profcflcurs  de 
l*Qrdrc  de  S.  François  ;  lorfqu'il  en 
rendit  compte  au  Canlinal  de  Gran- 
l^elle>  il  raflura,  quils  s^etoitm  démon' 
très  fon  himblcs  &  obéiQans  ,  &  qu'ils 
tyoient  promis  d'abjlenir  de  ces  coniro- 
yetfes. 

Après  r  Acceptation  pure  &  iîmple 
de  rUniverfîté  de  Louvain,  on  crut 
que  TAfFaire  ctoit  confommce ,  &:  on 
ne  penfa  plus  qu'à  ménager  la  répu- 
tation des  Auteurs  condanmés ,  fur- 
tout  de  Baïus  qui  voyoit  avec  peine 
Bétrir  la  gloire  qu'il  fe  flattoit  d*avoir 
acquife  par  des  opinions  nouvelles. 
Ce  fut  dans  cet  cfprit  que  rUnivcrfîtc 
denaanda  à  Morillon  ,  que  l'on  ne 
(uppriniât  pas  les  Livrcs,clont  les  Pro- 
poutions  condamnées  avoient  été 
îxtraites^avcc  promefle  de  veiller  exac- 
tement à  ce  que  Ton  ne  foutînt  au- 
cune de  ces  Proppfitions^  Morillon 
ivoit  des  Ordres  précis  de  fupprimer 
ces  Livres  >  il  repréfenta  comoien  il 
fcroit  dangereux  de  laiflerfubfîfterdes 
Ouvrages  qui  pourroient  devenir  fu- 
neftes  aux  Candidats  de  TUniverfité  > 
Se  il  ne  crut  pas  ^ue  la  charité  la  plus 
;;ompatiirante  dut  aller  jufqu'k  cet 
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excès  de  condcfccndance  ;  cependant 
il  furfit  la  pi-ohibition  des  Livres» 
julqu'à  ce  qu'il  eût  reçu  de  nouveaux 
Ordres  ^  les  feuls  Exemplaires  qui 
ctoient  entre  les  mains  des  Libraires 
furent  arrêtés ,  &  Baïus  parut  le  fou- 
mettre  à  tour  avec  rhumilité  la  plus 
édifiante. 

Une  année  Te  paCTadans  la  tranquil- 
lité &dans  le  filence*  Morillon  vou- 
lut  voir  par  lui  même  ^  fî  la  Bulle 
étoit  exécutée  de  bonne  foi ,  il  alla  à  J 
Louvain ,  ou  fon  premier  foin  fut  de  ' 
s'ailiirer  des  difpc  fit  ions  de  Baïus, 
Cet  homme  ,  qui  d^as  le  tcms  de  la 
rccepti  on  de  la  Bulle  avoir  par  uelf rayé 
du  danger  cii  il  avoir  cxpofé  la  Foi , 
étoit  entièrement  changé.  Il  fit  des 
plaintes  amercs ,  de  ce  qu^on  Tavoit 
condamné  fans  l^en tendre^  fi  on  avoit 
voulu  l'en  croire  ,  fes  Pcopofitions 
avoient  été  mal  extraites  ,  fes  Exami- 
nateurs n'avoient  pas  pris  fes  vrais 
fentimens  :  on  pouvoir ,  difoit-il  , 
s'en  alTuicr  facilement ,  en  confions 
tant  fes  Ouvrages  avec  les  Articles 
cçndamnés;  la  Bulle,  félon  lui  >  avoit 
même  cenfuré  des  Propofitions ,  qui 
ne  lui  étoient  jamais  echapées  ,  elle 
avoit  profcrit  des  opinions  que  les 
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Icoles  Catholiques  avoient  toujours 
eu  la  liberté  de  fou  tenir  j  enfin  il  aver- 
tit Morillon  ,  que  Ton  devoit  s'at- 
tendre avoir  bien  tôt  paroître  quelque 
Ecrit  dogmatique  ^  fur  des  oDJets  fi 
importans.  Morillon  fur  pris  de  cette 
variation  répondit  à  Baïus ,  que  fes 
Livres  avoient  parlé  pour  lui.  Ils 
avoient  été  examinés  avec  rattention 
la  plus  fcrupukule,leur  condamna- 
tion avoit  été  unanime  ;  tous  les  Tri- 
bunaux du  monde  ont  toujours  été 
dans  Tufage  de  condamner  des  Ecrits 
pernicieux ,  llir  leur  examen  fcul ,  &: 
réquité  n'exige  que  l'on  entende  les 
Auteurs ,  que  lorsqu'il  s'agit  de  pro-- 
aoncer  des   condamnations  ,    qui 
doivent  réjaillir  fur  leurs 
A  la  vérité  ^  parmi  les  Prc 
condamnées ,  il  y  en  avoir  i  ' 
n'étoit  point  Auteur  1  ma 

Kïofitions  n'étoient  attribu 
bnnc  ,  elles  avoient  été 
dans  les  Pays-Bas  >    Icut 
cxigeoit  une  Cenfure  ^ 
Siège  s'étoit  propofé  de  | 
lin  feul  Décret  à  tout  ce 
maintenir  1* unité  de  la 
Provinces.  Morillon  rapf 
à  Baïus  les  Ccnfures  des 
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de  Paris ,  &  d*Efpagne ,  qui  avoient 
précédé  la  Bulle  &  qui  lui  étoientab- 
folument  conformes  ^  il  le  fît  louve- 
nir  du  Icandale  que  fcs  Ouvrages 
avoient  donné  k  une  jnultitude  de 
fçavans  Théologiens  Tie  toutes  les 
Nations ,  &  des  reproches  que  lui  en 
avoient  faits  plufieur s  Prélats  du  Con- 
cile de  Trente  5  quant  aux  Hcrits  que 
Eaïus  annonçoit,  pour  défendre  iès 
Propofitions,  Morillon  lui  dit,  qu'on 
s*cn  prendroit  à  lui  leul  j  &c  ^.^u'il  fe 
perdroit. 

Baïus  afTura  qu'il  ignoroit  li  Ton 
ecrivoit  contre  la  Bulle:  tout  ce  qui 
dépendoit  de  lui ,  étoit  de  promettre 
qu'il  n'écriroit  point  lui-même,  qu'il 
arréteroit  de  j)lus  tous  les  Ecrits  qui 
vicndroicnt  à  fa  connoiffai  iCc  ;  &  ilic 
promit-  Au  refte  prévenu  avantagea-^ 
fementde  lafupcrioritc  qu'il  avoit  fm 
Morillon ,  pour  la  fcieucc ,  il  voulut 
cutter  en  difpute ,  &  juftifier  fcs  opi- 
nions. Morillon  dit  ^  quU  lui  cmipa  k 
buchHte  ,  &c  qu*il  rcfufa  d'entrer  en 
difpute;  il  ne  parla  que  du  concours. 
des  deux PuilTan ces difpofées  k  étein-i 
drcj  à  quelque  prix  que  ce  fût ,  le  feu 
que  Baius  avoir  allumé  ;  puis  il  lui  de- 
manda ^  s'il  n*ctoit  donc  plus  dana 
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ces  fentimens  de  modeftie  &  de  fou- 
million,  dont  il  avoit  donné  des  preu- 
ves 5  lorfqiie  rUniverfité  avoit  reçu 

'  la  Bulle  ,  [ans  aucune  contradiftion. 

■  Baius  répliqua  j  fx^^  lam  qud  vivrou ,  il 
fi  montra  oit  jil^  d'oàéijpince  &  quil  per-* 

*  févereroit  dans  cette  réj'olinwn,  Morillon 
ne  voulut  pas  portei^plus  loin  la  con- 
férence y  quoiqu'il  fut  chargé  de  de- 
mander à  Baius  une  abjuration  de 
fcs  erreurs.  Il  le  vit  fi  ému ,  qu'il  crai- 
gnit de  faigrir  ^  &:  il  écrivit  au  Cardi- 
nal de  Granvelle  ,  qull  n'avoir  pas 
jugé  à  propos  de  lui  offrir  alors  TAb- 
foïution  des  Cenfurcs  qu'il  avoit  en- 
courues par  fcs  rechûtes ,  encore  ,  dit 

i  Morillon ,  qu'il  mejemble  qiid  en  ah  bon 

'  iefoîn, 

La  fuite  des  événemens  prouva  p 
que  tous   les  ménagcmens  étoicnt 

^  inutiles ,  &  que  Baius  ne  vouloit  pas 

^renoncer  à  fcs  fentimens.  Il  parla 

^  même  &c  il  écrivit  avec  plus  d'audace 
qu'auparavant^  le  fignal  de  la  nou- 
velle guerre  qu'il  déclara  >  fut  une  des 
Propofitions  condamnées ,  qui  avoit 

►  pour  objet  le  Sacrifice  de  la  Meflc  r  il 

^  la  fout  in  t  publiquement ,  fous  le  pré* 
texte  Ipégcux  des  raîfons  nouvelles 
dont  il  fe  flattoit  de  Tappuycr  ;  plu- 
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-fîcurs  Théologiens  le  combattirent  ^ 

Se  rUnivcrfitc" entière  vit  fa  rechute 
..avec  indignation.  Le  tems  lui  parut 

{ propre  à  donner  au  Public  une  Apo- 
o^ie  qu'il  avoit  eu  tout  le  loifirdc 
méditer; il  ne  la  répandit  point  avec 
myftere  ,  fa  hardielle  alla  jufqu'àtcii- , 
voycr  au  Cardyial  Simonctta  ,  qu'il  | 
avoir  connu  au  »^  oncile  de  Trente  * 
&  a  le  prier  de  la  prélcnrer  au  Pape 
Pie  V,  cfont  il  avoit  déjà  éprouvé  li 
patience  6c  la  charité  ;  mais  il  n'ofa 
radreircr  au  Cardinal  de  Graiivctfc , 
qu'il  avoit  fuftement  irrité  ,  ÔC  que 
rtant  de  récidives  avoient  entièrement  j 
lélabufé.  Dans  la  Lettre  que  Baius 
écrivit  ai\  Pape  ,  il  dit  de  la  Bulle  qui] 
avoit  condamné  les  opinions  ,  ^a'd 
étùk  à  ifaindre  quti  cette  CLïndamnanon  ne 
fît  ton  à  Sa  Sainteté^non'Jmkment  à  caufi 
de^  calomnies  manifejlt s  ^  que  cette  Cenjwi 
parok  renfermer  \  maïs  encore  ^  parce  q^^ 
les  termes  ,  &  comme  iljembie  j  les  fmi' 
mens  des  Saints  Pères  y  jenr  condamâés  * . 
Ceft  pourquoi^  ajoute-t-il  j  no*is  avons 
cru  néceffaire  d'envoyer  à  ^oire  SainUié^ 
au  Jugement  de  laquelle  ncns  Joumettonî 
tout  >  ces  Prapofitions  ^  mtvec  ce  qui  fait 
lefujet  de  nos  allarmes  ^  afin  que  les  ayant 
purement  pejées  ,  elle  pronome  Ji  0 
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•  yeuc  que  nous  regardions  ces  Propojitions 
comme  léglimement  condamnées  ,  &  dû- 
ment examinées  ,  ou  leur  condamnation 
comme  fubreptice ,  &  obtenue  plutôt  par  ar- 
tifice ,  &  par  Us  importunités  de  ceux  qui 

font  jaloux  de  la  vertu  des  gens  de  bien  , 
que  par  de  bonnes  raifons. 

L'apologie  étoit  auflî  captieufe, 
que  la  lettre  étoit  orgueilleufè  &  té- 
méraire» Baïus  s'attachoit  à  prouver, 
que  quelques-unes  de  fes  propofî- 
tions  condamnées  pouvoient  avoir 
^un  fens  Catholique,  fans  eraindre  le 
jfçns  hétérodoxe  ,  qu'elles  préfeh- 
toient  naturellement ,  &  qui  feul 
avoit  donné  lieu  à  leur  prefcription. 
Le  faint  Pape  Pie  V.  voulut  bien  diP- 
fimuler  Tinjure  que  Baïus  lui  faifoit. 
Granvelle  (ollicita  la  révifîou  du  ju- 
gement qui  avoit  été  prononcé ,  le 
Nouvel  examen  ne  produisît  que  la 
même  condamnation ,  dont  les  raot 
tifs  furent  expliqués  dans  un  Bref , 
que  le  Pape  confia  à^Grahvelle  pour 
le  faire  notifier  à  Baïus.  Le  Bref  por- 
toit  que ,  quoique  les  Ecrits  de  cet 
Auteur  euflcnt  été  examinés  la  pre- 
mière fois  avec  la  plus  grande  atten- 
tion ,  cependant  ils  avoient  été  foû- 
mis  kun  nouvel  examen ,  avec  l'Apo- 
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I  logic  que  Baïus  avoit  envoyée.  Tout 
ïconjïdéré j  dit  le  Pape,  nous  avons  jugé 
\^ue  k  Décret  que  nous  ayons  donné  ,  s'd 
[uVfak  pas  déjà  rendu  ^  firok  le  même  à 
wiBus  égards ,  &  nous  le  confirmons  prêfen- 
\ument.  Il  impofe  a  Baïus  un  filcncc 
Fablblu ,  fur  les  propofitions  condam- 
vjnées  j  &  il  Texhorte  k  le  foumcttre  *i 
\€e  que  la  jainie  Egftfefa  Mère  é"  fa  Mé* 
treïïi  Ini  ordonne. 

Le  Cardinal  de  Granvelle  envoya 
le  Bref  k  Morillon  ^  pour  le  rendre  à 
Baïus  ;  Morillon  le  rendit,  fans  mé- 
nager davantage  la  faufle  délicatcfle 
du  coupable  ;"il  Tavertit  qit'il  avoit 
encouru  les  cenfures  eccléliaftiques, 
pour  avoir  foutenu  fcs  erreurs ,  mal- 
i^rc  la  défenfe  que  Ion  Archevêque 
^îui  en  avoit  faite  ^  fous  peine  d'ex* 
^communication ,  &  malgré  les  ijti- 
^  jonâ:ions  portées  cxpreHement  par 
*  la  Bulle  de  Pic  V.    Baïus  répondit  j 
'  qu'il  ne  pouvoir  avoir  encouru  les 

tccnfnrcs^  pour  avoir  fait  fcs  rcpré 
fen tarions  au  Saint  Sîégc  ,  &  potir 
avoir  eu  rccoufs  au  Juge  naturel  de 
toutes  les  qucftions  dogmatiques 
auiïî  Morillon  ne  lui  diloit  pas  qu'il 
eût  encouru  les  cenfures  pour  avoir 
fait  des  reprcfentations^  mais  pour 
avoir 


r 
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avoir  foutenu  en  différentes  occa- 
Jîons  les  propofîtions  condamnées , 
&  pour  y  avoir  perfévéré,  Baïus  pa- 
rut le  reconnoître  de  bonne  foi ,  il  en 
demanda  l'abfolution ,  &  il  fe  mit  à 
genoux  pour  la  recevoir.  Morillon 
répliqua,  qu'il  falloit  préalablement 
abjurer.  Baïus  feignit  de  douter  fur 
quoitomberoit  fon  abjuration  ;  Mo- 
rillon le  lui  expliqua ,  &  il  dit ,  qu'el- 
le auroit  pour  objet  toutes  les  pro- 
pofîtions réprouvées  par  le  Saint  Siè- 
ge,  &  par  les  Univerlîtés  de  Paris  &: 
d*Efpagne.  Baïus  fe  releva  fort  ému; 
il  foutint  que  la  Bulle  même  décla- 
roit ,  que  quelques-unes  des  propo- 
fîtions condamnées  pouvoient  être 
foutcnues  à  la  rigueur,  &  dans  le 
ièns  qui  leur  étoit  propre  ;  il  deman- 
da comme  un  préliminaire  indifpen- 
fàble  qu'on  lui  donnât  copie  de  la 
Bulle,  &  qu'on  lui  laiflât  le  temps. 
d'y  réfléchir.  Etoit-elle  donc*  nou- 
velle &  inconnut  à  Baïus ,  qui  l'ar 
voit  reçue  de  concert  avec  fon  Uni- 
verfîté ,  qui  Tavoit  réfutée  dans  fon 
apologie ,  &  qui  avoit  expliqué  fort 
en  détail  tous  les  motifs  qu'il  croyoit 
avoir  de  s'en  plaindre  ?  Morillon  fe 
borna  à  lui  rappellcr  ,  qu'après  la 
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publication  de  la  Bulle  ,  on  avoit 
pris  le  parti  de  n'en  point  laifler  de 
copie  ,  pour  éviter  l  éclat  ,  poiir 
étouffer  cette  affaire  dans  fa  n  ai  flan- 
ce  >  &  pour  ne  pas  laiffer  dans  rUni- 
verfité  de  Louvain  des  traces  igno- 
minieufcs  aux  Auteurs  qui  av oient 
été  condamnés,  Bams  Tavoua  ;  il 
donna  même  des  éloges  à  une  con- 
duite fî  charitable,  &  il  demanda, 
que  Ton  donnât  des  ordres  févéres» 
pour  anéantir  toutes  ces  dif putes; 
puis  revenant  fur  fcs  jias ,  &:  craignant 
de  s'être  trop  avance ,  il  protefta  que 
Ton  le  feroit concilié  facilement^  fi 
le  Pape  avoit  pris  la  précaution  de 
cenfurer,  &:  dé  qualifier  chaque  pro- 
politionen  particulier;  il  s'en  prit  au 
Cardinal  de  Granvelle  feul ,  &  de  la 
Bulle  Se  du  Bref  que  Pie  V.  avoit 
donnés.  Morillon  lui  reprélenta  tou- 
tes les  obligations  qu'il  avoit  au  Car- 
dinal ,•  &  Tingratitude  dont  il  lel 
payoit  ;  enfin  il  lui  demanda  s'il  ne 
perfiftoit  pas  dans  fes  anciens  fcnti- 1 
jnens  d'obéiffance  envers  le  Chef  dej 
PEglife,  &c  s*il  ne  reconnoilToit  pas- 
encore  ,  que  le  Vicaire  de  Jelus- 
Chrifl:  eft  Juge  de  la  Doftrîne.  Bm\n 
m  répondit  rien.  Il  relut  le  Bref^  &C 
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cnfiiite  la  lettre  du  Cardinal  de  Gran- 
velle  j  touché  des  bontés  que  le  Pré- 
lat lui  témoignoit  >  il  demanda  par- 
don des  reproches  qu'il  lui  avoit  faits 
dans  un  moment  de  colère ,  il  ajou- 
ta ,  qu'il  étoic  prêt  ,  pour  obéir  ,  de  ne 
jamais  plus  rien  toucher  aux  dit  es  propofi' 
tiens  f  &  qu'il  défiroit  d'être ahfous.   Mo- 

rillon  infîfta  fur  l'abjuration  5  Baïus 
s'en  défendit ,  fous  prétexte  de  ne 
pouvoir  envelopper  dans  ime  abju- 
ration pure  &  fimple  des  propofî- 
tions  qui  méritoient  des  cenuîrcs ,  &c 
des  qualifications  bien  différentes; 
Morillon  dit  ,  qu'il  ne  demande it 
qu'une  abjuration  relative  à  la  con- 
danmation  prononcée  par  le  Saint 
Siège  :  &  c'etoit  ce  que  Baïus  vou- 
Idit  éviter. 

Cette  Tcène  vive  &  fingulierc  fc 
paflbit  dans  l'Hôtel  du  Cardinal  de 
aranvellc  à  Bruxelles.  Morillon  , 
ans  en  avertir  Baïus,  v  avoit  fait 
^enir  le  Curé  de  fainte  Gudule ,  qui 
ivoit  la  réputation  d'un  Théologien 
çavant ,  &:  d'un. homme  très-vcr- 
ucux  i  il  prcpofa  à  Baïus  de  s'en 
apporter  au  fentimentdc  ce  Cafuif- 
:é  i  fur  l'abjuration  dont  il  s'agiffoit. 
Jftïus  voiilut  bien  le  çonfultcr.    Le 
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Curé  lui  parla  avec  beaucoup  de  zèle 
&  de  foi^ce  3  &  enfin  il  le  détermina 
aune  abjuration  relative  à  la  Bulle 
de  Pie  V,  Baïus  le  mit  a  genoux  ^  il 
fit  fon  abjuration  >,  &:  il  reçut  Tabio- 
lutîon  des  ccnlures.    Morillon  crut 
devoir  prendre  la  même  précaution 
pour  des  Religieulcs  de  l'Ordre  de 
îaint  François-   Uelprit  de  curiofité 
les  avoir  portées  a, s'informer  du  lu- 
jet  des  difputcs^  qui  agitoient  depuis 
iong-tcmps  les  Diocèics  &  les  Eco- 
les des  Pays-Bas  :  leur  ignorance  les 
avoit  précipitées  dans   le  mauvais 
parti ,  &  I  amour  de  k  nouveauté  les 
y  foutenoit.  Morillon  exigea  d  ellci 
une  abjuration  femblablc'a  celle  âe 
Bams,  lansdoute^  fans  difcuter  en 
leur  prefenee  des  queftions  épincu 
fes  s  cfont  elles  aiuoient  dû  ne  jamais 
entendre  parler  ^  &  qui  furpaflbienl 
beaucoup  leurs  foibles  ironnoiflàn- 
ces. 

On  s'étoit  déjà  flatté  fouvent  d'à* 
voir  terminé  cette  malheureule  af 
faire.  Se  pour  cette  fois,  on  devoifi 
i'elpérer  avec  une  forte  de  certitude  f 
jnais  Bams  étoit  ou  fort  inconftantj 
êJpu  très-diffimulé,  11  rcvenoit  touf 
^foiirs  à  fes  opinions  i  ce  n*«oit  pai 
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affc2r  pour  lui  de  les  croire  vraies 
S£  d'y  adhérer  en  fecrct  ;  il  vouloit 
fes  répandre  ,  &:  il  travailloit  avec 
chaleur  à  fe  faire  des  Difciple*  dans 
FUniverfîté    de   Louvain.     Ravef- 
tein  avoir  toujours  éclairé  de  près 
fa  conduite*   Après  la  mort  de  Ra-» 
vcftein ,  Cunerus  Pétri  >  Tun  desPro- 
feiTcurs  de  cette  Univerfîté ,  fut  pour 
Baïus  an  furveillant  auffi  zélé  &  auflî 
importun.   Il  fc  plaignit  hautement 
des  rechûtes  fréquentes  de  Baïus  >  ôc 
il  en  donna  des  preuves.  On  con-* 
fcilla  k  Baïus  de  £e  juftifier  en  pré- 
fcncc  de  la  Faculté.    H  s'expliçjua 
avec  cette  audace ,  que  le  Cardinal 
de  GranvcUe  feulavoit  pu  réprimer^ 
&  qui  renaiffoit  toutes  les  fois  qu'il 
croyoit  pouvoir  dogmatifer  impu- 
nément. Parmi  les  propofitions  con- 
damnées par  la  Bulle  ,  Baïus  dit , 
qu'il  y  en  avoit  plufîeursqui  avoient 
été  condamnées  avec  juftice ,  que 
d'autres  avoient  été  mal  entendues  , 
&  extraites  avec  peu  d'exaâdtude , 
Se  que  quelques-unes  enfin  n'avoient 
rien  d'odieux ,  que  d'avoir  été  expli- 
quées d'Aimé  manière  inufîtée  dans 
l'Ecole ,  quoique  les  Pères  de  TEgli- 
fc  fc  fufïent  fervis  des  mêmes  exprcJf 
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fions  )  cnfuite  afFedant  du  zèïc  pour 
la  paix ,  &  de  la  patience  dans  fon 
humiliation,  il  protefta qu'il n'avoit 
gardé  le  filence  que  pour  ne  pas  ex- 
citer de  nouveaux  troubles ,  pour  ne 
pas  accufer  de  faulTeté  &  de  calom- 
nie les  Auteurs  des  extraits  inférés 
dans  la  Bulle,  pour  ne  pas  repro- 
cher au  Saint  Siège  la  négligence  & 
la  précipitation  du  jugement  qu'il 
avoit  rendu ,  dans  un  temps  ou  il 
convenoit  de  ménager  la  dignité  du 
prcnriier  Siège  du  Monde  Chrétien  > 
&  où  il  falloit  apprendre  aux  héré- 
tiques à  le  refpeder.  Baïus  remar- 
qua ,  que  dans  le  nombre  des  propo- 
sions condamnées  ,  il  y  en  avoit 
quarante  dont  il  n'étoit  pas  TAuteur, 
&  dont  il  n'entreprcnoit  pas  l'apo- 
logie ;  pour  les  autres ,  il  afTura  qu'il 
fe  feroit  difpcnfé  de  les  juftifier,  fi 
Rithovius,  Evêque  d'Ypres ,  Sonnius 
de  Bois-le-Duc  ,  &c  Janfénius  de 
Gand,ne  lui  euflfcnt  confcillé  de  fai- 
re cefTer  tous  les  foupçons  ,  &  de 
faire  une  profcflîon  lolemnelle  de 
fa  foi.  Son  amour  pour  la  paix  étoit> 
difoit-il  ,  fivif  &:  fi  fincére,  qu'il 
avoit  été  tenté  de  renoncer  à  fa 
Chaire  de  Profcflcur>  pour  termi- 
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ner  toutes  les  difputôs  par  fa  retrai- 
te ;  mais  il  avoit  confîdéré  qull  de- 
voit  répondre  à  Dieu  des  talens  que 
fa  Providence  lui  avoit  confiés ,  qu'il 
lui  étoit  défendu  de  les  enfouir,  &c 
qu'il  avoit  appris  de  faint  Auguftin , 
que  le  jufte  ne  doit  pas  ceffer  de  fai- 
re le  bien ,  pour  éviter  les  calom- 
nies que  Ton  répand  contre  fa  répu- 
tation. 

Après  un  préambule  fî  fier  ,  fî 
éloigné  de  la  foumifîîon  &  de  la 
modeftie  qu'il  avoit  affedées  dans 
les  premiers  momens  de  fa  condam- 
nation, Baïus  entra  dans  le  détail 
des  propofitions  condamnées  par  la 
Bulle,  pour  difcerner  celles  qui, lui 
ctoient  étrangères  de  celles  qu'il  vou- 
loit  adopter  5  fur-tout  il  s'attacha  aux 
articles  de  la  Grâce ,  du  péché  ori- 
ginel, du  mérite  des  bonnes  œuvres, 
du  facrifice  de  la  Mcfle ,  de  la  chari- 
té ,  du  prix  des  aftions  de  Jefus- 
Chrift ,  &  du  libre  arbitre ,  diiïîmu- 
lant  ce  que  fcs  opinions  avoient  de 
fîngulicr  &c  de  dangereux  ,  les  pré^ 
fèntant  fous.une  apparence  propre  à 
fùrprendre  ceux  qui  étoient  ,  ou 
moins  éclairés ,  ou  moins  attentifs  > 
&  fe  réfervant  toujours  quelque  rou-» 
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hortcr  fUnîverfité  à  la  pai 
peindre  les  malheurs  qui  naiiT 
dmlîons,&  de  riiiviter  à-s'abftc 
dilputcs  que  lui  fcul  avoit  fj 
îre,  qu'il  entretcnoit  avec  cl 
&  dont  il  ne  foitoit  jamaiu 
confiiiion.  ^ 

Il  s'en  fallut  beaucoup  qu 
poûrion  de  les  fentimens  cm 
les  Dofteurs  de  Louvain  M 
fîioient  fuicércment  la  RelîgB 
qui  craignoient  pour  la  Foi  ; 
reprochèrent  les  cxpreflions 
raires  contre  le  Saint  Siège  ^ 
hardiefle  qu  il  avoit  d'attribu 
Pcres  de  rÉglifc  les  opinions  i 
étoicnt  perlonnellcs  ^  pour  le 
même  dans  ion  dernier  rctf 
ment  j,  appuyé  fur  ce  que  la  B 
Fie  V-  n*avoitpas  été  pubU 
lemnellemeii^  *%|toria  le  Dp 
be  y  Gouv<  r^  »  ^îpays-Bas 
faire  pubUi  ;  ^ 
coutumécs  . 
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■  Codeur  de  Louvain  d^jr  foufcrire , 

■  fpcGialcmentBaïus,  qui  cpuitbit  tous 
fcs  artifices  pour  éviter  cette  IolU- 
cription.  Alors  le  Concile  Provin- 
cial de  Malincsétoit  aflcmblé.  Mar- 
tin Rithovc ,  Evêque  d'Yprcs  ^  y  pré- 
fidoit  pour  rabicnce  du  Cardinal  de 
GranvcUc.  Le  Duc  d'Albc  crut  que 
la  Bulle  ne  pouvoit  être  publiée  plus 
convenablement  que  dans  le  Conci- 
le même  :  il  en  écrivit  aux  Evéques 
affemblcs  ,^  pcriliadé  que  Tautorité 
^P  ce  Concile ,  jointe  à  Cf :11c  du  Saint 
Siège,  Ôc  aux  dccifions  de  la  Sor- 
bonne  &  des  Univcrfités  d'Efpagne, 
^ctcrmiueroit  enfin  Baïus  k  une  iou- 
^iflïon  parfaite.  Les  Evêqnes  ap- 
plaudirent aux  vues  du  Due  d' Albe. 
ia^f ^  ^''^^iiiimcment  avoicnt  accefjté 
^  iiuile  ;  tous  marquèrent  du  zèle 

rcfpcftg^^ls  député- 
-^^^    d'Ypres 


lin  kSj 
1.  dani 
ilébrc 
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comment  réfîftcr  en  ef&t  aux  dcxoL 
PuifTances  ^  qui  agilTôîent  parfaiti^t 
ment  de  concert^  &  qui  myenaçoieot: 
de  févir  contre  ceux  qui  s^obûinCT 
roient  plus  long-temps  dans  ti»ir^(t^ 
ibbéiâance  l  Baïus  eut  recours:  à»  Fârr 
tifîcc  qui  tui  avoit  déjà  réuffî  ,  il 
diffîmuia  en  préfence  des  Evêqut» 
députés  du  Concile  ^  iï  ne  parla  qi^ 
de  modération  &  de  paix ,  it  pro- 
mit de  fe  foumettre  au  Concile  Ptot 
vinciat>  /7^i/rvtt ,  dit-il ,:  que  la  virkiu 
fût  point  ilefée.    Une  foumiflîoo  fi 
captîcufc  ne  fatisfit  que  ceux  qui  ne 
le  connoiflbient  pas.  Moririon  fe 
rendit  à  Louvain  ;  il  y  fît  publier  h 
Bulle  dans  une  atifcniblée  géncrak 
de  la  Faculté  y  &c  tous  fans  exccp* 
tion  s*y  fournirent  de  la  manière  la 
plus  abfolue  &  k  plus  forte  ;  mais 
îl  s'agiflbit  principalement  d'avoir 
nn-ade  authentique  de  cette  acccpta- 
tion  r  qui  fût  ligné  de  Baïus ,  pour 
le  réduire  au  fîlence  >  &c  pour  k 
convaincre  de  duplicité  ,  s'il  retom- 
boit  dans  fes  erreurs.  Par  la  même 
raifon'  >  Baïus  étoit  réfolu  de  s'ca 
difpcnfer  à  quelque  prix  que  ce  fôt^ 
fes  intrigues  engagèrent  la  Faculté 
à  prier  Morilloa  de  £b  a)nt£iL£ejr.de 
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l'acceptation  folemnelle  de  la  Bulle 

3ue  Ton  venoit  de  faire  ;  les  ades 
u  Concile  de  Malines ,  &  les  rcgif- 
trcs  de  TUniverfîté  paroiflbient  luf- 
fec  pour  attcfter  cette  acceptation , 
&  pour  la  faire  paffer  à  la  poftéritéi 
de  plus  grandes   précautions  poa- 
voient  être  injurieufes  à  la  Faculté  , 
elles  ctoient  au  moins  inutiles  ;  ce- 
pendant  il  fut  décidé  r  que  fî  le  Con- 
cile de  Malines  perfîftoit  à  exijçer  cet 
a£te  d'acceptation ,  la  Faculté  le  fe-- 
roit  expédier ,  &c  munir  de  la  figna- 
ture  de  tous  les  Dodeurs ,  fans  au- 
cune  exception^    Morillon   rendit 
compte  au  Concile  de  ces  difpofi^ 
tions  i  il  lui  demanda  de  nouveaux: 
ordres  pour  fe  conduire  avec  plus- 
de  lumières,  &pour  n'être  pas  rei?- 
ponfable  des  éveneméns. 

11  devoir  s'attendre  à  toute  la  haînc 
de  Baïus ,  &  de  fes  Sedatcurs  ;  mais 
il  fut  étonné  des  calomnies  qu'on 
f épandit  contre  lui ,  fi  groflîcrement 
qiTil  lui  fut  facile  de  détromper  TUni- 
verfîté ,  &c  de  confondre  fes  Accufar^ 
JKeurs.  Ils  lui  reprochèrent  d'avoir  pu-^ 
blié  la  Bulle  cle  fon  propre^  mouve-^ 
ment  y  &  d'avoir  emprunté  le  nom 
■ëtt  Coûcile ,.  fài;is  y  être  autorilc.  IX 

P  vi 


34^  Histoire 
en  porta  fcs  plaintes  au  Concile  me* 
me  >  qui  crut  devoir  un  témoignage 
tpublic  à  la  vérité ,  Sc  des  éloges  a  1a 
conduite  de  M^^^il^on*  Les  Evéques 
d'Yprcs  Qc  de  Gand  furent  chargés 
d'écrire  à  la  facuiré  de  Louvain  ^  Sc  dç 
lalliuer  qu'il  n'avoit  agi  ^uc  par  les 
ordres  du  Concile  ^  qui  s'etoit  déter- 
miné à  la  publication  de  la  Bulle  ^  par 
les  motifs  les  plus  julles  &c  les  plus 
preflans.  Les  erreurs  de  Baïus  étoiciit 
répandues  dans  les  Pays  -  Bas  ,  elles 
commcnçoicnt  même  a  le  gUffer 
dans  les  Etats  voiûns.  On  avoit  Ibiir 
haité  d'abord  de  lui  épargner  la  honte 
de  fa  condamnation,  mais  elle  ctoit 
de\Tnue  publique  par  la  réfiftancc 
même  r  &:  par  fcs  clameurs.  Il  n'y 
avoir pjl us  d'eipérance  de  faire  rentrer 
fcs  opinions  dans  les  ténèbres.  Des 
rechutes  Icandalcufcs  &  fréquentes 
avoient  exige  les  remèdes  les  plufi^ 
forts  j  &  les  plus  grandes  précautions. 
Il  s^agillbit  d'afllircr  la  Foi  >  â^  de  pré^ 
fcrvcr  k  Monde  Chrétien  des  erreurs 
que  Ton  s'cftorçoit  de  répandre  ;  h 
ftule  publication  de  laBuUe  pouvoit 
porter  la  lumière  dans  les  efprits,  & 
tracer  aux  Fidclcs  la  conduite  gu  ils 
dévoient  tenir.  Quant  a  la  louicrip- 
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tion  de  racceptation  de  cette  Bulle  ^ 
les  Evêques  clifoient  >  qu*eïle  ne  dc^ 
voit  foufFrir  aucune  difficulté.  Le  Ju- 
gement du  Saint  Siège  avoit  été  porté 
aprè  rexamen  le  plus  exaft ,  il  avoir 
été  réitéré^ il  avoit  été  accepté  fo- 
lemnellement  par  le  Concile  de  la 
Province,  il  étoit  conforme  aux  fen-- 
timens  des  Univerfîtés  les  plus  fa- 
meufes  :  celle  de  Louvain  Tavoit  reçu 
avec  un  applaudifTcment  général  ;  le 
Roi  étoit  réfolu  de  le  protéger ,  le 
Duc  d'Albe  avoit  Fautorité  ôc  la  fer- 
meté néceflaires  pour  le  faire  exécu'- 
ter  y  Viglius  Préfident  du  Confeil 
d'Etat ,  &  Coadjuteur  de  la  Prévôté 
de  St.  Bavon  de  Gand ,  étoit  dans  les 
mêmes  fentimens  ;  enjSn  ,  difoient 
les  Evêques  d'Ypres  &:  de  Gand  a» 
nom  du  Concile  ,  on  dijfipera  beaucoup 
flui  aifément  tout  Jbup^on  de  rechute. ,  en 
Joufcrivant  l'acceptation  que  la  Faculté  a 
faite  de  la  Bulle  ^fi  elle  ta  faîte  de  bonne;-- 
foi ,  put/que  par  là  elle  mettra  lefceau  à  la 
fincéritédeJàfoumi(fiony,en  confirmant  par 
Jà  foufcription  la  décifion  du  Saint  Siège  y, 
auquel  f  Ecole  de  Louvain  a  coutume  de 
^en  rapporter  en  toutes  ehojes.  Lerefte  de 
la  Lettre  eu  une.exhottation  kfigner 
facçeptation^./^owr  a£bupir  une  (^airc: 
triS'OdieuJè. 
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Malgré  des  raifons  fiprdTantcSrli: 
iîgnature  de  Tàcceptation  futcncoBT] 
différée-  Ce  ne  fut  ^u*cn  1 571  ^  qof 
le  Duc  d'AIbe,  indigné  des  intr^i» 
&  des  délais  de  Baïus  ^  ordotmalttii 
Faculté  d'en  délibérer  définîtivcmcaii, 
&  de  lui  rendre  con>ptc  de  fà  Déti-, 
bération-  Tous  les  Dodeurs  furent 
préfens  à  cette  Aflembïée,Baïusfeitf 
s'en  difpenfa,onne  fçait  fous  quel  pic- 
texte.  La  Faculté  jugea  ,  que  toute» 
les  Propofitions  condamnées  parto 
Bulle ,  favoient  été  avec  juftice*  EDr 
ordonna  rquc  cette  Conclufionfc- 
roit  notifiée  à  tous  (es  âu>pots>  fpé- 
cialement  à  ceux  qui  afpiroientaôc 
Grades  ,  &  qu'on  lui  dénonceroir 
tous  ceux  qui   refiiferoicnt  de  .ff 
fôumettre.  Tous  les  Livres  qui  tat^ 
fermoicnt  les  Propofitions  condam* 
nées  y  furent  fil  pprimés,  la  ledurcca 
fut  défendue  aux  Etudians  j  on  noni- 
ma  des  Dodeurs  exemts  de  tou^ 
foupçons  r  pour  corriger  les  Ecrits 
qu'Hef&ls  avoit  didcs  y  &  par  fcf- 

?uels  il  avoit  frayé  le  chemin  a  Baïus. 
a  Faculté  déclara  qu'elle  acceptoit 
ïa  proteftation  que  Baïus  avoit  rate  ^ 
&:  qu'il  avoit  renouvellée  tout  ré- 
cemment >  de  s'en  rapporter  àuIaDcr 
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rifioii  de  la  Faculté  ,  &  elle  établit 
des  Conférences   pour  afl^crmir  la 

Saix  &  Tunion.  Baïus  n'avoit  plus 
c  prétexte  pour  rcfufer  d'obéir ,  il 
figna  la  Délibération,  fans  aucune  dif- 
ficulté  y  toujours  fournis  en  apparen- 
ce, mais  toujours  déterminé  à  échap- 
per par  les  détours  qu'il  fçavoit  le 
préparer. 

Morillon  rendit  compte  au  Cardi- 
nal de  Granvelle  de  tout  ce  qui  s'ctoit 
pafle  ;  le  Cardinal  approuva  ùl  con-- 
duite  ,  &  il  Ten  remercia  au  nom  de 
Pie  V-  Ce  Saint  Pontife  mourut  très- 
perfuadé  que  le  Baïanifme  étoit  a- 
Qcanti  ;  en  Flandres  même  on  eut 
une  fi  grande  confiance  dans  la  pré- 
tendue ibumiffion  de  Baïus  ,  qu'it 
obtint  le  Doyenné  de  l'Eglife  Collé- 
|iafc  de  S.  Pierre  de  Louvain ,  &  que 
FUniverfité  le  fit  fon  Chancelier  ; 
cependant  il  ne  lui  manquoit  qu'une 
occafîon ,  pour  rentrer  dans  la  car- 
rière; elle  le  préfenta  bientôt,  &  il  la 
&ifit  avec  empreffement. Philippe  de 
Marnix  de  Sainte  Àîdegonde  Calvi- 
ttîôe  des  plus  emportés  ,  afïez  vain 
^ur  vouloir  dogmatifer  dans  (à  Sec- 
ter  >:  quoique  fort  ignorant  ,.  hii  pro-^ 
po£k  diffi^ientes  qnefiion&  fur  la  grér^ 


/fencc  réelle  de  jHus-Chrift  dï 
J'Euchariftie ,  fur  TEcriture  Sainte  ^ 
ffur  rEglile.  Baïus  cutle  malheur ,  o^ 
iJa  malice  de  répondre  à  cesqueftions 
rd^tme  manière  fi  équivoque  ^  &  fi 
If  cible  que  De  Marnix  s'attribua  une 
Iviftoire  compkttc.  Les  Calviiiiftes 

des  Pays-Bas  en  triomphcrcat ,  Scih 
^eurent  quelques  raifoiis  de  s'applau- 
idir  ,  de  ce  qii\m  Militaire  de  leur 
[s^cde  avoit  confondu  lun  des  plus 
Lfçavans  Dodcurs  de  Louvain,  Ho- 
trantiuS;,  Religieux  de  S.  François,  écri- 
f  vit ,  non  contre  Marnix  ,  qui  n'avoit 
.propofé  que  des  difficultés  cent  fois 
«rebattues  &:  détruites,  mais  contre 

Baïus  j  qui  avoit  paru  trahir  la  caule 
I  de  la  Catholicité  ;  cet  écrit  eut  affa 
k^de  luccès  pour  obliger  Baïus  a  fe  j^if- 
Ltifîcr-  On  vit  donc  encore  une  apo- 
^logie  de  fa  dodrine.  Il  s'emporta 
j^contre  fon  adverlaire ,  ôc  dans  Tcx- 
,ccs  de  fa  colère ,  il  ofa  nier  Tcxiftcn- 
i^fc  de  la  Bulle  de  Pic  V-  bien  aiUiré 
jque  Morillon  n'en  avoit  point  Iaii£ 
^de  copie,  L'Unhcrfité  de  Louvain^ 
Ktonnéc  de  cette  impudence,  en  écri- 
wit  au  Roi  dTfpague^  &  au  Cardi- 
fiial  de  Granvelle  ^  elle  les  pria  d'ob- 
.tenir  de  Grégoire  XIU,  U  canfinn*- 


d 
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tîon  de  la  Bulle  de  Pie  V.  c'étoit  en 
cfFcf  Tunique  moyen  de  prévenir  des 
chicanes  qui  renaiflbient  à  chaqttc 
inftant  ;  elles  dévoient  ceffer  enfin 
par  le  dépôt  de  la  Bulle  dans  les  re- 
giftres  de  TUniverfîté. 

Baïus ,  juftement  allarmé  de  ce 
'projet,  retoucha  Técrit  qu'il  avoit 
envoyé  autrefois  à  Pie  V.   Il  n'ofoit 
plus  s'adrefler  au  Cardinal  de  Gran- 
vellc ,  qui  Tavoit  abandonné  abfo- 
lument  f  mais  il  trouva  le  moyen 
de  faire  préfenter   fon  apologie  à 
Grégoire  XIII.    Granvelle  reçut  à 
cette  occafîon  des  ordres  de  Madrid; 
Miniftre  du  Roi  d'Efpagne  auprès  du 
Saint  Siège,  il  ne  put  fe  difpenfer 
de  folliciter  un  nouvel  examen  des 
écrits  de  Baïus ,  fans  propofer  aucun 
de  ces  ménagemcns ,  qui  avoicnt  fi 
mal  réuflî  ,  &  qui  n  avoient  fervi 
qu*à  rendre  le  coupable  plus  témé- 
raire &  plus  en  treprei^ant.  Grégoire 
XIII.  donna  une  Bulle ,  qui  renou- 
velloit  la  condamnation  des  erreurs 
de  Baïus,  &  qui  rapportoit  en  fon 
entier  la  Bulle  de  Pie  V.  pour  affurer 
fon  exiftence  &  fon  authenticité; 
elle  fut  remife  à  Tolet,  Jéfuite  de 
Prédicateur  du  Pape  j  il  devoir  la 


le  lujet  de  Ion  voyage  ;  bien  le 
former  quelque  oppofition  à 
cution  de  la  nouvelle  Bulle  , 
fixa  au  dix-neuf  du  même  moi 
femblce  générale  de  la  Faculti 
devoir  être  convoquée  pour  la 
fication ,  &  pour  renregiftrem 
la  Bulle.  Ce  jour  étant  venu, 
préfenta  à  la  Faculté  le  Bref  qu 
torifoit  j  enfuite  il  fit  un  difcoui 
il  rappel  la  tout  ce  qui  s'étoit  | 
Toccafion  de  la  Bulle  de  î^ie  V. 
ce  que  quelques  Théologiens 
nommer  perlonne,  avoicnt  faitj 
fe  fouftraire  aux  Décifîons  p< 
par  ce  Décret,  Il  prcfcnta  la  Bu 
Grégoire  XIII. ,  il  demanda  au 
du  Saint  Siège  qu'elle  fût  ace 
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encore  de  fe  juftifîer ,  puis  il  fe  retira, 
fous  prétexte  de  laifler  opiner  en  li- 
berté ,  fur  une  affaire  qui  Tintérefloit 
jpcrfonnellement.  Le  Doyen  de  la 
ïaculté  remercia  le  Pape  au  nom  de 
tous  fes  Collègues  de  la  charité  pater- 
nelle que  Sa  Sainteté  avoitpour  l'U- 
^iverfité  de  Louvain  ^  il  affura  le 
Commiflaire  Apoftolique  ,  qu'elle 
n'avoit  jamais  manqué  au  refped  & 
i  la  foumiiîîon  qu'elle  devoir  à  la 
Bulle  de  Pic  V. ,  &  pour  délibérer  fur 
k  réception  de  celle  de  Grégoire 
XIII. ,  il  indiqua  une  féconde  Aflem- 
blée  générale  au  ving-un»  Tolet  y 
lut  conduit  par  Baïus  même  ,  &  par 
deux  Dodeurs  Députés  de  la  Faculté. 
Après  Is  ledure  du  Bref  &  de  la 
Bulle  ,  il  demanda  k  Baïus  s'il  n'a- 
Vouoit  pas  que  pluficurs  des  Propo- 
(îtions  condamnées  étoient  dans  fes 
Ouvrages,  dans  le  même  fens  où 
elles  étoient  condamnées,  Baïus  l'a- 
voua ,  (ans  modification  &  fans 
cxcufe.  Tolet  infifta ,  il  demanda  en- 
core a  Baïus  ,  s*il  condamnoit  ces 
Propofîtions  ,  &  toutes  celles  qui 
étoient  profcrites  par  la  Bulle.  Baïus 
répondit  >  je  Ub  condamne  félon  l'inten^ 
tion  de  la  Bulle  >  &  comme  la  Bulle  les 


3fff         HîSTOïRE 
condamne.  Tokt  pria  la  Faculté  d 
ner*    Tous   unanimement    dir< 

nous  condamnons  ks  Fropofitions  » 
recevons  la  Bulk  avec  rejpeci  ,  &  ne 
promettons  ûbftffance,  Tolct  fin 
Séance ,  en  exhortant  la  Faculté 
paix  &  k  la  perfévcrancc. 

Sa  Commiffiou  alloit  plus  lo 

s'agiflbit  de  dctermincE  enfin  B; 

lonncr  un  Afte  authentique  de  fi 

uflîon ,  &  a  le  figner,  Toler  lu 

!nta  un  modèle  de  cet  Afte 

îaïus  devoit  reconnoître  nettep 

lue  Ces  opinions  a  voient  été  ji 

k  condamnées  par  Pie  V . ,   & 

'^Grégoire  XII L  Oii  lui  propofoi 

jouter  une  déclaration  de  fes  l 

jnens ,  conçue  en  ces  termes.  /' 

\telkmint  tout  hé  ^    que  je  fuis  tcut^ 

jerfuadé  de  l'équité  avec  laquelle  on  i 

ïdamné  toutes  ces  opinions  j  que  ku 

hà^mnation  efi  très-jufie  &  très4égkh 

>  quelle  n^a  ésé  prononcée  qu'après  um 

idélibêration  ^  &  un  examen  très-ex^ 

leonfejfe  de  plus  ^  que  plujïcurs  de  ce. 

Xpofutîons  font  contenues  &  enfeignie 

ikfens  même  auquel  elles  ont  été  td 

vnées  ^dans  plujleurs  Livres  que  j'ai  £ 

es  &puhUés  j  avant  que  k  Pape  eût 

^  fa  Bulk  :  enfin  je  déclare  ^  qu^à^ 
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Wonce  à  touus  ces  mêmes  Propojîtions  , 

Eue  j'acquiejc€  à  U  condamnation  que  le 
oint  Siège  en  a  faite  ^  &  quà  l'avenir  y  je 
t  yeux  ,  ni  en  enfeigner^  ni  enfouunir 
liatine.Baïus  n'héfita  pas  de  figner  cet 
i^âe,  iquoiqu'il  prévît,  qu'il  pourroit 
•le  confonai;e,  lorfiju'il  renouvcUc- 
roit  des  erreurs  abjurées  d'une  ma- 
|iicrc  fi  jfolieimielle  &  lî  préçife.  Ce- 
'tpit  du  moins  fc  tjrer  d'un  embarras 
pré£cnt  :  l'avenir  n'incommode  que 
peux  qui  font  vr^is  ,  droits  &  m- 
ççrcs. 

Qu'il  eft  rare  que  l'on  abandonne 
4cbonne  foi  un  parti ,  dont  on  fe  fait 
honneur  d'être  le  chef!  la  prévention 
iç  Tan^iour  aveugle  que  l'on  a  pour 
lies  opinions ,  qu  on  ie  flatte  d'avoir 
préécsi  la  vanité  fatisfeite  d'occuper 
une  place  diftinguée  ,  plutôt  que 
d'être  confondu  dans  la  multitude 
des  Théologiens  &c  des  fidèles  i  l'ap- 
I)as  de  la  réputatioxi  5  la  honte  de  va- 
rier ,  &  de  reconnoître  fon  erreur  ;  le 
triomphe  de  fes  Adverfaires  que  l'on 
hait ,  &  que  l'on  méprife  5  la  préten- 
duc  lâcheté  de  ruiner  un  Ouvrage, 
dont  on  croit  être  le  plu$  ferme  ap- 
çui  5  la  douleur  de  ftir^  palfer  fon 
Aom  à  la  Poftérité  avec  une  tache 


Tel  fut  le  malheur  de  Baïus. . 
il  n'eut  la  force  de  renonça 
idées  ;  quelques  précaution! 
prît ,  pour  les  renfermer  dai 
intérieur,  fouvent  elles  lui  t 
poient ,  elles  le  trahiffoient.  l 
&c  Horantius  furent  encore  auj 
avec  lui  ,  &  pour  cette  fois  t 
rendit  la  juftice  ,  qu'il  avoit  c< 
FEuchariftie  d'une  manière  C 
doxe?  mais  fes  fentimens  fur  le 
voir  de  l'E^life  parurent  fiifj 
il  fut  oblige  de  donner  enco 
explications ,  toujours  hon 
à  un  Théologien  ,  qui  doit 
avec  juftefle  ,  &c  fans  détou 
des  matières  qui  appartienncn 
Foi. 


X 
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^  lement  révoltes  contre  TAutorité 
xrcléfîaftique ,  &  contre  la  Puiflance 
Royale.  Ces  craintes  redoublèrent , 
i  lorlqu'on  vit  ,    qu'il  difpenfoit  (es 
^Difciples  de  Tacceptàtion  des  Bulles 
de  Pie  V.  &  de  Grégoire  XIII. ,  quoi- 
que rUniverfité  eût  ordonné  expreP 
icment  qu'on  l'exigeât  de  fes  Etu- 
dions] ;  lorlqu'il  combattit  la  croyan- 
ce de  rEglife-Catholique  fur  les  In- 
dulgences ,  en  ce  qu  elle  enfeigne  , 
Sue  les  mérites  des  Saints  entrent 
ans  ce  tréfor  fpirituel  ;    lorfqu'il 
s'attacha  à  afFoiblir  l'autorité  que  le 
Saint  Siège  exerce  fur  TEglife  Univer- 
ièlle,  pour  fe  venger  des  condamna- 
tions que  Rome  avoit  prononcées 
contre  lui ,  &:qu'embarrairé  de  quel- 

3ues  Décifîons  du  Concile  de  Trente, 
prétendit,qu'elles  n'étoient  pas  dé- 
finitives &  irrévocables.  A  chaque 
pas  qu'il  fit  dans  fès  égaremens  ,  il 
rencontra  toujours  des  Adverfaures  , 
dont  le  zèle  Ôc  la  fcience  auroient  du 
le  ramener  aux  vrais  principes  5  les 
Univerfités  de  Salamanque  &:  d'Al- 
calacenfurérent  une  féconde  fois  fes* 
Ouvrages  :  on  peut  dire,  que  l'Au- 
torité ,  la  Charité ,  les  lumières  s'é-^ 
puifcrcnt  pour  le  perfuader. 
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Le  Cardinal  <le  GranveUe  i 
pas  voulu  le  perdre  ,  &c  jai 
if  avoit  pu  le  convertir,  La  d< 
rdTource  que  le  zèle  inipicaà 
niifare,  futd^engagerlePapcà 
de  rUniverfîté  de  Louvain,/^ 
fît  un  corps  de  Doârinc  fu! 
les  objets  >  qui  avoient  fait  nd 
difputes.  LlJniverfité  le  fit  i 
avec  modération  &  avec  préc 
elle  ordonna  que  fcs  Dodeu» 
Candidats  projniflent  par  ft 
de  s^y  conformer ,  &  elle  cut^ 
folation  de  le  voir  généraicm< 
prouver.  Baïus  en  devint  pli 
confbcd:.  La  Foi  parut  être  en. 
par  la  condamnation  de  ù 
vrages;  on  le  laiflTa  achever  tr^ 
lement  fa  carrière ,  dans  les  fot 
de  Chancelier  de  rUniverlîtéd 
vain. 

J'ai  cru  devoir  expliquer  id 
la  fuite  de  TafFaire  de  Baïus^p 
pas  interrompre  trop  fouvent 
cit  de  cet  événement  fingulig 
dant  que  le  Cardinal  de  Grî 
avoit  la  nhis  ffr;inde  attention 
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France  pour  entretenir  la  divifion 
dans  le  Royaume  &  pour  faciliter 
par  une  guerre  civile  les  projets  chi- 
mériques que  Philippe  IL  avoit  for- 
més fur  Ja  6ouronne;de  France.  Non- 
ieuicment  il  n  y  a  point  de  preuves, 
giic  ces  Miniftres  ayent  eu  des  liaifons 
fëcrettes  avec  les  Calviniftes  de  Fran- 
ce >'  &:  qu'ils  les  ayent  favorifés  5  mais 
encore  il  eft  certain ,  qu'ils  ont  eu  le 
zèle  le  plus  vif  &  le  plusfîncere ,  pour 
Gôntriouer  à  appaiier  les  troubles  de 
Religion   qui   s'étoient    élevés  en 
France.  Pcrfonne  n'ignoroit  alors 
les  relations  intimes  que  les  Calvi- 
mibes  de  France  avoicnt  avec  les  Re- 
Jiig^buaîres  des  Pays-Bas.  Si  les  Minif^ 
trcs  du  Roi  d'Efpagneavoient  protégé 
iesGaiviniftcs  de  France»  ils  auroient 
aflbré  dfc  grands  fccoursaux  Séditieux 
des  Pays-Bas ,  ils  auroient  agi  contre 
les  vues  &c  les  intérêts  de  leur  Maître. 
Qu*oix  reproche  aux  <3ran velles  d'a- 
voir flatte  l'ambition  des  Guifes ,  cela 
eft  jufte  i  il  n' cft  que  trop  commun 
qu'on  tâche  de  divifer  les  fujets  d'une? 
pUiltance  qu'on  veut  abattre,  &  de  les 
Ibulever  contre  leur  Souverain  légî-* 
time  5  pour  les  troubles  de  la  Reli- 
gion ,  les  Granvcllcs  fouhaitoient 
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fincércment  de  les  calmer ,  ils  en  don- 
nèrent alors  une  preuve  qui  ne  peut 
pas  être  équivoque, 
Mfi  Ji     Antoine  de  Bourbon  premier  Prin- 
/nir^J/Ml^^^  du  Sang  de  France  avoir  épouie 
*^f/*w<y^r7t.  Jeanne  d'Albret  Héritière  du  Royau- 
me de  Navarre*  L'un  &c  l'autre  étoit 
imbu  des  nouvelles  erreurs  >   ôc  ils 
létoient  encore  plus  ennemis  delà 
[Cour  de  Rome ,  qui  avoit  entrepris 
de  dépouiller  les  Poflcfleurs  légitimes 
We  la  Couronne  de  Navarre  ^  pour  la 
jtranfporter  à  la  Maifon  régnante  en 
[Efpagne ,  fous  prétexte  de  conrer\^cr 
la  Religion  dans  la  Navarre.  C'ctoit 
Hn  projet  digne  d'un  Prélat  zélé  pour 
la  Religion ,  &  d'un  Miniftre  habile, 
de  vouloir  détacher  le  Roi  Ôc  h 
Reine  de  Navarre  du  parri  des  Catvi- 
nifles ,  de  les  reconcilier  avec  la  Cour 
de  Rome ,  &  de  les  faire  rentrer  dans 
le  fein  de  rEglife.  Le  Cardinal  de 
Granvelle    propofa    l'échange    du 
Royaume  de  Navarre  ,    contre  k 
Royaume  de  Sardaigne.  Le  Baron  de 
Chantonna^,  Àmbaïtadeur  en  France, 
fur  chargé  de  difpofer  le  Roi  Se  h 
Reine  de  Navarre  à  cet  échange ,  & 
d'obtenir  le  confentement  de  la  Cour 
de  France/  qui  y  avoit  un  intçrçtfen- 
fiblct 
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Profper  de  Sainte-Croix,Nonce  en 
France  fous  le  Pontificat  de  Pie  IV. 
avoit  ordre  d'agir  dç  concert  avec  les 
Granvelles  ;  mais  ce  projet  fouffiroit 
de  grandes  difficultés.  Il  etoit  avanta- 
geux ^  Philippe  IL  ,  &  ce  fiit  lui  qui 
s'y  oppofa  avec  plus  d'obftination. 
Pour  l'y  déterminer ,  on  lui  repréfeuT 
ta  les  fcrupules  bien  fondés  que  Char- 
les-Quint avoi^  portés  juiques  dans 
<a  retraite  fuj:  U  poflTdïîonde  la  haute 
Navarre,  L'acquifition  de  la  bafle 
Nawre  étendoit  la  Frontière  d'Efpa- 
gne  du  çpté  de  la  France ,  &  en  çon- 
icrvant  la  njouvance  du  Royaume 
jde  Sardaiçne ,  Philippe  auroit  fait  un 
échange  également  glorieux  ^  utile 
à  fa  Couronne.  Cependant  il  parut 
craindre  de  donner  ui}  yoifin  dange- 
reux à  la  Sicile ,  &  fon  indécifîon  ac- 
coutumée fufpendit  la  négociation* 
Lç  Roi  dp  Navarre  étoit  tjrès-^dif- 

Î)ofc  à  accepter  réchange,  quoique 
e  yoifioage  de  la  Sicile  fut  plus  à 
jçraindre  poyr  lui  que  pour  l'Efpa- 
gne.  Il  étoit  fans  marine  &  fans  ef- 
pérance  d'en  powvoir  former  ;  il 
avoit  à  redouter  toutes  les  forces  de 
i'Efpagne ,  &  les  prétextes  dont  on 
ne  manque  jamai»  pour  dépouilki 
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^     3^4       Histoire 
^^^H  celui  qm  ne  peut  Te  défendre.   La 
^^^H  KeUic  de  Navarre  marquoit  une  rc- 
^^^^■t>ugiiance  invincible  à  ccder  le  pa- 
^^^Vfrîmoine  de  fes  pcres ,  &  à  embraf- 
^^^^nèr  la  Religion  Catholique,  Charles    i 
^^^H^X.  Roi  de  France  déiiroit  que  l^É 
■^^^bailc  Navarre  reliât  entre  les  mains    i 
I  d'un  Prince  de  fon  fang.  Se  pour 

m  ainfi  dire  dans  fa  dépendance.   La 

I  négociarion  languit,  elle  n'échoua 

^^       ablblument  qu'à"  la  mort  du  Roi  de 
Hl       Navarre. 

'**  Un  Hiilorîen  a  dit ,  qaavant  que 

„pjffirlu'  ^^  propofer  l'échange  de  la  Navarre 
[^gM  de  Dom  ôc  de  la  Sardaigne  ."Granvelle  avoit 
rhrkSitZh^^  un  autre  dcflein.  Ce  Miniftre, 
dit  il ,  connoiffoit  robftination  de 
la  Reine  de  Navarre  dans  les  erreurs 
qu'elle  ;avoit  embraflees,  il  propoû 
au  Roi  de  Navaixe  de  la  répudier , 
de  reprendre  fon  ancien  attache- 
ment a  la  Catholicité ,  8c  d'épou* 
fer  Marie  Stuart,  Reine  d'Ecoflci 
alors  veuve  de  François  IL  il  n'cll 
pas  pofllble  d'accufer  Granvclle  d'a- 
voir eu  des  vues  fi  contraires  à  la 
Religion  &:  à  la  politique  ;  à  la  Re- 
ligion >  parce  que  le  divorce  n'eft 
peint  admis  dans  TEglife  Catholi- 
4]ue>  ôf  que  rhéréfîe  même  ne  peuf 
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diffoudre  le  lien  du  Mariage  j  k  la 
î^olitique ,  parce  qu'il  n'étoit  pas  de 
Tintéret  du  Roi  d'Efoagne  de  faire 
rentrer  la  Couronne  d'Ecofle  dans  la 
Maifon  de  France.  Philippe  IL  avoit 
une  fi  grande  appréheniion  qu'elle 
n'y  rentrât,  qu'après  la  mort  de  Fran* 
çois  IL  ,  il  n'oublia  rien  pour  empê- 
cher le  Mariage  de  Charles  IX.  avec 
Marie  Stuart*  Granvelle  avoit  été 
chargé  de  cette  intrigue  j  peut-être 
même  en  étoit-il  Tauteur  j  auroit-il 
abandonné  fi  promptement  Tes  prin-^ 
cipespour  favorifer  le  Roi  de  Navarre 
ennemi  irréconciliable  del'Efpagne  i 
Enfin  ce  prétendu  projet  avoit  été 
contraire  aux  maximes  les  plus  cer- 
taines du  droit  Public.  Antoine  de 
Bourbon  étoit  Roi  de  Navarre  parce 
qu'il  avoit  époufé  l'Héritière  de  ce 
Royaume,  S'il  avoit  répudié  cette 
Héritière ,  il  auroit  ceffé  d'être  Roi , 
il  auroit  tout  perdu ,  &  la  Religion 
n'y  auroit  rien  gagné ,  puiftjue  Jean- 
ne    d*Albret   auroit   confervé   fon 
Royaume,  &  cju'elle  n'auroit  pa^ 
mang[ué  de  continuer  à  protéger  les 
Calviniftes, 

Le  vrai  deflein  du  Cardinal  de 
Granvclleparoît  dans  les  Lettres  que 

Qiij 
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lât  k  leur  conduite.  Il  propofa  de 
leur  donner  un  fiirveillant  >  non  fous 
Je  titre  de  Gouverneur  j  qui  leur  fe- 
ïoit  odieux ,  mais  fous  le  titre  de 
Proteâreur ,  choifî  dans  la  plus  hau- 
te NoblelTe  >  chargé  feulement  en 
apparence  de  maintenir  leiurs  Privi- 
lèges :,  mais  occupé  réellement  à 
éclairer  de  près  leur  conduite  :  c'c- 
toit  fe  déiigncr  clairement  pour  rem- 
plir la  place  qu'il  vouloir  créer,  La 
Gouvernante  n'eut  pas  le  courage 
de  lui  réfifter  ;  la  propofîtion  fiît 

?ortée  auConfeiU  ou  ks  amis  du 
rince  d'Orange  le  donnèrent  pouï 
être  rhomnie  le  plus  agi'éablc  aux 
Bra  ban  tins  ?  &:  le  plus  capable  de  les 
bien  conduire.    Granvelle  lui  réfifta 
en  face.   Il  dit  que  les  Brabantins 
croient  jaloux^ du  privilège    qu'ils 
avoient,  de  n'être  louniis  k  aucuii 
Supérieur,  qu'au  Gouverneur  géné- 
ral des  Pays-Bas  5  ce  privilège  étoit 
ancien  ,  celui  qui  feroit  leur  Pro- 
t^deur,  pourroit  fe  nommer  leur 
Souverain,  &  fe  croire  aflocié  h  Tau- 
tcrirc  du  Roi ,  fur  les  dix  ïcpr  Pro-^ 
viiices.  Granvelle  fit  fentir  toutes  les. 
conféquences  de    ce  projet   auda-' 
ciçin^  il  parla  a^^^ec  tant  de  force  ^' 


duCard  bi  Granvèlle.  3(î^ 
que  malgré  les  intrigues  du  Prince 
aOrange ,  fa  propoution  fut  rejet- 
tée  à  la  pluralité  des  voix.  Le  Mi- 
"niftre  alla  plus  loin ,  il  ne  commu- 
niqua plus  rien  au  Prince  d'Orange 
de  tout  ce  qui  pouvoit  intérefler  le 
Brabant ,  il  afFeda  même  de  profi- 
ter de  Tabfence  du  Prince  ,  poiur 
nommer  les  Magiflxats  des  Villes  du 
Brabant ,  &  pour  ne  pas  lui  don- 
ner la  facilite  de  s'y  faire  de  JW>uvet 
les  créarturcs.. 

Ce  refus  ne  fervit  qu'k  animer  le 
Prince  d'Orange,  &c  à  faire  cclore 
une  nouvelle  intrigue.  De  toutes  les 
Provinces  des  Pays-Bas  il  s'éleva  un 
cri  général  ,  pout  demander  la  con- 
vocation des  Etats.  Le  prétexte  eij 
ctoit  jufte  en  apparence^  On  difoit 
que  les  bous  Rois  ne  craignent  ja- 
mais de  conûilter  leurs  Sujets ,  on  fc 
propQfoit  de  porter  des  Loix  équi- 
tables pour  la  défenfe  de  la  Religion, 
de  régler  les  Finances ,  &  de  pour- 
voira la  garde. du  Pays ,  que  lePrin-i 
ce  d'Orangei.cnÔyoitLCxpoféà  être 
envahi  pjar  les  François.  Il  n'ignoroit 
pas  qtie  le  Roi  d^Efpagne  avoit  dé- 
fendu très-expreflenient  à  la  Gou-* 
vernante  d'aflembkr  les  Etats  Gêné- 

Qv 
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taux  des  dix-fcpt  Provinces  i  mais 
pour  l'y  déterminer,  il  lui  fit  elpé- 
rcr  que  les  Etats  lui  donncroient  des 
fubfides  aflez  abondans  ,  pour  ré- 
parer les  défordres  des  nnancts, 
pour  foudover  les  Troupes  ,  pour 
dominer  abîolumentrur  les  Peuples 
des  Pays-Bas. 

Le  Prince  d'Orange  étoit  bien  éloi- 
gné de  tenir  parole.  Son  unique  ob- 
jet étoït  d'obtenir  la  convocation  des 
Etats ,  &:  de  les  engager  à  chafler  ks 
troupes  Erpagiioles>  à  régler  Icm 
ploi  du  fubikie  qui  avoit  été  accordé 
par  les  Etats  de  Gand  >  ic  à  ufurper  U 
Légiflation  même  pour  les  aftaires 
de  Religion  j  cependant  la  préicncc 
du  Cardinal  dcGranvelle  TembarraP 
foit,  &  il  entreprit  de  Texclure  det 
Etats  dont  il  dcmandoit  la  convoca^ 
don.  Naturellement  les  Etats  Gêné 
xaux  ne  dévoient  être  préfidés  que  par 
la  Gouvernante, &r  par  fon  Miniftre. 
Le  Prince  d'Orange  propofa  de  leur 
donner  pour  Préfîdent  le  Marquis  de 
Bcrgue ,  homme  d'une  probité  rc^ 
connue  &c  Catholique  fort  zèle ,  mais 
homme  foible  ,  &  dont  il  fe  flatroit 
de  difoofcr  entièrement*  Si  le  Mar* 
quis  tic  Bcrgue  pouvoit  obtenir  la 
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Préfidencc  des  Etats ,  U  ctoit  sût 
que  le  Cardinal  de  Graiivelle  refufe- 
roit  d'y  affifter ,  &  c'étoit  tout  ce 
que  le  Prince  d*Orange  fouhaitoit. 

L'appas  d'un   fubfidç  extraordi- 
haitè  &  abondant  tentoit  la  Gouver- 
nante i  xnais  Granvellc  lui  découvrit 
le  piège  caché  fous  de  fi  belles  appa- 
rences >  &  rimpoflîbilité  même  d'af- 
fembler  les  Etats  Généraux.  Le  Roi 
Tayoit  défendu  cxpreffément  ,   &: 
c*étoit  s'expofer  à  toute  fon  indigna- 
tion ,  qucde  lui  défobéir  dans  une  af- 
faire de  cette  importance*  Les  Etats 
aiïcmblés  dévoient  infailliblement 
s^emparer  de  toute  l'autorité ,  &  ne 
laifTer  à  la  Gouvernante  &  au  MiniP 
tre,  cjue  Te  foin  d'exécuter  leurs  vo- 
lontés. C'eux  qui  demandoient  la 
cqnyocation  des  Etats,  étoient  ceux- 
là  mémesqui  méditoicnt  une  révolu- 
tion, &  qui  vouloieflt  fubftituer  le 
Gouvernement  républicain  à  l'Au- 
torité Souvcraine.ils  autoient  atten- 
tion à  templir  les  Etats  de  Séditieux , 
&  ils  exnporteroient  facilement  la 
pluralité  pour  la  liberté  de  confcicn- 
ce.  On  y  verroit  les  Abbés  Réguliers 
encore  irrités  de  Tétabliffcment  des- 
nouveaux  Evêchés.  La  Nobkfle  y 
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fcroit  conduite ,  trompée  ^  Ôc afltnnc 
par  le  Prince  d'Orange.  Les  Députés 
ëcs  Villes  feroicnt  lubjiigués  par  la 
Noblefïe.  Ceux  qui  avoicnt  cmbraP 
ië  les  nouvelles  erreurs ,  dcmande- 
Toient  la  révocation  des  Edits  de 
Charles-Quint ,  ils  s'él  evcro  îent  con- 
tre les  Ordres  féveres  de  Philippe  11  j 
^fi  on  leur  impofoit  filence  ?  ils  le 
plaindraient  de  la  fervitude  où  ron 
tiendroit  les  Etats.  Leur  accorder  un 
:iutre  Préfident  que  la  Gouvernante, 
ce  leroit  une  nouveauté ,  ce  fcroit  un 
exemple  pernicieux ,  ce  fcroit  donnée 
au  peuple  un  Tribun  qu'on  oppofc- 
roiràl  Autorité  Royale,  &r  dont  les 
fondions  pafler oient  bientôt  des; 
mains  du  Marquis  de  Berguc  dans 
celles  du  Prince  d'Orange.  La  Gou* 
vernante  te  rendit  a  des  raifons  û  for-! 
tes  5  &  elle  reftifa  abfolument  \t 
convocation  des  Etats;  elle  dit  qud^ 
Je  Roi  devoît  bientôt  revenir  en  Flan- 
dres ^  &  qu'il  felloit  attendre  fa  pré-" 
iicnce ,  pour  délibérer  désintérêts  le^ 
plus  imporrans  de  la  Religion  &:  drf 
Gouvernement,  *  ' 

Tout  ce  qu'elle  ordonnoitdVlleJ 
même  étoit  marqué  au  coin  de  la 
tiniiditc  ^  elle  laiiîoit  trop  entrevoir 
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la  crainte  que  le  prince  d'Orange  lui 
avoir  infpirée  ,  &:  le  défir  qu'elle 
avoic  de  l'appaifer.  Pour  le  confoler 
du  refus  d^aflcmbler  les  Etats  ,  elle 
permit  aux  Chevaliers  de  la  Toifori 
d'Or  de  s'^aflembler  en  fapréfence, 
pour  délibérer  fur  les  affeires  ^né-» 
raies.  On  afFedoit  de  ne  parler  de- 
vant elle  que  des  intérêts  des  Peu- 
ples; mais  on  avoir  toujours  quelques 
prétextes  pour  achever  les  Délibéra- 
tions chez  le  Prince  d*Orangc,  &  Ik 
on  ne  s^entrctenoit  que  des  moyens 
de  chalïer  le  Miniftre.  Il  le  fçut,  ou 
il  s'en  douta ,  il  en  porta  fès  plaintes 
au  Roi  d^Efpagne  5  le  Roi  défap- 

f trouva  ces  aflcmblées,  il  voulut  que 
a  Gouvernante  les  fit  ceffçr ,  &  ce 
fut  pour  elle  une  mortifikration ,  de 
voir  que  les  premiers  ordres  peut- 
être  qu^elle  eût  donnés  iàns  la  parti- 
cipation de  Granvelle  ,  fuflcnt  con-i 
damnés  Se  révoqués  fans  aucun  mé-^ 
nagcmcnt.  Telle întauffi  l'époque  do 
la  méfintciligencc  jquifurwmt  entre 
la  Gouvernante  &:i£^Mim&œ,  ôc  qui 
acheva  de  tout  /perdce.i'Granvclle  fe 
plaigrioit  de  ce  jquè  iar  Gouvernante 
autorifoit  publiquement  le*  Confé- 
rences de  les  ennemis , .  &  les  Délibé-- 
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rations  fréquentes ,  où  il  ne  s'Agiffoit 
que  de  trouver  les  moyens  les  plus 
sûrs  pour  le  faire  renvoyer-  La  Gou* 
vcrnante  jugea  par  la  Lettre  humi- 
liante qu'elle  avoit  reçue ,  que  Gran- 
velle  avoit  à  fon  infçuune  correlpon- 
dancc  avec  le  Roi,  &:  qu'il  ne  Icpar- 

Enoit  pas  dans  les  avis  qu'il  doniioit* 
,a  défiance  devint  réciproque  ,  elle 
éclata  même  ;  ôc  le  Prince  d'Orange 
en  profita  habilement ,  pour  fe  dé- 
barrafler  en  même-temps  de  la  Goa*    ' 
vcrnante  &  du  Miniftre. 
Il  lui  étoit  important  de  coramcncef 
par  éloigner  des  Pays-Bas  les  troupes 
Elpagnoles.  Le  Roi  Tavoit  promis  j 
aux  Etats  de  Gand  ;Ie  délai  qu'il  avoit  ■ 
prefcrit  ,  étoit  écoulé  depuis  long-  i 
tems;  les  Grands ,  le  Peuple  ,   les 
Etats  de  chaque  Province  exigèrent 
imanimement,  que  la  Gouvernante 
accomplît  la  parole  du  Roi,&  ils  Texi- 
gèrent  avec  cette  chaleur  que  le  PriB- 
cc  d'Orange  fçavoit  donner  à  tous  les 
projets*  Granvellc  voyoit  trop  de  dif- 
politions  à  la  guerre  civile ,  pour  ne 
pas  confervcr  des  troupes  qui   dé- 
voient être  fa  feule  reifource.  11  en  é- 
crivit  au  Roi  d'Efpagne,  ëc  bien  loin 
de  lui  confeillcr  de  rappellcr  les  trou- 
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pts  cnEfpagiie  ,  il  lui  confeilla  de  les 
iaider  aux  Pays-Bas,  de  les  bien  payer^ 
f  y  établir  une  grande  fubordinationy 
k  de  les  augmenter  affez  pour  tenir  en 
relpcft  les  Peuples  des  dix-fept  Pro- 
vinces, 

La  Gouvernante  devoit  prudem- 
ment refufcr  le  renvoi  des  troupes 
Efpaenoles ,  jufqu'à  ce  que  le  Roi  en. 
eût  cïecidé  ;  elle  mollit  ^r  &  peut-être 
pour  mortifier  Granvelle  à  fon  tour , 
elle  ordonna  que  l'affaire  fut  portée 
au  Confeil  d'Etat.  Le  Prince  d'Oran- 
ge y  entraîna  facilement  les  fufïrages 
pour  le  renvoi  des  troupes;  Granvelle 
&  Viglius  furent  les  feuls  qui  ofaG- 
fcnt  s'y  oppofer  ^  mais  la  grande  plu- 
ralité étoitpour  le  départ  des  troupes, 
&  la  Gouvernante  expédia  des  or- 
dres, pour  les  faire  marcher  en  2ié- 
lahdé  i  où  elles  dévoient  s^embarquer 
pour  rEfpagne.  Déjîi  elles  étoient  en 
route ,  lorique  les  ordres  du  Roi  arri- 
vèrent pour  fufpendrc  leur  départ  : 
fa  Gouvernante  n*ofa;  réïîfter  ,  elle 
ftifoendit  leur  embarquenacnt,  biei> 
réfolue  d'avoir  fa  revanche  contre  le 
Miniftrc ,  &de  combattre  fon  avis , 
au  rifque  de  s'afFoiblir  elle-même, 
&  de  le  mettre  dans  la  dépendance 
abfolue  du  Prince  d'Orange. 
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En  effet  les  plaintes  redoublèrent 
.a  Gouvernante  parut  craindre  une 
Lfcditlon  j   &  que  les  troupes  Efj^a- 
fgnoles  mêmes ,  qui  étoient  en  très- 
jctit  nombre  ,  n'en  fuffent  les  pre- 
mières vidimes.  Danslalettre  qu'elle 
en  écrivit  au  Roi  >  elle  fçut  lui  inf 
)irer  la  frayeur  vraie  ou  faufîb  dont 
Ff  lie  étoit  pénétrée  5  le  Roi  étoit  tou- 
;jours  au  premier  qui  vouloit  s'cmpa^ 
^fer  de  ion  efprit^il  permit  dercn- 
.voyerles  troupes  en  Efpagne,  Gran- 
fvelle  &  Viglius  parurent  le  rendre , 
les  troupes  partirent  s  &  dès  ce  mo- 
f  ment  le  Prince  d'Orange  ne  trouva 
plus  d'Gbftacles  à  rexécution  de  fa 
projets  ,   que  dans  la  fermeté  d'un 
Miniftre  qu  il  avoit  eu  l'adrcfle  de  dc- 
[  iarmer  ^  Se  qui  étoit  vaincu  par  ceux 
1  nicmes  dont  il  foutenoit  F  Autorité, 
Dans  cette,  tri fte  iltuation?  les  cr- 
tJrcurs  de  Calvin  Ôc  de  Luther  firent 
|tou3  les  jours  de  nouveaux  progrès, 
"^xsReligionnairesfc  déclarer  en  thau 
lemept  ^  ils  excitèrent  des  Sédipons 
Tournay  y  a  Lille,   ôc  k  Valen-;^ 
icnncs.    Montmorency  de  Mon-î^ 
Rtign  i^  Gouvçrn  eur  de  Tournay,  punit 
|ou  dernier  Supplice  les  Prédicans 
!  ^yi  ravoient  ailcmblc  k  Peuple  dar.s 
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cette  Ville.  De  Glimes ,  Marquis  de 
Bcrgue  agît  plus  mollement   dans 
fon  Gouvernement  de  Valencienncs. 
Il  fit  mettre  les  Prédicans  en  prifon» 
ihais  il  différa  Tinflruftion  de  leur 
Procès  :  il  fèmbloit  qu'il  ne  les  tînt 
en  prifon,  que  pouf  animer  la  popu- 
lace. EUes'emuten  efteti  Granvelle 
fc  chargea  de  réprimer  ce  commen- 
cement de  révolte.  Il  fit  inftruire  le 
]Procès  des  Prifonniers.  L'Arrêt  fût 
exécuté  k  la  vue  du  Peuple  ,  &  les 
Religionnaires  ne  firent  plus  dc  fem- 
blabïes  entreprifcs. 
La  création  dc^  nouveaux  EvêchéS 

Sarôiffoitconfommée.  Le  Papeavoit 
onné  les  Bulles  néceflaires.  Le  Roi 
d'Efpagne  les  avoit  revêtues  de  fon 
Autorité.  Les  nouveaux  Evêques 
étoient nommés?  il  ne  s'agiflbit plus 
que  de  les  mettre  en  pofleffion  do 
leurs  Diocèfes ,  &  de  les  foutenir 
contre  la  violence  des  Proteftans. 
Le  Prince  d'Orange  ne  défefpéroit 
pas  encore  de  détruire  cet  ouvrage  :» 
il  animoit  Içs  Peuples  à  ne  pas  recon- 
noître  les  nouveaux  Evêques ,  &  il 
flattoit  les  Réguliers  de  Fefpérance 
de  confer\^er  lé  temporel  de  leurs  Ab- 
bayes, dont  ils  dévoient  être  dépouil- 


.es Réguliers  prcrcndoient  qt 
toit  au  Roi  k  doter  les  nou 
Evêcliés  j  pui (qu'il  en  recucill 
avantages ,  par  les  nomination 
ac<]uéroit j  Ôc  parla  grande  Au 
qu'il  ic  donnoit  dans  les  Eta 
Pays-Bas* 

Vargas ,  Ambafladeut  d'Ef|>d 
Rome ,  ami  perfonnel  de  Gran 
&  chargé  des  ordres  les  plus  ] 
de  fou  Maïtre^fitrejetter  la  den 
de  Dumoulin.  Les  Députés  q 
Réguliers  envoyèrent  à  Madri< 
reçurent  du  Roi  qu'une  repoi 
quivoquc  ,  félon  Ion  ufagci 
gués  Evêchcs  nouvellement  c 
uibfiftérent  y  mais  la  rélîftanc 
û  forte  dans  d'autres  Villes  , 
.1  Archevêché  d'Utrecht,  Se  1^ 
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imparfait ,  que  d'augmenter  les  trou- 
bles des  Provinces  maritimes  les  plus 
ftditicufes  &  les  plus  redoutables  de 
toutes  celles  qui  formoient  le  Gou- 
vernement des  Pays-Bas.  Les  enne- 
mis de  Granvelle  s'étoient  flattés  de 
lui  enlever  à  cette  occafion  TArche- 
vêchc  de  Malines.  Fâchés  de  n'y  avoir 
pas  rcufE ,  ils  réfolurent  de  faire  les 
derniers  efforts  pour  le  chaffer  des 
Pays-Bas  ;  mais  avant  que  de  Tatta- 

2uer  direftement  à  la  Cour  de  Ma- 
rid ,  ils  effayérent  de  Tépouvanter  , 
&  de  l'engager  à  demander  lui-même 
fa  retraite.  Souvent  on  lui  donnoit 
des  avis  fecrets ,  au'il  périroit  par  le 
fer ,  ou  par  le  poilon  j  les  Proteftans 
le  menaçoient  de  tirer  une  vengean- 
ce éclatante  de  la  mort  des  Prédi- 
cans  de  Valenciennes  j  les  Grands ,  les 
Réguliers  dépouillés  de  leurs  Ab- 
bayes ,  le  Peuple ,  tout  fembloit  conf 
})irer  contre  lui  ;  furtout  on  employa 
es  armes  dont  fe  fervent  toujours  les 
lâches  ôc  les  calonmiateurs;on  répan- 
dit des  Libelles  diffamatoires ,  où  on 
lui  reprocha  fa  naiffance ,  fes  mœurs  > 
ia  dépenfe  exceffive  ,  fa  hauteur,  fa 
févérité. 
Les  Religiomiaires  fe  diftingucrent 


^^^^^O  H  I  s  t  O  t  R  Ê  '    I 

^^^K  fur- tout  dans  ce  genre  d'attaque.  Ld 
^^^^Kfcizième  {Icclc  fut  fécond  en  Libelles 
^^^^B diffamatoires  ,    que  les  Hérétiques 
^^^^■nommcrcnt  Légendes  par  dcLifion^ 
^^^K^  P^^  al  lu  fi  on  aux  Extraits  des  Vies 
^^M      des  Saints,  que  TEglifc  a  inférés  danî 
^^^^fes  Bréviaires.  Déjà  le  Cardinal  de 
^^^HXorrainc  &  Dom  Claude  de  Guifc; 
^^^^ËAbbé  de  Cluny:,  avoient  eu  leurs  L&t 
^^^H  gendes  ^  dont  un  Compilateur  mo^ 
^^^IP  derne  a  ofé  donner  une  Edition  nou^ 
^^^^  velle  ^  *  pourimmortalirerdes  Ouvra*! 
^^.w  d^  S^^  '  ^^"  devr oient  être  énfevclis  dm\f\ 
r^'V/  'rlm.  Toubli.  La  Légende  du  Cardinal  de 
'Z/^^      Lorraine  avoit  accufé  ce  Prélat  d'à- 
voir  été  d'intelligence  avec  le  Cardi^J 
nal  de  Gran velle  pour  porter  la  Mat-J 
fon  de  Guife  au  plus  naut  point  de 
[la  grandeur.  Le  nouvel  Editeur  de 
I  cette  Légende  enchérit  encore  ^  &  il 
dit  que  là    Cardinal  de  Granvellc  fui  tû"^ 
tout  fins  un  très-méçham  Minijîre ,  qin 
n'a  pas  peu  coniribué  par  fis  hauteurs  è 
uarfii  dureU  à  faire  perdre  ks  Pays-Bas 
à  la  Couronne  d*Efpagne ,  &  qui  d'ailleurs 
^a  defhonaré  fa  dignité  par  fes  mauvaifes 
I  mmirs,  11  aioutcà  Toccafion  d'un  au* 
tre  Libelle  ,   que  Granvellc  étoit  m 
homme  dangereux  &  ennemi  de  toute  U 
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Dire  que  ce  Miniftrc  fut  ennemi  de 
la  Fance  ,  qui  étoit  alors  prefquc 
ouiours  en  guerre  avec  l'Efpagne , 
'eft  dire  ,     qu'il  fervoit  bien  fon 
laitre ,  ^qu'il  étoit  dangereux  à  (es 
tinemis.  Tout  le  refte  à  été  puifé 
ans  la  Légende  que  les  Proteftans 
es  Pays-Bas  firent  contre  Iç  C^^rdinal 
c  Granvelle,  Je  ne  la  connois  que 
ar  ce  que  d' Aubigné  en  dit  dans  Ion 
Ûftoire  Univerfelle.  *  Cet  Ouvrage ,    ^  ^.^^. 
it-il,  diffamait  le  Cardinal  en- fon  extrac  -  ptéHift. 
on  ,  en  fon  enfance^  &  </i  tous  les  âges  ^"/^ff,,^^^ 
f/avie,  Vaccufant  de  maifvaifes  mœurs  ,  xxju 
t  toutes  fortes  de  pollutions ,  &  puis  de 
erfid'iÇ  aux  chofes  publiques  &  particur^ 
ères.  Un  Miniftre  qui  combattoit 
vçc  zèle  pour  la  Religion ,  contre 
:s  Luthériens  &  les  Calviniftes ,  & 
ui  fbutenoit  presque  feul  T  Autorité 
loyale  au  milieu  des  Révoltée ,  pou- 
ôitril  alors  n'avoir  pas  fa  Légende } 
,cs  Proteftans  ne  craignoient  pas  de 
IcfFer  la  vérité  &  la  charité,  pour 
écrier  les  ennemis  de  leur  Sede  naif 
mte  ;  mais  les  Auteurs  de  ces  Libcl- 
:s  &  leur  nouvel  Editeur  portent 
vec  eux  leur  Réfutation.  La  Reli- 
ion ,  la  vérité  ,  la  probité  n'em- 
loycnt  janxais  dçs  moyciis  fi  ocUeux, 


avoit  condamné  lesQîLavres  de 
dore  de  Bezc,&  il  les  avoir  prc 
du  Diocèfe  de  Malines.  Be? 
vengea  par  une  fatyre  violente  ^ 
les  Cardinaux,  Il  iepropoià  de 
ver ,  que  les  Cardinaux  ne  p 
avoir  aucune  A uirorité  dans  FI 
&  que  maigre  les  diftinétions  < 
Papes  leur  ont  accordées  ,    un 

nal  n^fl  pas  plus  un  vrai  Pûfteur 
porc\  ou  unfingefirok  Roi  ^  fi  an 
fait ponerunfceptre  &  une  cûurûnn 
joua  fur  le  mot  Cardinales  ^  & 
pella  les  Cardinaux  Camales.  T 
fatyre  cft  dans  le  même  goût , 
qu'elle  pût  pafler  h.  la  poftérité 
tcur  Ta  inlerée  parmi  fes  Ouv 
dans  celui  qui  eft  intitulé ,  Ar 
Papaiûs   &    Chriflianfimi,    C'ef 
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taquç  car  une  multitude  d'ennemis  ^"'^«  «''< 
icnarnés  à  (à  perte  ne  perdit  rien  de  JJlrlrenvTj 
fon  courage  &  de  faprélençed'efprit,  OrMvtUt, 
Ufe  crojoit  affuré  cle  la  confiance  de 
fon  Maître.  Ses  confeils  étoient  nç^ 
rei&ires  ^  la  Gouvernante.  Son  gé- 
lie ,  ft)n  expérience ,  ion  travail  m- 
àtiguable  le  foutenoient.  dans  les 
anbarras  qui  naiffolent  de  toute  part, 
[Irejetta  les  confeils  timides  que  fes 
imis  luldonnolent ,  autant  que  fes 
snnemls ,  &  il  fît  voir  une  mtrépi- 
lité  dont  le  Prince  d'Orange  nç  Ta- 
/oit  pas  foupiçonné ,  lorfqu'il  lui  dé- 
clara une  guerre  ouverte.  La  cab^lç 
:hangea  de  batterie  j  elle  réfolut  de 
Dcrdre  Qr^nvelle  dans  P efprit  du  Roi, 
x  de  la  Gouvernante  même,quolq^e 
l- un  S(  Tautre  fulFentlntéreffés  à  conr 
feirver  un  Mlnlftre  qui  etolt  d'une  iî- 
léllté  à  toute  épreuve. 

Le  parti  du  Prince  d*  Orange  compr 
toit  beaucoup  fur  le  çaradere  ombra- 
jeux  de  Philippe  IL ,  &  fur  la  jaloufîc 
au'll  avolt  naturellement  contre  les 
Ivllnlftres  qui  le  fervolent  avec  plus 
le  réputation.  Les  Fadieux  tinrent 
des  auemblées  fréquente^.  La  Gou- 
krernante  ne  les  Ignora  pas ,  elle  nç 
i^bulut  pas  les  interdite ,  ^  Gx^^-- 
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^vellc  feul  ne  le  pouvoit  pas.  Le  ré 
fultjt  de  ces  allemblécs  fut  ,  qu'où 
îovoyeroit  en  Efpagne  Montaiorea- 
\cy  de  Montigni  ,pour  rcprclcnter  ai 

;^oi  le  trjfte  état  des  Pays-Cas, 
[pour  lui  donner  des  confeils  impor- 
itans ,  au  nom  de  la  Nobleile  ôc  des 
I Magiftrats.  Montigni  dcvoit  combler 
(d'éloges  la  Qouvernante  5  il  dcvoit 
jicjettcr  tout  les  malheurs,  fur  la 
[^création  des  nouveaux  Evéchés  ,  fuf 
lîa  crainte  de  rinquiOtion  ,  fur  Tor- 
Igueil  &:  la  dureté  du  Miniftre  ;  ce 
[^u*il  y  avoir  de  plus  eflentiel  icion 
\ics  Fadieux  ^  étoit  de  perluadcr  au 
Roi  ,  qu'il  nV  avoir  point  d  autre 
moyen  de  pacifier  les  pays-Bas, 
[que  de  renvoyer  le  Cardinal  de  Grair 
[  velle. 

La  Gouvernante  fut  informée  d\ 
I  détail   des   inftruclioiis   données 
Montigni  5  foit  qu'elle  fût  flattée  de 
témoignages  qu'on  vouloir  lui  rcn* 
|dre,  loir  qu'elle  ne  fur  pas  cncon 
I  déterminée  à  folliciter  la  dilgracc  d< 
[Cranvelle,  elle  fe  contenta  d  averti 
[le  Roi  de  la  députation  ,  6c  de  1 
^prévemr  lur  ce  qu'on  devoir  lui  dd^ 
[Inander,  Dans  la  letrre  qu  elle  écri- 
r*''ij  m  Roi,  elle  s'exculà  d'abord  de 

n'avoir 
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n*avoir  pas  cloigtié  du  Confcil  les 
Auteurs  de  ce  complot  ;c'étoient  le 
Prince  d'Orange ,  le  Comte  d'Eg- 
mont ,  &c  Simon  Regnard.  Elle 
çraignoit  de  les  aigrir ,  &:  d'augmen- 
ter Tes  troubles  par  cet  exemple  de 
fevérité  j  enfiiite  elle  louoit  beau-^ 
coup  la  pénétration,  l^adivité  &  la 
iageflc  du  Cardinal  de  Granvclle. 
Pour  toucher  même  davantage  le 
Roi ,  elle  lui  rappella  tout  ce  que 
Charles-Quint  avoir  dit  de  flatteur 
en  faveur  du  Cardinal ,  &  le  confeil 

?u'il  lui  avoir  donné  en  partant  des 
ays-Bas  ,  de  le  placer  à  la  tête  de 
toutes  les  affaires  de  la  Monarcliie. 
La  Gouvernante  atteftoic  le  Roi  lui- 
même  fur  rinjufticc  des  plaintes  que 
faifoient  les  ennanis  d/s^Granvcllc , 
&  ûir  la  modération  des  conleils  que 
ce  Mitiiûre  a\ioit  donnés  j  çUc  finif- 
Ibit  €n  /uppUaiu  le  Roi  de:  rendre  jujluc 
à  GranvelU  &  à  elle-même.    . 

Il-cft  trcs-vraifemblable  que  la  Gou- 
vernante défendoit  encore  Granvclle 
de  bonne  foi.,  malgré  Içs  ombrages 
Qu'elle  avoir  pris  des  avis  fecrets  qu'il 
çiwpyoit  à  Madrid  ;-ell*  chargea  le 
^Çpmçe  ,de  Ba,rlaymont ,  eniiemi  dé- 
I  claxd  du  Plince  d'Prangç ,  de  porter 
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fà  lettre  au  Roî.    Barlaymont  arrivi 
à  Madrid prefgu'cn  mêmctenipsque 
Montigni  >  il  eut  audience  le  pre- 
i  mier  ^  &  le  Roi  parut  recevoir  favo- 
[lablement  Tapologie  de  Granvclk, 
IWontigni  fut  entendu  à  (on  tour, 
Jil  préfcnta  au  Roi  des  remontrances 
|-fignécsdu  Prince  d^Orang^c ,  du  Com- 
te d'Egmontj  &  de  pluueurs  autres 
Seigneurs  Flamans  5  ces  remonrran- 
ces  étoient  peu  rcfçeftueufes  pour 
le  Roi ,  &c  outrageules  poiu:  Ion  Mi-    | 
niftre.  I 

Ses  ennemis  fe  plaignoient  de  ce 
que  le  Roi  avoit  donné  à  la  Gouver- 
nante un  conieil  fccrer  connpolc  leu- 
Icment  de  Griinvclle ,  de  Bar lay mont 
&  de  Viglius  3  on  y  décidoit  les  af- 
faires publiques ,  ^  l'on  aftctloit  de 
ne  porter  au  Confeil  d'Etat  que  des  J 
aftaires  paiticuliercs,  ou  du  moins™ 
peu  importantes  ]  ce  partage  désho*    , 
ïîoroit  ceux  qui  avoieut  entrée  ai^ 
Confeil  ;  le  Roi  paroifîbit  foupçon-" 
fier  leur  capacité ;,  ou  leur  fidélité, 
6c  avoir  oublié  leurs  fcrvîces.  On  pré- 
[tendoit  que  Granvellc  fcul  avoit  fUg 
[lui  infpirerëcs  foupçous  fî  injurîcuxjj 

t&m  jouir  de  toute  ia  confiance  du 
M  y  ôc  poux  gom^erner  les  Peuple 


j  Card.  de  Cjrànvelle.  3Î7 
Pays-Bas  avec  un  defpotifme  » 
:es  Peuples  n'avoient  jamais  cou- 
rs Seigneurs  Flamans  difoient 
r  eu  des  avis  certains  que  Gran- 
avoit  donne  au  Roi  des  confeils 
ares ,  qu'il  avoit  propofé  de  fai- 
>attre  les  têtes  des  premiers  de  la 
leflc,  pour  rétablir  la  tranc^uilli- 
ins  les  Pays-Bas,  qu*il  avoit  de- 
dé  une  armée,pour  tenir  lcsPa> 
ians  le  refpeft,ou  plutôt  pour  les 
igucr ,  &pour  avoir  un  prétexte; 
sdépouillerde  leurs  anciens pri- 
;es. 

étoit  k  GranvcUe  fcuf  qu'on  at- 
oit  la  création  des  nouveaux 
hés.  Les  remontrances  exagé- 
it  le  danger  où  Ton  étoit  de  voir 
lys-Bas  révoltés  à  cette  occafîonj 
ifoit  que  cette  innovation  ne 
oit  avoir  d'autre  utilité  que  de 
fcrer  Granvelle  de  rEvêché 
ras  à  rArchevcché  de  Malincs. 
)ît  accufé  de  vouloir  établir  aux 
Bas  rinquifition ,  qui  feroit  in- 
i)lement  le  fîgnal  d  une  fédition 
raie ,  que  toute  la  prudence  hu- 
e  ne  pourroit  appaifer.  Sa  natf^ 
)  tant  de  fois  reprochée  étoit 
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n-dfe  en  parallèle  avec  rautorité  fu- 
prcmcqui  lui  ctoit  confiée  ,  avec  le 
fafte  dans  lequel  il  vivoir.  On  le  tmi^ 
^toit  d'Etranger  dans  les  Etats  du  Roi 
'  rElpagne,  Lz  Nobleffe  ne  pouvoit 
Iplus  fupportcr  la  hauteur  ;  les  Pcu- 
>jles  étoicnt  rcduirs  au  dcfelpoir  par 
iia  dureté  ^  on  le^  failoit  rauteur  de 
«tous  les  maux  :  la  difgrace  étoit  ini 
iTemédc  clîicacc  ,  prompt  Ôç  uiii^ 
^^erfeK 

Philippe  IL  affe£l:oit  toujours  de 
différer  les  réponlcs ,  ôl  de  premjrc 
beaucoup  de  temps  pour  réfléchir i 
même  dans  les  aftaires  les  plusprct 
fautes.  Toutes  les  Provinces  des  Pays- 
Bas  attendoient  avec  iiiipaticnce'b 
fuccès  des  députations  qui  avoicnt  i 
été  faites  z  Madrid  ;  on  peut  juga 
de  l'inaui étude  du  Prince  d'Orangç 
&  du  Cardinal  de  Granvellc  :  ils  ril- 
quoicnt  tout ,  &  la  Gouvernante  el- 
le-mémc  u'étoit  pas  f^ns  crainte, 
foit  du  coté  de  la  Cour  de  Madrid, 
ou  régnoit  ime  di émulation  prc- 
fonde ,  foit  p^ir  rapport  aux  Scigncius. 
Flamans ,  dont  elle  fe  croyoit  obli- 
gée de  blâmer  la  conduite ,  &:  d'ai* 
irétcr  tous  les  efforts.  Enfin  le  Roi, 
quoiqu'iiidigné  de  faudaçe  de^  rc- 
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ftioiitranccs ,  prit  le  parti  de  remet- 
tre à  lui  autre  temps  la  pimition  des 
Auteurs  de  la  cabale.  Il  dit  k  Mori- 
tigni ,  que  Granvelle  n'avoit  eu  aucu-> 
rte  part  ^  la  création  des  nouveaux 
Evêchës ,  que  rexécution  feule  de  cd 
projçt  lui  avoit  été  renvoyée ,  &  qu'il 
ni*avoit  pu  fe  difpenfcr  dVxécuter  les 
ordres  qu'il  avoit  reçus.  Le  Roi  aflu- 
fâ ,  que  jamais  ni  lui ,  ni  Granvelle 
ti*a voient  penfé  à  établir  l'Ihquifitfoil 
iux  Pays  Bas  5  il  rendit. ce  témoigna- 
ge à  (bu  Miniftre/ qu'il  n^avoit  rcn-» 
lu  aucun  mauvais  otïîce  à  la  Noblef^ 
Te  Flamande  ,  qu'il  n  avoit  donné 
lucun  confeil  odieux  ;  &  s'il  trajtoit 
es  Peuples  avec  la  hauteur  &  la  du- 
reté dont  on  Taccufoit ,  le  Roi  dé- 
:Iara ,  qu'il  n'auroit  pas  la  foibleffe 
le  le  pardonner ,  ou  au  Cardinal , 
)u  à  aucun  de  fes  Miniftres.  Il  n'en- 
:ra  point  en  explication  de  ce  qui  fc 
>airoit  au  Confcil  d'Etat  ;  i^  dit  en 
^çnéral ,  que  dans  toutes  les  plain- 
es qu'on  lui  faifoît,  il  voyoit  beau- 
:oup  de  jaloufîc  contre^  le  Cardinal 
le  Granvelle,  En  congédiant  Mon- 
îgni ,  il  promit  de  fe  rendre  bientôt 
m  Flandres ,  pour  calmer  toutes  ces 
livilîons ,  &  de  retirer  des  Pays-Bas 

Riij 


i 


$90  H  I  s  T*0  ï   K  E 

les  troupes  Efpagnoks  ,  qu'il  avoît 
même  déjà  promifes  a  Cnarles  IX, 
ion  bcau-frcre>  pour  Taidcr  à  ter- 
;mincr  la  guerre  civile  de  France, 

Montigni  revint  aux  Pays-Bas  avec 
cette  réponfe,  plus  propre  à  animer 
les  ennemis  de  Granvclle  ^  qu*à  leur 
impcfcr  filence,  La  Gouvernante 
avoir  toléré  fa  dépuration ,  elle  vou- 
lut qu'il  en  rendit  compte  dans  le 
Confeil  d'Etat ,  en  préience  du  Car- 
dinal de  Granvclle  j  du  Prince  d'O- 
\,  lange  Se  du  Comte  d'Egmont  :  il 

-  donna  la  réponfe  dont  le  Roi  IV 

Toit  chargé  ,  Ôc  il  ajouta ,  qu*en  paf- 
faut  par  la  France ,  il  avoit  et  é  témoin 
des  reproches  qu'on  y  faifoit  aux  Sei- 
gneurs Flamans ,  &  qu'on  accufoit 
ceux  mêmes  qui  étoient  Catholi-  1 
ques ,  de  foutenir  les  Calvinilles  de  m 
^H       France.  . 

^B  La  réponfe  du  Roi  tranfporta  de 

M  colère  k  Prince  d'Orange.  Il  rcprc- 

i  cha  à  Montigni  d'avoir  afFoibli  ks 

I  repréfcntations  de  la  Nobleffe  FU- 

I  mande,&:  d'avoir  trahi  la  caufe  qu'on 

I  lui  avoit  confiée.  Il  le  traita  de  four- 

M  be  &  de  lâche  ,  cjui  avoit  redouté  la 

^K       vengeance  du  Miniftrc  i  d'anie  baflc, 
^H       qui  s'étoit  laiflTé  féduirepar  fcs  pio^ 


w 

jineffes.  11  n'attribua  qu'k  la  mcchan* 
I  ccté  de  Granvelk  les  oriiits  qu'on  ré- 
[pan  doit  en  France  >  &  pour  finir  cet* 
Lte  fcènc^  il  protefta  que  fi  le  Roi 
id'Efpagties'oDÛinoitafoutenirGraH- 
vclle>  il  ne  répond  oit  pas  de  ce  qui 
pourroit  en  arriver. 
,  Le  Cardinal  de  Granvelk  écouta 
tout  fans  émotion  j  il  iè  contenta 
Idc  dire ,  qu'il  et  oit  très  rcconnoi  fiant 
de  ce  que  le  Roi  lui  avoit  rendu  juP 
|tice  ;  maïs  intérieurement  il  dcvoit 
être  humilié  &:  allarmé  d^être  fou- 
îcnu  fi  foiblemcnt  j  &c  par  k  Roi  qui 
ii'avoit  ofé  défapprouvcr  la  dépura- 
tion des  Flamans ,  &  par  la  Goû- 
tante qui  n'avoit  pas  voulu  Fcmpê* 
cher,  11  écrivit  au  Roi  pour  le  re- 
mercier^ pour  fe  juftifier  &  pour  le 
fuçplier  de  venir  en  Flandres  ^oii  fi 
prélencc  feule  pouvoit  rétablir  Tor- 
drc  &  la  paix;  le  Roi  lui  répondit, 
VUS  ennemis  font  trop  foibks  pour  vocre 
iêee.  Je  fçâis  que  c^ejl  Venvk  qui  les  fait 
agir.  Je  connois  votre  droiture^  Aideif^ 
toujours  la  Gouvernante  dans  ce  quelle 
a  à  faire  ;  je  ne  vous  abandonnerai  pas* 
Si  cette  réponfe  avoit  été  faite  a  Mon- 
tigniïClk  auroit  pu  tout  pacifierjpoui: 
Granvelk  ,  il  parut  déterminé  à  for- 
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tir  de  l'état  violent  où  il  ctoït,  au  \^l 
par  une  juftification  éclatante,  ôu 
par  une  retraite  abfokie. 

Le  Prince  d'Orange  rclblut  de  fui- 
vrc  Ton  projet  ^  quriui  donnoit  m 
moins  occafion  de  cabaler  ^  &  un 
prétexte  plaufiblc  pour  foulcver  la 
Noblelfe  &:  les  Peuples.  Inftruitpar 
fon  expérience  du  carafterc  irrélolu 
de  Philippe  IL^  &  de  la  timidité  ex- 
trême de  la  Gouvernante,  il  crut^quc 
pour  perdre  fon  ennemi  j  il  fuffiroit 
d'augmenter  les  troubles  8c  de  ne 
prefcrirc  d'autre  condition  a  la  paîï, 
que  le  renvoi  de  Gran  velle.  Les  Com- 
tes d'Egmont  &c  de  Horn  lui  parurent 
difpofés  à  entrer  dans  toutes  fes  vues, 
il  leur  marqua  une  confiance  parti* 
culiere ,  &  il  fit  en  forte ,  que  La  No- 
bielle  &  les  Peuples  fc  livraflent  a- 
veuglcmenr  à  leur  proteâ:ion.  Le 
Prince  d'Orange  leur  pcrfuada  facile- 
ment y   que  la  Députation   qu'ils 
avoient  faite  k  Madrid  ,  n'avoit  é- 
çhoué  que  par  la  foiblc0e  de  Mon- 
tigni  i  il  leur  propofa  de  prendre  une  | 
autre  routej&  de  faire  parvenir  toutes  j 
ieurs  plaintes  au  Roi  dans  une  Lettre, 
dont  perfonnc  ne  pdiirroit  afFoibliï 
ies  exprclEons  &  altérer  les  iènti- 
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■  Cette  Lettre  étoit  en  apparence 
très  refpcftueufè  &  trcs-dcuntéref- 
fée  5  elle  n'étoit  fîgnée  que  du  Prin- 
ce d'Orange,  &  des  Comtes  d'Eg- 
mont  &  de  Horn.  Ils  dilbient ,  que 
la  tyrannie  de  Granvelle  leur  étoit  in- 
fiipqportable,  qu'il  difpofoit  de  tout 
à  £a  fantaifie ,  Se  que  tout  feroit  dans 
le  défbrdre ,  tant  que  If  s  affaires  fe-^ 
rôient  admîniftrées  par  un  homme 
haï   généralement.   Ils  fupplioient 
le  Roi  d'avoir  égard  à  Toppreffion 
de  la  Nobkfle  ,   qui  avoir  fbuvent 
répandu  fon  fàng  y  pour  le  feryiçe 
du  Souverain  &  de  la  Patrie.  Ils 
ne  demàndoient  que  l'éloignement 
d^un  Miniftre  odieux.  Ils  n'ofoient 
dire  ,  que  cette  juftice  fût  due  k 
leurs  fervices  &  a  leur  mérite  ,  du 
rftoins  ils  croyoient  que  le  Roi  ne 
pouvoit  la  refufer  k  toute  la  Nation , 
&  que  jamais  il  ne  voudroit  facrifier 
iTlonneur  &  les  biens  de  tant  de  fi- 
dèles Sujets  à  l'ambition  &  à  l'ava- 
ricç  d'un  feul.  Pour  prouver  au  ils 
.  h'agiffoientque  par  zëlc  cour  le  bien 
public  ,  &  qu'ils  facrifîoieht  même 
leurs  intérêts  perlbnnels  >ils  prioient 
îé  Roi  de  leur  interdite  rentrée  au 
Confeil  d'Etitî  tn^œême  temps  qu  il 
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i'intcrdiroit  à  Granvelle  y  ils  parôil- 
Ibient  réfoUis  de  tfy  entrer  jamais 
avec  lui,  ils  racciiCoient  de  Ibutcnir 
foibiemcnt  la  Religion  >  fou  Auto-    i 
rite  n'étoit  pas  aflcz  grande  ,  Se  les  ■ 
mœurs  n'étoit  pas  aflcz  exemplaires ,  1 
pour  h  faire  reipcclcr,  La  Noblcfle 
avoit  des  rentimens  qui  la  portoicnt 
naturellement  k  la  vertu ^  &  à  fon  de- 
voir; elle  rougiroit  d'abandonner  la 
Religion  de  fes  ancêtres.  Enfin  ils  dc-^ 
mandoient  pardon  au  Roi  de  ne  M 
avoir  pas  expofé  plutôt  tous  les  dé* 
fordres  du  Miniftère  de  Granvellc, 
ils   ne  s'étoicnt  déterminés  à  s*oi 
plaindre  que  par  nécelTSté ,  Se  pdr  k 
crainte  que  kiir  fdcnce  nifut  cnmintl^  s*il 
ûrrivûk  quelque  malheur  à  la  Flandre» 

Le  Prince  d'Orange  croyoit  avoir 
détenniné  les  Comtes  d'Egmoiit  ôc 
de  Horn  à  porter  eux-mêmes  cette 
Lettre  au  Roi  y  pour  pouvoir  expli- 
quer tout  ce  qui  dcmanderoit  des 
cclairciflèmens.  Ils  héfitércnt  lort 
€j^u*il  fallut  partir  i  puis  redoittantla 
le  vérité  du  Roi  ,  &c  craignant  de  fet- 
vir  d'Otages  pour  la  fidélité  de  la  No- 
blcfle Flamande ,  qui  étoit  plus  que 
fufpeâe  ,  ils  prirent  le  parti  d'en- 
voyer h  Lettre  par  la  poilc  ^  &c  en 
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mênie*tcmps  ils  le  retirèrent  avec 
éclat  du  Confeil.  La  Gouvernante 
intercepta  leur  Lettre  j  elle  y  fit  des 
obier  va  t  ions  favorables  k  Granvelle, 
&:  dans  cet  état  clic  la  fit  pafler  en 
Efpa^ne.On attendit  long  temsla  ré- 
pond, elle  arriva  enfin,  pour  attcf- 
ter  la  terreur  que  la  conduite  des 
Flam-ins  avoit  infpiréc  à  Philippe  ^  &: 
pour  prouver  qu'il  fçavoit  réunir  la 
tbiblelTe  du  Gouvernement  aux  ma- 
ximes les  plus  auftércs  en  apparence^ 
Le  Roi  voulut  bien  paroïtrc  pcr-^ 
fuadé  de  la  droiture  &  du  zèle  de 
.ceux  qui  lui  av oient  écrit,  il  leur  dit, 
€iuc  puif qu'Us  n^aUéguoUnt  aucune  raifan 
fankulierc  pour  éloigner  le  Cardinal  de 
Cranvelie  du  Gouvernement  de  la  Flandre^ 
ils  n£  dévoient  pas  être  étonnas  y  s'il  k  con^ 
ftrvoic  dans  le  Minijlere  ,  &  qu'il  n^éîok 
ni  defon  goût  ^  ni  de  fon  ujkg^  de  renvoyer 
fis  Mimftres  fans  de  puijjans  motifs.  Le 
JR.oi  fuppofoit  que  les  Auteurs  de  la 
Lettre  n'avoient  pas  voulu  par  pru- 
dence s'expliquer  d'avantage,  &  qu'ils 
avoicns  craint  de  confier  leurs  vrais 
ïujets  de  plainte  à  une  Lettre  ,  dont 
le  fort  eu:  toujours  incertain.  Il  les 
icïhorta  à  députer  un  d'entre  eux^ 
bour  dite  fincércraent  ce  qu'ils  nV 
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voient  ofé  écrire ,  &  il  les  aflura qiVil 

ciitcndroit  volontiers  kur  Dcpiit^  : 

en  même  tcnis  U  écrivit  une  Lettre 

pamcLilicrc  au  Comte  d'Egmont/ 

pour  rengager  à  fe  charger  de  la  de- 

putation. 

Philippe  IL  ne  marchoit  que  par 
des  voies  détournées  ,  fou  vent  il  Y 
avoit  de  la  fupercberie  dans  la  con- 
duite ,  Se  il  y  mêloit  toujours  plus  de 
finefles^qu'il  ne  convient  à  la  Majefté 
de  r  Autorité  fuprême.  Le  Comte 
d'Egmont  fe  dém  de  la  propofirion 
que  le  Roi  lui  fai^  oit.  Le  Prince  d'O* 
range  &c  le  Comte  de  Hornpenrercnt 
de  même.  Ils  étoicnt  trop  puifîans 
en  Flandre  &:  trop  aimes  des  Peuples, 
pour  qu'on  entreprît  de  ks  y  arrêter. 
A  Madrid  ilstiuroient  été  fansTeiroui:- 
ce,  toute  rEfpagne  aufoit  appla.udit 
b  leiur^ captivité.  Leur  embarras  étoit 
de  trouver  un  prétexte >  qui  ks  auto- 
rilat  à  ne  pas  s'éloigner  d'un  Peupk , , 
qui  faifoit  toute  leur  force.  Ils  pré- 
tendirent qiK  la  Flandre  étoit  mena-*] 
cée  d'une  invafion  par  les  François /j 
&  ils  répliquèrent  j  qu'Une  conyt^noim 
pal  qu  ds  ahandùnna£}ni  leurpmrifg  dknr 
un  têhîs^oiikursftrvictslMi  étùïcm  néti'f^ 
fmrm  i  à  q^  lesplmnus  quUs  ave  te  m  i 
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^i/r  contre  Granvelle  ,  n^  méritoient  pas 
iqu'ils  entrepriffint  un  Ji  grand  voyage. 
Doit-on  s'étonner  y  fi  peu  de  temps 
après  les  Pays-Bas  fe  révoltèrent  > 

Le  Roi  ne  décidoit  rien ,  Les  enne- 
mis de  Graiivelle  s*adre(ïcrent  à  la 
Gouvernante.  Elle  étoit  dans  une  in- 
quiétude continuelle  fur  les  mouvc- 
mens  de  (ks  Provinces.  Elle  laiflbit 
trop  appercevoîr  fa  frayeur ,   &c  lé 
Picîuce  a  Orange  jugea  qu'elle  vou- 
droit  fortir  de  Tetat  pénible  où  elle 
ètfifWy  à  quelque  prix  que  ce  fut.  Du 
irôtédc  la  Cour  dç  Madrid,  elle  n'a- 
voit  aucun  fccours  à  attendre.  Dans 
Icis  Pays-Bas  clic  ne  voyoit  qulndoci- 
îité  ^irréligion ,  inimitiés ,  &  tous  les 
fjrniptômcs  d*unc  révolte  prochainci 
wna  vu  qu'elle  avoit  même  des  mé- 
ê6nttfntcp[Kns  perfoiinels  de  Gran- 
vcllt.  GèMinïffré'rfonnoîtdcs  ordres 
plus  que  des  confeils ,  &  le  Roi  trou- 
roit  bon  que  la  Gouvernante  ne  fût 
chargée  que  de  la  repréfentatioiiv 
Elle  avoit  cfpcré  de  s  enrichir  aux 
I^ays-Bas  par  la  vente  de  tous  les  em- 
plois j  Qfanvelle  vouloit  qu'ils  fuf* 
lènt  doïihés  pour  le  bien  du  ferviee  > 
&  pour  avoir  des  horamesde  con- 
iiancê>  dans  tout  ce  qui  pourroit  in^ 
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tércflfcr  la  Religion  6c  rAutorite  f 
Royale  j  elle  vouloir  ménager  les  | 
Sédirieux  ,  ôc  Granvclle  vouloir  les 
abarrre^  c'étoit  un  furveillant  incom- 
mode ,  qui  n'adouciflbit  peur -être 
pas  aflcz  ce  que  fon  empire  avoir 
d'humilianr  pour  la  Gouvernanrc» 
Elle  vir  de  loiii  la  fatisfafliion  d'êrte 
en  liberté,.  Se  de  commander  fins 
conrradiiïion.  Le  Parti  du  Prince 
d'Orange  lui  prodiguait  les  flatteries 
les  plus  outrées  ,  fur  les  taîcns  qu'elle 
avoir  pour  gouverner-  Sa  douceur  de- 
voir reconcilier  rous  les  Partis,  Ou 
lui  fir  voir  la  Noblefîe  &  les  Peuples 
à  les  pieds ,  au  momenr  du  renvoi  du 
Cardinal  ;  on  lui  répondir  de  la  Reli- 
gion^ des  troupes  >  des  finances^ lans 
lui  impofcr  d'aurres  conditions  >  & 
on  lui  promit  de  ne  la  contraindre 
dans  aucune  partie  de  radminifira- 
tion. 

Le  piège  é  toi  t  groflîer  ,  mais  qu€ 
nepeutçasTelpérance  de  jouir  d'une 
Aurorire  abfolue,  &  d  être  délivre 
des  plus  vives  allarmes  !  La  Gouver- 
na nre  ne  pouvoir  méconnoîtie  Vzm- 
bidon  du  Prince  d'Oranger  elle  fça* 
voir  qu'il  avoir  afpiré  au  Gouverne* 
iwenr  des  Pays  Bas,  &:  qu'il  n'étoit 
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^  d'un  caradere  à  pardonner  k  celle 
jui  le  lui  avoir  enlevé.  Il  éroit  le  pro- 
tcdeur  le  plus  ardenr  de  roures  les 
nouvelles  erreurs  5  ce  n'eft  pas  qu'il 
Eut  plus  attaché  à  Luther ,  ou  à  Cal- 
liin,  ciu'à  TEglife  Catholique  ;  il 
iTouloit  des  troubles  y  6c  jamais  un 
Etat  n*eft  agité  plus  dangereufement, 
me  par  les  troubles  de  la  Religion. 
jéîk  la  Gouvernante  avoit  fait  la 
autc  irréparable  de  renvoyer  les  trou- 
ves Efçagnoles.  La  haute  Nobleflc 
liipoibit  abfolument  dans  fès  Gou- 
^cmcmens  particuliers  du  petit  nom- 
bre des  troupes  Flamandes  qui  y 
itoicnt.  Les  Finances  ne  pouvoient 
ître  rétablies  qu*en  accablant  d'im- 
pôts des  Peuples,  pauvres ,  &  jaloux 
t  Tcxcès  du  privilège  qu'ils  avoient 
le  ne  pouvoir  être  impolés  que  par  les 
itats.  Les  ordres  qui  venoient  de 
Vladrid  ctoient  toujours  durs  Se  fé-^ 
xres.  Le  Cardinal  de  Granvelle  en 
>ortQit  toute  la  haine  5  il  étoit  char- 
ge Feul  du  travail  6c  du  poids  du  Gou- 
vernement ;  il  tenoit  depuis  long-^ . 
len^  le  fil  de  toutes  les  affaires  >  il 
ivoit  des  lumières ,  de  rexpériencc  , 
ic  la  fermeté.  La  Gouvernante  avoit 
les  homicucs  6c  ks  agrémeos  d£  la 


4^0  H    I    s   T   O   I   K   E 

première  place ,  clic  voulut  encore 
eu  avoir  toiir^  1  Autonté.  Pour  Tac- 
qticnr,  elle  lui  facrifLi  tous  les  avan- 
tages quelle  avait  dans  radminiftra- 
tion  de  GranveUc,  ôc  elle  fc  déta- 
ruina  à  fa  difgracCp 
idGofiViu     Une  réfolution  fi  extraordinaire 
i"  dut  rcmbarrafier,après  tout  ce  ou  clic 
^^de    qut  avoit  fait  pour  le  lontcnir  contre  les 
rw/f  fiu  ennemis ,  &  après  les  témoignages 
recens  qu  elle  lui  av oit  rendus  auprès 
du  Roi.  Elle  n'écouta  plus  que  l'a- 
mour de  indépendance  ;  foi t  impru- 
dence, foit  fierté,  foit  défit  de  ga- 
gner les  Séditieux  ^  elle  ne  voulut 
pas  même  cacher  fon  changement  ? 
ou  elle  ne  fçutpas  le  dilïîmuIet.Lc 
Cardinal  le  vit  avec  une  tranquillité 
apparente.  II  lui  écrivit  une  Lettre 
ferme  &  modcrte  ,  non  pont  faire 
des  plaintes ,  &l  pour  demander  gra- 
ce  j  encore  moins  pour  étaler  k% 
^^m        fcrvices  >  &:  pour  annoncer  Icsincoa- 
^^^^^  véniens  de  fon  renvoi*  En  homme 
^^^■N^ont  la  confcience  ne  lui  reprocKbit 
^^^Hiien  ^  il  demanda  feulement  la  caule 
^^^^de  fa  difgrace;,  pour  ic  ]ul1:ifier  ,  &C 
^^^^  pour  afliuer  fa  repuiaclon  >  fans  in- 
■  terrornprc  fes  travaux ,  &  fins  plier 

I  devant   une   foule    d'ennenfis  qui 

^K       triomphoicnt. 

g 
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La  Gouvernante  fe  défendit  mal  ; 

fes  cxcufes  mêmes  furent  la  dernière 

Freinte  de  fon  changement.  Pour 
affermir  dans  fa  réfolution,  la  No- 
bTicffç'  lui  fit  une  idéputation  folem- 
liclkjcompofée  dh  Prince  d*Orangey 
dei'Gdmfes  de  Horn,  deis- Marquis 
de  Bérgue ,  de  Mègues  &  de  Mans- 
fcldt.  Le  Prince  d'Orange  portoit  la 
parole.  Tout  ce  qu'ilput  imaginer  de 
blus  flatteur  pour  la  Gouvernante ,  & 
QC  plus  injurîfcux  pour  le  Miniftrc, ' 
il  T-cmploya  avec  cette  éloquence 
que  la  Nature  lui  avoit  donnée.  Il 
prôtefta  que  lui  &  fes  Collègues 
n^auroicnt  jamais  aucune  relation 
avec  un  Miniftre  coupable  de  tous  les 
défbrdres  qu'il  aVoit  expofés.  Le 
Çomted'Egmontparlaenluite,  pour 
fc  juftifier ,  &  ceux  qui  avec  lui  s'é- 
tôient  retirés  du  Confeil.  Il  dit ,  que 
le  Confeil  d*Etat  étoit  devenu  inutile, 
qu'ils  avoicnt  eu  la  douleur  de  ne 
jpouvoir  apporter  aucun  remède  aux 
Aiaux  de  la  Patrie ,  &:  que  s'ils  avoient 
rontinué  à  délibérer  dans  le  Confeil, 
fur  des  afïaires  entièrement  défef- 
perces  ,  ils  auroicnt  perdu  toute  la 
confiance  que  les  Peuples  avoient 
encore  en  eux  5  mais  afiin  que  Gran- 
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veUe,  ne  pât  traiter  leur  retraite  de 
mutinerie  ^  d  Egmont  prétendit , 
qu'en  cela  même  ils  avoient  fuivi  ks 
principes  &c  l'exemple  de  Granvellc  » 
qui  pendant  te  féjoar  de  Philippe  IL 
aux  Pays-Bas  :,  avôit  rcfufé  d'entrer 
au  Confeil  avec  le  Comte  de  Lalain, 
par  ce  feul  motif ,  que  Lalain  atti- 
roit  à  lui  route  TAutorité ,  &  qiVil 
décidoit  en  Souverain  de  ce  que  k 
Confeil  avoit  déjà  jugé,  D'Egmont 
promit  au  nom  de  toutes  les  Provin* 
ces^qu'ellesferoient  dociles^fi  laGoa* 
vernante  avoit  pour  Minifhre  un  hom- 
me originaire  du  Pays  ,  qui  connoî- 
troit  mieux  leurs  intérêts,  ôc  qui  k- 
roit  plus  zélé  pour  fa  Patrie. 

La  Gouvernante  réfolut  d'envoyer 
en  Efpagne  Armentiére,  fon  Secré- 
taire ,  avec  des  inftruftions  très-am- 
ples y  fur  la  conduire  qu'il  devoir  te- 
nir, H  lui  étoit  ordonné  de  peindre  ' 
avec  les  couleurs  les  plus  fortes  Tétat  I 
affreux  des  Pays-Bas ,  qui  cmpiroiti 
tous  les  jours  j  quoique  la  Gouvepy 
Hante  n'eût  rien  fait  que  par  les  ofl 
dres  du  Roi  ^  ou  fuivant  les  avis  de 
Granvellc.  Tous  les  maux  devoïenlj 
être  attribués  à  la  Haine  imptlacabk 
qu'on  avoit  contre  ce  Miniftre.  Il| 
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felloit  fiirtout  pcrfuader  le  Roi  que 
d'un  feul  mot  il  pouvoit  éteindre 
icmbrâfèment  ,  rendre  compte  de 
ce  que  les  Députés  de  laNoblcfle  a- 
voient  demandé.  Se  conclure  avec 
eux ,  qu'il  ne  s'agifToit  que  de  ren- 
voyer celui  qu'on  ne  pouvoit  plus 
fitpporter.  Ainfî  fans  rétrader  les  élo- 
ges que  la  Gouvernante  avoir  donnés 
ati  Cardinal ,  mais  auffi  fans  défap- 
{irôuver  les  reproches  dont  fes  enne- 
mis Taccabloient ,  elle  paroiflbit  fe 
borner  à  expofer  leurs  plaintes  y  Se  à 
attendre  ce  qi^il  plairoit  au  Roi  d'en 
ordonner. 

Armenticre  s'acquitta  de  ùl  coni- 
miflîon>  avec  d'autant  plus  d'ardeur, 
qrfil  croyoit  travailler  pour  lui-mê- 
me i  il  fe  fiattoit  qu'après  le  renvoi 
duMiniftre,  la  Gouvernante  lechar- 

S croit  de  toutes  les  aflàirçs  des  Pays- 
iasjdans  cette  confiance,  il  atta- 
qua le  Miniftre  avec  la  plus  grande 
vivacité.  Le  Roi  tenoit  alors  les  Etats 
de  Catalogne.  Il  répondit  à  Armen- • 
ticre  dans  fon  ftile  laconique  &:  fen- 
taitieux ,  que  Texpéiicnce  lui  avoit 
appris  ,  que  les  ambitieux  fc  laif- 
foient  toujours  dominer  par  l'envie. 
La  rcponlè  qu'il  fit  par  écrit  à  la 
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Gouvernante  ne  fut  pas  moins  (o 
chcjil  lui  dit,  quelle  Se  les  Fia- 
mans  pouvoicnt  fctranquillifcr,  & 
qu'il  içauroit  prendre  les  mcfiureslcs 
plus  juftcs  pour  faite  cdfcr  toutes 
CCS  diVifions.  Cependant  il  n'en  prit 
aucune^  Aimentiçre  ne  rapporti  cii 
iFlandreqne  cea^réponfes  peu  fatis- 
jàifàntes  ;  le  Public  les  devina  >  la 
CourdelaXjouvemaiite  devint  bicii- 
.tôt  déferte,  tous  les  Seigneurs  fc  re- 
tirèrent même  de  Bruxelles  :  il  n'y 
rcfta  (jiie  le  Comte  d'Egmont:,  qui 
vouloit  ranimer  la  Gouvernante,  Se 
Veiller  de  près  à  la  conduite  du  Car- 
xiinaL  ; 

.  Elle  fut  fiére  cette  conduite  1  Quoi; 
que  le  voyage  d*Armenticrc  en  El^ 
pagne  lui  eut  été  plus  que  Jiifpeâtj 
il  n'avoit  pas  cru  devoir  écrire  a\» 
Roi  pour  le  défendre.  Ses  amisd'B^ 

{)agnc  lui  apprirent  la  réponfc  qûç 
e  Roi  avoit  faite ,  il  ne  parut  pas 
en  triompher  ;  mais  il  ne  fit  aucu- 
.  .ne  démarche  pour  fe  réconcilier  avec 
la  Gouvernante  ;  il  s'en  plaignit 
même  hautement ,  &  il  raccùfa 
.de  payer  (es  fervices  d'ingratitude} 
alors  il  jugea  que  le  temps  étoit  ve- 
nu d'écrire  au  Roi ,  &  de  tâcher  de 
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réveiller  de  rafTôupifTemcnt  où  il 
nt  fur  les  affaires  de  Flandre. 
Dans  fa  lettre  le  Cardinal  de  Gran- 
Ic  parut  oublier  (es  propres  inté- 
s ,  pour  ne  parler  que^e  ceux  de 
Religion,  &:  du  Roi  lui-n;ênie» 
conicil  qu'il  avoit  à  lui  donner 
toit  pas  du  goût  de  ce  Prince ,  il 
lui  donna  fans  héfîtcr ,  parce  quç 
toit  le  feul  qui  pût  prévenir  une 
roltc  générale.  Il  fut  d'avis  que  le 
>i  vînt  promptement  en  Flandre , 
:c  des  troupes  &  de  Targent.   Ce 
iifeil  étoif  appuyé  dç  l'ejcemple  dç 
larles  Quint  ,  qui  accourut  pour 
paifer  la  révolte  des  Gajitois ,  &; 
li  rétablit  Tobéiffance  par  le  ref- 
a  que  les  Peuples  ont  naturelle- 
ent  pour  la  Majefté  de  leurs  Sou- 
rains  5  cen'étqitpas  le  confeil  d'un 
iniftre  qui  voulut  dominer  abfo- 
ment,  ôuqui  pût  redouter  rœil 
tin  Maître  lévére  &  foupçonneux. 
On  avoit  accufé  le  Cardinal  de 
ranvelle.  d'avoir  demandé  que  le 
oi  envoyât  des  troupes  étrangères 
1  Flandre  pour  la  lubjuguer  ,  &c 
our  avoir  un  prétexte  de  lui  cnle- 
cr  fcs  anciens  privilèges  ,  cju'une 
fation  vaincue  ne  peut  efpcrcx  de 
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1  voir  revivre  que  par  une  conceflîot] 

I  nouvelle.  Le  Cardinal  parla  bien  dif-^ 
fcremment  dans  cette  lettre  :  il  pro 
pofa  de  lever  dans  les  Pays-Bas  mc*J 
nue  cinq  ou  fix  Ré^imcns^  &  d'enl 
^donner  les  emplois^  la  pauvre  No- 
Iblefle  ,  qui  étoit   encore  attachée 
jfincercment  a  fa  Religion  &  h  fou 
[  Souverain»  A  l'égard  de  la  haute  No- 
jbleflc,  Granvelle  reprcfenta  qu'elle^ 
étoit  conduite  par  deux  Cheft  ,  dV  j 
(iic  naiflance  &c  d*une  autorité  à  peu! 
jrès  égales  ?  mais  de  caraftéres  bien  ! 
Mifférens  ,  le  Prince  d'Orange  &  le 
Comte  d'Egmont.  11  peignit  le  Vm-  ' 
ce  d'Orange  avec  les  couleurs  quel 
les  Hiftoricns  les  plus  déiintércflesl 
ont  toujours  employées  à  fon  pot- 
trait*  C'cfl,  dit-il,  un  homaïc dan- 
gereux, ruié,  affcàant  de  protéger 
le  Peuple  contre  les  ordres  émanés 
de  rautoriré  Royale  j  ne  cherchant 
que  Ja  faveur  de  la  multitude  pour 
la  faire  fcrvir  à  fes  projets,  ennemi 
de  toute  Religion  ,  mais  paroi  liant 
Catholique,  Luthérien,  Calviniftc, 
fui  van  t  les  diftérentcs  occalîons  & 
fes  intérêts  préfens ,  infatiablc  d'au- 
torité &  de  richcfiès ,  peu  fatifiiit  de 
tous  IcrGouvernem  eus  qu'il  poflc^j 
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►it ,  capable  ^entreprendre  &  d'exé- 
fter  tout  ce  que  ranibition  la  plus 
iftc  pouvoit  lui  inlpirer.  Le  Car- 
tial  propofoit  de  lui  donner  la  Vi- 
royauté  de  Sicile,  &  pjus  encore 
;  Tappellcr  a  Madrid ,  fous  prétex- 
tde  le  faire  entrer  dans  le  Cofifeîl 
b  affaires  de  Flandres. 
Pour  le  Comte  d'Egmont,  quoi- 
*il  le  fût  déclaré  ennemi  du  Car- 
iai, &  qu'il  en  parlât  toujours  avec 
ppris^  le  Cardinal  dit,  c*cji  un  bon 
Viieur  de  ymm  iMajeJlé ,  drak  ,  fine/* 
l  &  ferme  dans  la  Religion,  II  ne  lui 
ïrochoit  que  les  liaifons  qu'il  avoit 
fes  avec  le  Prince  d*Orange ,  &  il 
Bira  le  Roi ,  qu'on  pouvoit  faci- 
lient  le  ramener  à  Ton  devoir,  en 
marquant  de  la  confidération ,  eu 
diftinguant  du  Prince  d'Orange; 
r  lequel  il  méritoit  d'avoir  une 
ande  prçfërencc ,  &c  en  loi  payant 
l  penfionsplus  exademcnt  qu'on 
ivoit  Fait. 

^Au  refte  ^.Granvelle  ne  dît  pas  un 
fil  mot  ,  ni  du  voyage  d'Armen- 
■re  en  Efpagne  ^  ni  du  changement 
ï  la  Gouvernante  à  fon  égard ,  & 

ï  tout  ce  CIU'^^  avril  r  h   fnfiffrir^  Hr* 


is  que  cet  orage 


il  avoit  à  foûffrir,  de 
ctoit  élevé.  Le 
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Lçaraârérc  de  Philippe  IL  n'étoit  p^ 

'  ccmpatiflant;il  icmbloit  niémc  quif 

I  TÏt  avec  latisfaction  les  attaques  qu'ôi^ 

livToit  à  fes  Mimftrcs  ,  pour  et 

,  îiillnut  de  tout  ce  qu'on  pouvofl^ 

^leiii'  reprocher,  Granvelle  aipiroit  ^ 

'rcityiie  de  fon  Maître ,  il  vouloir  1^ 

I  fiTcritcr  par  fa  conftaucc ,  plutôt  que 

tl'e.\citer  la  commiieration  par  h 

fôibkiîc  de  fes  plaintes. 

Philippe  >  toujours  fcmblableàlui- 
nicmc,  tut  long- temps  indécis  :  il  ne 
prit  qu'un  partie  ce  fut  de  ne  poitït 
aller  aux  Pays-Bas  ,  &:  de  nV  en- 
voyer ni  troupes  >  ni  argent  ;'iliic 
pouvoit  en  prcudrc  un  pkis  perni- 
cieux j  radminilbation  des  Pays^BaS 
deviut  un  cahcs,  dont  toute  la  pm^ 
dencc  humaine  ne  pouvoit  plus  eH 

fércr  de  fortir  >  6c  de  tous  ceax  qui 
toient  engagés  dans  ces  troubles  i 
il  n'y  avoit  pcrfonne  dont  la  ûtua- 
tion  fût  plus  triftc  &c  plus  embar- 
raflantc  que  celle  du  Cardinal  de 
Granvelle. 

Il  voyoit  évidemment  qu*il  n'a- 
voit  rien  à  efpérer  du  caraaëre  irré- 
folu  de  Philippe  Il/qui  n'avoît  p.is 
le  courage^  ou  de  renvoyer  fon  Mi- 
niftre,  ou  de  k  foutcnir  avec  fe^m^ 


â 
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té,  félon  la  parole  qu'il  lui  en  avoit 
ionnée.  Le  Cardinal  avoit  à  traiter 
desafïaires  importantes  avec  la  Gou- 
vernante ,  qui  vouioit  le  perdre ,  6c 
qpi  foufF.oit  impaticniment  le  par- 
tage de  l'autorité.  Les  héréfies  croiP 
(oient  &  fe  fortifioient.  Tous  les 
'ours  les  Rebelles  faifoicnt  de  nou*» 
i^cUes  entreprifcs ,  &  ils  devenoient 
jIus  audacieux.  Les  finances  étoient 
■puifces,  &prefque  nulles.  Les  trou- 
ves arrachoient  des  Peuples  la  fubr 
îftance  que  les  Etats  du  Pays  leuc 
rcfufoient.  LadivifîondelaGouver- 
lante  A:  du  Miniftre  avoit  éclaté  ; 
:11c  ne  pouvoit  produire  que  de  Tem- 
>arras ,  des  contradidions ,  du  mé- 
pris pour  l'autorité  Royale ,  dont  la 
btce  réfide  dans  l'unité-  Granvellc 
ivoit  tout  à  craindre  de  la  multitu-» 
le  >  de  Tunion ,  de  la  mauvaife  vo- 
onté  de  fes  ennemis  i  ils  étoient 
puiiTans  aux  Pays-Bas ,  ils  fentoient 
icurs  forces ,  ou  plutôt  la  foibleffc 
lu  Maître ,  &  ils  n'étoient  pas  d'un 
raraûére  à  perdre  le  moindre  des 
avantages  qu'ils  avoient  fur  le  Mi- 
[ûftre.  Son  intrépidité  parut  Taban- 
ionner  quelques  inftans.  Il  prit  des 
précautions  contre  le  poifon.  Oa 
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dit  que  dans  fon  Palais  de  Bruxelles 
il  le  fit  conllmirc  un  azile  impéné- 
trable, Se  il  prononça  enfin  la  déci- 
ûon  que  les  Religionn  aires  &  les 
Rebelles  attendoient  avec  tant  d'im- 
patience; qu'il  renonçoit  à  Tautori- 
-té  ,  plutôt  que  de  Texercer  parmi 
I  tant  de  tribulations. 

En  eflrct  les  troubles  des  Pays-Bas 
ne  pouvoient  plus  finir  que  par  quel- 
I  -que  cataftroghe ,  dont  le  Roi  le  rcn- 
droit  refponiable ,  s'il  reftoit  dans  le 
Miniftére.  Plein  de  cette  pcnfécî&: 
l -peut-être  ayant  encore  quelque  lueur 
'  fd'efpérance  dans  fa  fidélité  ,  &  dam 
la  promeflc  que  le  Roi  lui  avoit  fai- 
te, il  le  (upplia  de  prendre  un  parti 
kdécifif  ;  pour  rendre  même  la  décl- 
y^ûon  plus  facile,  il  demanda  la  pcc- 
iniflion  de  fe  retirer.     Le  Confeil 
"d'Efpagnc  reprcfcnta  au  Roi,  que 
IVil  rcnvoyoit  ion  Miniftrc ,  les  Rc- 
flDellcs  deviendroient  encore  plus  en- 
reprenans,  ils  s*appIaudiroient  d*U' 
le  victoire  remportée ,  plus  fur  Tau- 
torîté  Royale  ,  que  fur  le  Minife 
lifgracié.   Philippe  IL  parut  être  de 
cet  avis  ;  cependant  il  difiïra  de  ré- 
pondre ,  fc   flattant   toujours  que 
pien  ne  prcflbit ,  ôc  que  quand  il  k 
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Dudroit  j  il  pourroit  abattre  d*ua 
;ul  mot  y  ou  Granvelle  >  ou  fes  eii^^ 
émis. 

Il  eut  alors  des  preuves  du  mépris 
oe  f on  inaâion  lui  attiroit«  Les  fé* 
ctieux  eurent  la  témérité  de  répan* 
re  des  libelles  également  injurieux 
DUT  lui  &  pour  Ion  Miniftre.  Il  or- 
Dxma  qii^on  en  fit  des  recherches 
ès-cxaàes ,  &c  qu'on  en  punît  fe- 
rrement les  Auteurs.  On  commen- 
i  les  informations  ;  mais  foit  que 
.  Gouvernante  ne  voulût  pas  arrêter 
:  cours  de  ces  libelles,  qui  morti- 
oient  le  Mmiftre  ,  foit  qu'elle  rc^ 
-ymxàt  des  coupables  ,  tels  qu'un 
louvernement  foible  n'ofoit  les  pu- 
tr ,  Taflàire  fut  abandonnée. 
L'impunité  donna  plus  de  hardiefle 
\xsi  ennemis  du  Cardinal  de  Gran 
die.  Dans  un  repas  où  ils  étoient 
>us  raifemblés  ,  ils  formèrent  le 
rojet  de  donner  à  leurs  Domcfti- 
ues  des  livrées  uniformes ,  qui  an- 
onçaflcnt  leur  ligue  contre  Gran- 
die &  contre  le  Duc  d*Arfchot,Bar- 
tymont,  Viglius,  &  tous  ceux  qu'on 
ppelloit  alors  les  Cardinaliftcs  :  ou 
ra  au  fort  le  nom  de  celui  qui  or- 
onneroit  de  la  livrée.  Le  fort  tom- 
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ba  fur  le  Comte  d'Egmont,  Sou? 
prétexte  d'économie  il  donna  un  ha- 
bit &  une  mandille  de  ièrge  noircj 
Sur  ce  qu'on  appelloit  les  ailes  de 
rhabit  y  il  fît  broder  des  têtes  cou- 
vertes de  capuchons  rouges  &  d'au- 
tres couleursjpour  repréfcnter  Gran- 
'  Telle  &  les  Cardinaliftes.  La  Gou- 
vernante elle-même  s'en  amufa,  &: 
il  fallut  un  ordre  du  Roi  pour  fup- 
primer  ces  livrées  ridicules.  On  les 
changea  feulement,  &  aux  têtes  cou' 
vertes  de  capuchons  >  on  fubftitua 
des  faifceaux  de  flèches ,  pour  défi* 
gner  la  ligue  des  ennemis  de  Gran- 
vellc,  &  pour  les  avertir  qu'ils  n*au- 
ïeient  de  force ,  qu'autant  qu'ils  fc- 
roicnt  bien  unis. 

Simon  Regnard  le  plus  emporté , 
quoique  le  plus  foible  des  ennemis 
au  Miniftre  ,  fe  diftinguoit  parmi 
eux.  Il  avoit  écrit  avec  vivacité  con- 
tre la  création  des  nouveaux  Eve- 
chés ,  &c  fes  intrigues  étoient  allées 
fî  loin,  que  dans  le  temps  ou  U 
Gouvernante  agiflbit  encore  de  con-j 
;  cert  avec  le  Cardinal ,  elle  avoit  prié 
fc  Roi  de  faire  fortir  Regnard  des 
Pays-Bas  j  &  le  Roi  n'avoit  pas  ré- 
pondu à  cette  demande.  On  peui 
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higer  qucRcgnard  devint  plus  hardie 
^ifque  la  Gouvernante  fe  fut  dé- 
clarée contre  le  Cardinal.  ïl  étoit 
f  orateur  &:  Fécrivain  de  la  cabale^ 
Les  carrefours  de  Bruxelles  fiirent 
icmplis  de  placards  outrageant  pour 
Granvelle.  Dans,  une  mafcarade  on 
Kpréfenta  des  diables  qui  chaflbient 
un  CardinaU  &  qui  le  fr^poientavec 
des  queues  de  renards.  Chaque  Jour 
produifoit  quelque  nouvelle  infulte, 
le  la  Gouvernante  ne  voyoit  pas 
que  ce  jeu  alloit  devenir  trop  férieux 
j^iir  elle-même. 

Impatiente  d'obtenir  le  congé  de 
Granvelle  ^  elle  envoya  une  féconde 
fois  Armentiere  en  Efpagne,  avec 
ordre  de  n'avoir  aucun  ménagement 

Jour  ce  Miniftre,  &  de  l'attaquer  à 
écouvert ,  non  plus  au  nom  des 
Seigneurs  Flamans  y  mais  au  nom 
de  la  Gouvernante  méme^  Elle  fça- 
voit  combien  Philippe -IL  étoit  ja- 
lonx  de  fa  réputation ,  Se  qu'il  pu- 
niflbit  Tombrc  fèulc  du  méprisqu  on 
avoit  pour  fa  manière  de  gouverner. 
Annentiere  dit  au  Roi ,  que  Gran- 
velle avoit  la  vanité  de  fc  croire  né 
ceilairc ,  que  (k  (ccurité  venoit  de  la 
haute  idée  qu'il  avoit  de  fes  talens 
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&  de  fcs  fcrviccs  ,  qu*il  crcyoif 
qu'aucun  Efpagnol  >  aucun  Flamand 
ri*ofcroit  le  charger  du  Miniftérc 
dans  un  Pays  qui  étoit  tout  en  fcUt 
&  cju'il  diioit  fans  détour  j  que  le 
Roi  lui-même  ne  fçavoit  pas  gou- 
verner les  Flamans. 

Il  eft  difficile  de  croire  que  Gran- 
vellc  eût  parlé  û  imprudemment, 
lui  qui  av oit  eu  tant  d'occafions  de 
connoître  Philippe  ,    &c  qui  avoit 
tant  d'intérêt  k  ménager  ia  dclica- 
tefîc.  Quoi  qu'il  en  foit,  ce  mot  ftul 
fembla  effacer ,  ëc  la  promeffe  que 
le  Roi  avoit  faite  à  Granvelle  de  le 
foutenir  contre  Tes  ennemis ,  &c  tout 
ce  qu'il  fçavoit  des  mauvaifcs  inteii-l 
tions  des  Seigneurs  Flamans.  II  avoit  i 
fouffcrt  qu'oeil  Timportunât  de  cette! 
querelle  ,  &  il  facrifia  fon  Minil'^ 
tre  au  défir  de  faire  c^ffer  cette  im» 
portujnité. 


Fin  da/econd  Livre* 
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LINISTRE  DE  L'EMPEREUR 
CHARLES-QUINT, 

tET  DE  PHILIPPE  SECOND, 
ROI    D'ESPAGNE. 


pLIVRE   TROISIEME. 

R mcntière  eut  ctonc  la  fatis- j,i^rp.,„  ^„ 
faftion  de  rapporter  le  con-  c^rdm^i  a 
gé  de  GiaiiveUc.  Le  Roi  Uiif;*?"'' 
dcfignoitla  Fraiichc-Comté 
3onr  le  lieu  cie  Ta  retraite.  Il  fuppg- 
bit  que  GranvcUc  y  avoit  des  affaires 
"  "    l'avoitpas,  & illui ordonuoit 
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d'y  demeurer  j  jufqu'à'cc  que  les  trou- 
bles des  Pays-Bas  fuflent  appailés; 
[c'étoic  donner  aux  Séditieux  le  mo- 
Xîf  le  plus  fort  qu'ils  puflènt  avoir 
pour  ctcrnifer  ces  troubles  ^  &  pour 
îaire  naître  de  nouveaux  dclbrdres; 
ils  n'y  manquèrent  pas. 

Quelques  plaintes  qu'on  eût  faites 
contre  Granvelle  :,  il  a  paru  par  tou- 
te la  conduite  de  Philippe  IL,  que  ces 
plaintes  ne  Ta  voient  pas  perfuadé ,  Se 
qu'elles  n'avoient  point  diminué  Yé- 
\  time  qu'il  avoit  pour  lui.  IWui  écrivit 
de  fa  propre  main  ^  pour  raflurer  que 
fe  retraite  ne  feroit  pas  longue  î  fup- 
pofant  même  que  les  troubles  des 
Pays-Bas  feroient  bientôt  calmés  > il 
lui  promit  de  le  rappeller  avec  toutes 
les  preuves  de  la  plus  grande  confian- 
ce. Le  Roi  vouloit  paroîtrc  perfuadé 
que  le  Cardinal  reverroit  avec  plaiiît 
A  Patrie  5  fa  mère  accablée  de  vieillef- 
fe  Se  d'infirmités  ,  &  C  liant  on  nay 
fon  frère  >  qui  devoir  paffer  à  Bcfjii* 
çon  a  fon  retour  de  f  AmbalTadc  d'Al- 
lemagne ^  toute  la  Lettre  étoit  rem- 
plie des  atîuranccs  les  plus  fortes  des 
[Bontés  du  Roi,  il  n'y  avoit  rien  qui 
ftntît  la  difgrace,  Granvelle  ne  de- 
manda à  la  Gouvernante  qu'  un  congdi. 
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ic  quelques  mois.  Il  fît  faire  à  Bruxel- 
î»  des  provifions  de  toute  cfpccc 
pour  fa  maifon ,  il  ordonna  des  em-* 
bclliffemens  dans  Ton  Palais ,  &  dans 
(a  Maifon  de  campagne ,  &  il  fc  re- 
tira* en  laiffant  à  fes  amisj'efpcrance  ♦  w^^j 
ic  le  revoir  bientôt.  Il  n'avoit  alors  '^^^* 
lue  quarante  huit  ans. 

Tous  fes  ermemis  avoicnt  promis 
il  la  Gouvernante ,  que  le  feul  départ 
de  ce  Minifbre  changcroit  entière- 
ment la  fcène  aux  Pays-Bas ,  &  qu'a- 
près fon  éloigncment ,  la  paix ,  la  Re- 
ligion ,  le  bon  ordre  y  régncreient. 
D'abord  les  Seigneurs  qui  s*ctoient 
retirés  de  la  Cour ,  y  revinrent  cii 
triomphe.  Le  Prince  d'Orange  fe  dit 
tingua  parune  foumiffion  apparente, 
&  par  fon  afïîduité  auprès  de  la  Gou-* 
vcrnante  5  il  s'applaudiflbit  d'avoir 
chaffé  un  Miniftre  qui  lui  étoit  o-* 
dieux,  &  fans  vouloir  partager  avec 
qui  que  ce  fut  le  fuccès  de  cette  in- 
trigue ,  il  prétendoit  que  la  Gouver- 
nante n'avoit  été  qu'un  reffort  qu'il 
avoit  fait  jouer  à  propos.  Il  amuâ 
les  Peuples  des  efpéranccs  les  plus 
flatteufcs ,  &  pendant  quelques  jourSj 
on  vit  Tunion  la  plus  parfaite  entre 
tous  ceux  qui  cfperoicnt  avoir  quel- 
que part  à  l'Autorité.  S  v 
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Il  étoît  néccflaiie  de  donner  à  h 
Gouvernante  un  honune  qui  portai; 
tout  le  poids  du  travail  >  &  qui  con- 
duisît les  affaires  fous  fes  ordres,  fans . 
avoir  le  titre  de  Miniftre ,  que  le  Roi 
d'Eipagne  vouloir  fupprimcr-  Ar- 
mcntierc  fc  préfcnta  avec  confiance^ 
il  difoit  publiquement  qu'il  fcroiten 
ctat  de  fervir  fesamis ,  &c  il  ne  dotitoit 
pas  que  la  Gouvernante  ne  le  clioisît, 
par  rcconnoi (lance  pour  le  fer\ice 
,  qu'il  venoit  de  lui  rendre-  Les  Kéo- 
riens  du  temps  ne  parlent  ni  de  fa 
maiffance  ni  de  fes  taltns.  Strada  ne 
lui  donne  que  la  qualité  de  vieux 
^  Courtifan  >  dont  tout  le  mérite  con- 
fifte  ordinairement  à  fçavoir  conduire 
une  intrigue.  11  eft  certain  du  moins, 
que  c'étoit  un  homme  d'une  confia 
dération  très -médiocre  ,  fon  parti 
même  lui  donna  Texclufion ,  k  le 
[grince  d'Orange  étoit  bien  éloigné 
Idc  le  laifier  placer  à  la  têtt  des  aftai* 
(ses. 

La  Gouvernante  donna  la  préfé- 
rence à  Moron  ^  que  le  Duc  de  Sa- 
voye  avoir  donné  au  Roi  d'Efpagne, 
pour  un  homme  digne  de  toute  fa 
confiance.  Le  Roi  Tavoit  envoyé  aux  ^ 
Pays-Bas  j  &c  il  avoit  recormiiandd] 
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à  la  Gouvernante  de  l'employer  5  elle 
lui  donna  la  principale  diredion  dek 
afikires  5  mais  il  parut  bientôt,  qu*il 
n*avoit  pas  la  tcte  aflcz  forte  pou? 
manœuvrer  dans  une  tempête  fi  vio-» 
lente.  D'ailleurs  il  fut  foupçonné  de 
Calvinifme  :  la  Gouvernante  le  laiffa 
fctomber  dans  fà  première  obfcurité. 
H  eut  rimprudence  de  fe  retirer  en 
E(pagnc ,  ou  Tlnquifition  lui  fit  fon 
Procès.  Phillippe  IL  l'abandonna  & 
afiitbrûléen  15(^7. 

La  Gouvernante  étoit  inquiète  do 
ce  que  le  Cardinal  de  Granvellc  lui 
avoit  caché  ia  lettre  du  Roi ,  dont 
il  paroiffpit  extrêmement  content , 
&  de  ce  qu'il  annonçoit  un  prompt 
fetour.  Le  Prince  d'Orange  avoit 
les  mêmes  inquiétudes ,  il  connoiA- 
foit  la  diflîmulation  &  Tinconilanc^' 
de  Philippe  IL  &:  il  eut  la  hardiefTe 
de  denniander  des  afiurances  ,  que 
Granvelle  ne  teviendroit  jamais  aux 
Pays-Bas  ;  puis  pour  attirer  à  lui. 
toute  Tautorité  ^  il  laifla  entrevoir 
In  plus  grands  projets  y  pour  le  bon<: 
heiir  des  Peuples ,  &  il  menaça  do 
les  fupprimer ,  fi  on  ne  lui  donnoit 
la  liberté  entière  de  faire  le  bien.  Les 
Comtes  <d'£gmont  &  de  Hprn  Ct 
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conduifirent  avec  plus  depriidencer 
fatisfaits  d'être  délivres  d'un  Miniltre 
qui  les  tenoiten  refpeft  ,  &qui  s^op- 
pofoit  à  tous  leurs  defleins  y  ils  iie 
donnèrent  que  des  confeils  modé- 
rés ,  &:  ils  attendirent  du  temps  un 
dénouement  plus  favorable, 

Simon  Regnard  Crut  voir  fa  for* 
tune  dans  ladifgracedu  Minilbe; 
fon  ambition  &  fa  haine  en  fincnt 
également  fatisfaitcs ,  &:  par  le  cré- 
dit d' Arment! ère ,  il  le  flatta  de  ren- 
trer dans  le  Confeil  d'Etat,  dont  le 
Cardinal  de  Granvelle  l'avoit  exclas. 
Ses  efpérances  furent  vaines.   Ar- 
mentiere  étoit  un  protedeur  trop 
foible,  &:  la  Gouvernante  fatiguée 
des  intrigues  de  Regnard  lui  fit  or- 
donner enfin  par  le  Roi  d'Elpagnc 
de  le  rendre  à  Madrid.  It  craignoit 
d*éprouver  la  fc  vérité  du  Roi  ^  fon 
départ  fut  difteré  pendant  deuxatiSt 
fous  prétexte  de  maladie  ;  enfuitc 
par  un  prétendu  motif  de  probité  » 
&C  par  la  néceiïîté  de  payer  les  det-^ 
tes  qu'il  avoit  contractées  dans  Ici 
Ambaflades  de  France  &  d'Angle-f 
terre.    Après  bien  des  délais,  il  fal  ' 
lut  obéir  î  ce  ne  fut  pas  fans  inquié 
tudes  qu'il  le  rendit  à  Madrid.  Se 
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liaifons  avec  les  Séditieux  de  Flan-' 
ares  étoitnt  notoires.  Le  Parlement 
de  Dole  avoir  fait  le  procès  au  nom- 
mé Etienne  Quillet  fon  parent  ÔC 
fbn  Maître  d'Hôtel  ,  pendant  fes 
Ambaflades.  Quillet  fut  convaincu 
de  trahifon ,  &  d^avoir  reçu  des  pen- 
fions  de  la  France  :  il  fubit  le  fup-^ 
plice  des  traîtres  ,  &  quoiqu'il  n*y 
eût  aucune  preuve  de  trahifon  con- 
tre Regnard,  la  condamnation  de 
fon  domeftique  laifla  de  fâcheux 
foupçons  contre  lui-même.  Cepen- 
dant le  Roi  ne  le  punit  que  par  le 
mépris.  Toute  audience  lui  fut  rc- 
fufee  :  il  mourut  à  Madrid  fans  peu» 
lions  &  fans  emploi ,  &  fes  cnfhns 
ne  curent  avoir  aucun  débris  de  fon 
ancienne  fortune. 

Les  Proteflans  des  Pays-Bas  pro- 
fitèrent fculs  de  la  difgrace  du  Car- 
dinal de  Granvellc.  L'autorité  n*a- 
voit  plus  de  force  entre  les  mains 
d*une  femme  timide  ,  qui  n*avoit 
Jçrfonne  à  qui  elle  pût  donner  la. 
confiance.  Chacun  fc  la  difputoit , 
&  celui  qui  Tauroit  obtenue  pou- 
voit  s'affurcrquMl  cprouveroit  toute 
ta  j^loufîe  &  toute  Tinimitié  ^uc^ 
Grarivelle  «voit  éprbut^c.  La  diri*' 
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I  iîon  ,  les  intrigues  j  les  défordres  de 

ïa  Cour  augmentoient  à  chaque  inf- 

_         tant  >  Mctcrcn  *  dit ,  que'  le  Con* 

iï?iS  feil  Secret,  le  Conieil  d'Etat  &c  le 

»^u  uv,  i.  Conrcil  des  Finances  le  dif'putoicnt 

mutuellement  Tautorité ,  &c  qu'au- 

çim  de  ces  Confeils  ne  vouloit  k 

^  céder.   Le  Prince  d'Orange  proté- 

{;eoit  &  animoit  en  fccrct  toutes 
^  es  Religions^  excepte  la  Religioti 
'  Catholique  ;  fous  fa  protedion  ks 
•Seftaires  ne  gardèrent  plus  de  mcfu- 
iTcs-  A  Anvers,  à Valcncicnnes,  &: 
[dans  plufieurs  autres  Villes  les  Lma' 

Î;cs  turent  brifées,  les  EgUfes  pil- 
ces,  les  Miniftres  des  Autels  mal- 
[  traités  &c  pcrfccutcs  :  on  commit 
I  tous  les  attentats  dont  l'héréfie  ca 
t  fureur  peut  être  capable ,  lorfqu'ellc 
i  n'a  plus  de  frein. 

En  France  même  on  ne  fut  pal 

tînfenfible  à  la  diigrace  du  Cardinal 

de  Granvellc,  Le  hafard  voulut  que 

Wans  !c  moment  de  fa  retraite,  Chaiv 

tonnay  fon  frère  revînt  de  fon  Am- 

maflàde  d'Allemagne,  Catherine  de 

(JMédicis  l'avoit  accufc  dVntretenii^ 

les  troubles  du  Royaume,  elle  ra-t 

voit  fait  rapppllcr  y  &  elle  ne  diiïï- 

îïiy^a  pas  la  joyc  qu^çUç  av^^t  ji'UO| 
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difgrace  qui  paroiiToit  commune 
aux  deux  frères^  Granvelle  dit  à  cet- 
te occafîon ,  que  la  Reine  leur  fai- 
foit  honneur ,  &  qu'elle  donnoit  la 
preuve  la  plus  forte  des  fervices  im- 
portans  qu'ils  avoient  rendus  à  leur 
Maître.  Après  cela  ,on  ne  peut  croi-, 
ce  ce  que  quelques  Hiftoriens  on 
dit ,  que  Granveile  retiré  à  Befan- 
çon  pria  le  Roi  d*Efpagne  de  ren- 
voyer ÂmbaÛadeur  en  France  j  on 
n'afpire  pas  k  une  Ambaffade,  oà 
Ton  eft  sûr  qu^on  fera  mal  reçu. 

La  Gouvernante   ne   conlcrvoit 

{>Ius  aucune  des  efpérances  que 
es  Seigneurs  Flamans  lui  avoient 
données  de  leur  foumiffion ,  &  de 
leur  refped.  Sans  argent ,  fans  trou- 
pes ,  fans  confcil ,  elle  était  envi- 
ronnée de  gens  qui  ne  penfbient 
au^à  leurs  intérêts  perfonnels  9  &:qui 
llumoient  Kncendie  pour  profiter 
du  trouble  qui  en  eft  inféparable^ 
Le  Prince  d'Orange  plus  mécontent 
que  tous  les  Flamans  de  n'être  pas 
le  maître  ne  ménagcoit  plus  rien. 
Les  Gouverneurs  particuliers  des 
Places  des  Pays-Bas  vouloient  ven- 
dre leur  obéiflânce.  Lci  petit  nom* 
bre  de  troupes  nationales  menaçoie 
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pour  fe  faire  payer.  Le  Préfldent 
Viglius  ,  Chef  du  Confeil  d'Etar, 
confterné  de  la  difgracc  de  Granvel- 
k  fon  ami ,  &  de  l'audace  des  Re- 
belles, demanda  la  pcrmilTion  de 
fe  retirer ,  &  il  Tobcint.  Le  Comfô 
de  Barlaymont,  qui  avoitadminîftré 
les  Finances  avec  intelligence  &:  avec 
probité  j  donna  fa  demiffion.  Le 
Duc  d'Arembcrg  &  le  Duc  d'Ari- 
chot  n'écoutoient  pas  Findigne  po- 
litique trop  ordinaire  aux  Courti- 
fans  ,  qui  abandonnent  leurs  amis 
difgraciés  ;  ils  parlèrent  avec  fermeté 
à  la  Gouvernante ,  &  ils  oférent  de- 
mander le  rappel  du  Miniftre  î  on  ne 
vit  plus  à  la  Cour  que  ceux  qui  défi" 
roient ,  qui  préparoîent  même  avec 
de  grands  efforts  une  révolution  dans 
la  Religion  &  dans  l*Etat  î  tous  les 
Flamans  fidèles  au  Roi  s'en  retirèrent 
comme  on  fe  retire  d'une  maifoiî 
qui  s'écroule. 

La  Gouvernante  fentit  fon  humi- 
liation, AUarmée  du  Jugement 
qu'on  en  portcroit  à  Madrid ,  elle 
voulut  employer  fou  Autorité  ^pouf 
rappel Ict  dans  le  Confeil  le  Préiidcnt 
Viglius  qui  jouiflbit  de  la  plus  gran- 
de réputation  de  luiiiicrcs  Se  dcpro-; 
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bité^  Ce  Magîftrat  fil  crut  trop  hçu- 
fcux  d'être  éloigné  dès  affaires  dans 
on  temps  d'anarchie  ;  il  refufa  de' 

3uitter  la  folitudc  ,  &  de  conduire 
es  affaires  défefpérées.  En  vain  la 
Gouvernante  vifita  toutes  les  Provin- 
ces ,  pour  gagner  les  Peuples  par  fbn 
aftàbilité ,  &  pour  y  répandre  tes  plus 
grandes  efpérances.  Elle  donna  des 

Îiaroles,  &  on  lui  en  rendit.  Le  dé- 
brdre  s'accrut  à  un  tel  excès ,  qu^il 
fallut  préparer  les  remèdes  les  plus 
violens. 

Le  Roi  d'Efpagne  n'avoît  pas  tardé 
à  reconnoître,  qu'il  avoir  eu  trop  de 
fbiblelTe  ;  &  que  la  Gouvernante 
avoir  donné  dans  tous  les  pièges  que 
le  Prince  d'Orange  lui  avoit  tendus. 
Elle  même  Tavoit  effrayé  par  les 
plaintes  qu'elle  lui  avoir  portées  à  fon 
retour  de  la  vifîte  des  Provinces.  On 
propofà  au  Roi  de  renvoyer  Gran- 
velle  aux  Pays-Bas  5  il  le  refufa  dans 
la  crainte  qu'on  ne  Faccufât  de  lé- 
gèreté ,  dont  il  ne  vouloitpas  même 
être  foupçonné.  Le  Confeil  de  Ma- 
drid jugea  qu'il  étoit  temps  d'em- 
ployer la  force  pour  foumettre  les 
Rebelles  j  la  difficulté  étoit  d'envoyer 
des  troupes  aux  Pays-Bas.  ëUcs  ne 
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pouvôient  y  aller  que  par  mer ,  &  i  ^ 
Roi  ne  vouloir  pas  en  faire  la  dépen-^ 
le  ;  on  prit  le  parti  de  lever  des  trou- 
pes en  Allemagne^  ou  rEmpereur 
clonnoit  toutes  les  facilités  que  la, 
Cour    d^Efpagnc    pouvoir     défircr 
pour  les  enrollcraenSp  Ils  commen- 
cèrent avec  quelque  fuceès.  Les  Fia- 
mans  ne  doutoienr  pas  de  la  deftina- 
tion  de  ces  troupes  ;-  mais  ils  fe  rafTo- 
roient  fur  la  réfolution  que  le  Roi 
avoir  prife  d'obliger  les  Provinces  ï 
lesfoudoyer ,  &:  fur  la  certitudequ  oa 
avoir  que  les  Etats  le  refiifetûient* 

Eii  effet  la  Gouvernante  demanda 
un  don  gratuit  extraordinaire.  Elle 
cxpofa  que  les  revenus  de  l'Etat 
croient  abforbcs  par  des  dépenfes  ta- 
dîfpenfâbles  j  on  avoir  coutraâ:é  des 
dettes  immcnfes ,  quelle  paroiflbit 
vouloir  acquitter  :  les  Créanciers  de 
TEtat  y  étoient  intéreffés,  ils  ne  pott- 
voient  manquer  d'appuyer  la  deman- 
de du  don  gratuit 5  &  la  Gouvernante 
fc  flattoit  qiion  ne  le  lui  refulcroit 
pas.  Cependant  il  fut  refufé^,  Ôc  li, 
réponfe  des  Provinces  fut  û  vivCf, 
qu'il  ctoir  à  craindre  que  les  dons 
gratuits  ordinaires  ne  ceflaiTent  mê^ 
me  ablolunieut.  Dans  foa  délefi 
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a  Gouvernante  écrivit  au  Roi  j  pour 
ui  avouer  tout  le  regret  qu'elle  avoit, 
d^avoir  demandé  &ù  obtenu  le  renvoi 
de  Grauvelle  :  elle  le  pria  d'ordonner 
à  ce  Minîftre  de  venir  reprendre  Tes 
fondions.  Le  Roi  ne  voulut  pas  ufcr 
d'autorité ,  il  fonda  les  dirpofitions 
de  Granvelle ,  &  ayant  reconnu  qu'il 
étoit  détermmé  à  ne  pas  fe  charger 
d\\i\  fardeau  fi  accablant ,  il  répon- 
dit à  la  Gouvernante ,  qu'elle  avoit 
fait  la  faute  de  demander  le  renvoi 
de  Granvelle  ,  ^ue  c'étoit  à  elle  k 
la  réparer ,  &  à  tacher  de  le  rappellcr 
aux  Pays-Bas. 

La  Lettre  que  la   Gouvernant^ 
écrivit  au  Carclinal  dansiœLte  oc< 
fion ,  rcflembloit  plus  \ 
honorable ,  qu'à  la  pr<j 
à  un  Sujet  par  la  Iceur  i 
raiii.  Elle  n'héfita  pas  d 
Roi  aurok  dû  lui  faire  trà 
peur  avoir  renvoyé  un  Min 
elle  le  conjura  d'oublier  Ic^ 
de  venir  promptemcnt  rcp 
ancienne  autorité,  Grany^ 
dit  refpeâiueufement , 
roit  plus  rien,  puifqulL 

Ear  les  témoignages 
ieii  lui  readrcp  II 
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vœux  pour  la  tranquilité  des  Pays- 
Bas  ,  &:  il  ne  laifla  aucune  efpérance 
de  le  voir  reprendre  des  fondions, 
qui  étoîcnt  au-deflus  de  toute  la  pru- 
^^  ^        dence  humaine.  Le  Roi  nomma  le 

îln  hitf  ^^^  d' Albe  pour  lui  fuccéder.  îM 

dtVMrJ^d£^     Ce  choix  déplut  autant  à  la  Gou-" 
7f*Q'r£ni  "^^^^^^^^ '  qu'aux  Rebelles  mêmes. 
«^'i^Tti^'-Les  pouvoirs  du  Duc  d'AIbc  rCé- 
***•  toient  en  apparence  que  pour  com- 

mander les  troupes  des  Pays-Bas  a- 
vec  fubordi nation  à  l'Autorité  de 
la  Gouvernante  ;  mais  elle  fut  per- 
fuadée,   que  ce  n'étoit  qu'un  vain 
compliment ,  &  que  le  Roi  vouloit 
lui  montrer  la  voie  de  la  retraite,    , 
fans  la  lui  prefcrire.  La  hauteur  SC  m 
la  févérité  du  Duc  d'Albe  étoicnt  " 
connues  ;   avec  le  titre  faftueux  de 
^  Gouvernante ,  la  Ducheffe  de  Parme 
vit  qu'elle  alloit  être  dans  une  dé- 

Eendauce  ablblue  ;  natureUemcnt 
on  ne  &  compati  liante  ,  il  ne  lut 
(ïeftoit  qu*à  être  (impie  fpeftatrice 
[de  la  tragédie  qu'on  préparoit  ,  ou 
Iplutôt  de  la  voir  autorifée  par  les 

ordres  qu*on  lui  arracherait  j  fans 
Idélibérer  davantage,  elle  demanda 
I  fon  rappel  :  le  Roi  le  lui  accorda  trop 
Ifacilcment ,  pour  nciças  croire 

défiroit  qu'elle  fc  retirât.         — 


* 
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La  douleur  de  la  Ducheffc  de  Par- 
me fut  au  comble ,  lorfq[u'on  lui  dé-' 
fendit  par  ordre  du  Roi  de  paroîtrc 
ien  Efpagne.  Il  fallut  qu'elle  fixât  fon 
/ëjour  a  Parme,  où  elle  n'emporta  , 
ni  la  réputation  de  prudence ,  ni  au- 
cun bienfait  d'un  frère  qu'elle  avoit 
fervi  pendant  huit  ans.  Il  eft  vrai 
qu'on  lui  promit  une  penfîon  ;  mais 
clic  fut  long-temps  (ans  la  recevoir; 
toutes  (es  plaintes  &c  (es  (bllicitations 
devinrent  inutiles ,  ju(qu'à  ce  que  le 
Cardinal  de  Granvelle,  devenu  Vice- 
roi  de  Naples  ,  intercéda  pour  elle. 
Il  obtint  que  cette  pen(jon  fût  a(E- 
gnée  fur  le  Royaume  de  Naples ,  Se 
il  la  fit  payer  exaftemcnt  ;  (c  venger 
ainfî ,  c'eft  l'hcroifme  de  la  Religion; 
c'cft  du  moins  delà  grandeur  d'ame , 
&:  de  la  noblelfe  dans  les  (èntimens; 

La  retraite  du  Cardinal  de  Gran-   Jtarmte 
vcUe  fut  celle  d'un  homme  de  Let-^;;^,î^ 
très,  occupé  de  (es  Livres ,  dç  CoUec-B^y^wf •». 
tions  fcavantcs  &  curieufes,  d'Edi- 
tions importantes ,  de  fecours  répan- 
dus fur  les  fciences  &c  fur  les  beau? 
Arts.  Ses  ennemis  lui  ont  reproché 
la  multiplicité  de  (es  Bénéfices  ,  ôc 
le  fafté  dans  lequel  il  vivoit.  Plufîçurs 
Sçavans  l'ont  loué  de  fa  généiofité  p 
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&  du  difccrnemcnt  quMl  avoit  dans 
Jadjftribiition  de  ics  bienfaits,  Char- 
ks-Quiiit  &c  Philippe  IL  Favoient 
comblé  de   richefies.   Il  pofledoit 
^rArchcvéché  de   Malincs ,  les  Ab- 
bayes de  S-  Arnaud  &  de  Trulles  en 
ïlandres ,  celles  de  S.  Vincent  de 
[  Befançon,  de  Montbenoit ,  âc  deFa- 
\  Tcrny  >  le  Prieuré  de  Morteau ,  celui 
de  Mouticr-Haute-Pierrc  en  Franche^ 
Comté.  Il  avoit  confervc  une  Frc- 
bcnde  du  Chapitre  de  Cambray ,  & 
l  peut-être  encore  celle  qu'il  avoit  ob- 
grenue  dans  le  Chapitre  de  Liège» 
tc*ctoit  alors  un  abus  très-commun, 
ju'avecdes  Evcchés ,  &  le  Cardiiia- 
mêmc  ,  on  gardât  des  Prébcnd» 
dans  les  Cathédrales,  où  elles  don- 
noient  roix  aâivc  Se  paflïvG  poiir 
les  élevions  des  Evéques.  Le  Cardi- 
nal de  Granvelle  ne  réiîgna  fa  Pté- 
bcnde  de  Cambray  qu'en  i  ^68  ,  trois 
ans  après  fà  retraite  des  Pays-Bas,  11 
eut  encore  la  Prévôté  de  S-  Gudukdc 
Walines ,  qui  fut  érigée  en  Arche- 
vêché* 

Il  avoit  toujours  protégé ,  &  fou- 
tenu  par  fes  libéralités  rimprimeric 
dé  PI  an  tin ,  Artifte  célèbre  originaire 
de  Tours  ôc  établi  à  Anvers ,  qui  a 
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lonné  pluficurschcf-d'œuvrcs  d'inî- 
fcreffion,  Granvellc  rengagea  dans 
inc  entreprife  utile  à  la  Religion, 
^es  Exemplaires  de  la  Bible  que  le 
!!)ardinal  Ximenès  avoit  donnée, 
étoicnt  devenus  extrêmement  rares, 
n  in^ira  à  philippe  IL  le  defTein  de 
ire  imprimer  une  nouvelle  Poly- 
lotte  5  fi  Granvclle  ne  fiit  pas  TAu- 
teur  de  ce  projet  ;f  il  en  partagea  du 
Kioins  les  foins  &  la  dépenfe.  Benoît 
^rias,  furnommé  Montanus  du  lieu 
c  fa  naiflance,en  fiitrEditeur  5  Gran- 
relle  obtint  que  rexécution  Typo** 
praphiquc ,  en  fut  confiée  à  Plaiitin , 
1  m  faire  à  fes  frais  les  copies  des 
ixcmplaires  Grecs  de  la  Bible ,  qui 
Étoient  dans  la  Bibliothèque  du  Va- 
tican j  &  il  les  donna  aux  Editeurs,  *  sJiJ'^^h- 
La  Religion  Se  les  Lettres  lui  doivent  ^iVrinf^ff 
:ettc  Edition  admirable  qui  fortit  de 
.'ImprinieriedePlantincn  i  568,  en 
huit  Volumes  in-folio.  On  y  voit  le 
Texte  Hébreu  ,  la  Paraphrase  Chal- 
(daïque,  la  Vcrfîon  Grecque  desSep- 
Itante ,  avec  la  Vulgate ,  Se  deux  autres 
^raduâiions  Latmes  du  Texte  Hé- 
breu Se  de  la  Paraphratè  Chaldai^iue- 
i  La  Théologie  Scholaftique  et  oit 
evenueplus  as^ccilaiic  que  jamais. 


4}i       Histoire 
dans  un  temps  où  il  s'élevoît  des  No 
%^atcurs  de  tout  côtéjOa  il  falloit  fon- 
tcnir  des  dirputcs  continuelles ,  Se  oh 
Ton  ne  pouvoit  trop  répandre  cette 
méthode  prefiante  que  les  Scholafti- 
ques  ont  introduite  >  pour  réduire  les 
erreurs  au  filencei  dans  cette  vue  le 
Cardinal  de  Granvelie  fit  faire  une 
Edition  de  la  Somme  de  S,  Thomas, 
&  il  en  diftribua  gcnéreufemcnt  les 
Exemplaires-  11  fit  imprimer  encore 
les   (Euvrcs  de  Théophrafte  ,  qui 
avoient  été  découvertes  tout  récem- 
ment j  &  Foccupation  la  plus  agrca- 
ble  de  fa  Solitude  fut  le  commerce 
de  Lettres  qu'il  entretenoit  avec  les 
Sçavans  de  1  Europe. 

Le  Palais  de  Granvelie  à  Befançon 
ctoit  un  azile  ouvert  à  tous  les  hom- 
mes de  Lettres ,  fur  tout  à  ceux  qiiit 
par  une  fatalité  trop  commune  aux 
Sçavans ,  étoicnt  dans  Findigcnce  ^  & 
gui  négligcolent  leur  fortune,  pour 
ctre  utiles  au  Public ,  &  pour  acciué- 
tir  de  la  réputation.  Juftc  Dpfe  étoit 
Secrétaire  du  Cardinal  de  Granvelie 
pour  les  Lettres  Latines*  11  n  avoit 
que  dix-neuf  ans ,  lorlqu'il  entra  dam 
la  maîfon  du  Cardinal ,  &  iUui  dédia 
fon  premier  Ouvrage  intitulé  '^-a- 

rmrum 
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i€uiim   Leclionum.    On    Taccufa  ea 
Franche-Comté  de  s'être  approprié 
es  Ouvrages  du  Sçavant  Chinct,Pro- 
Teflcur  en  Droit  dans  l'Univerfité  de 
Dole;  cette  accufation  lui  fit  tort; 
mais  bientôt  après  il  devint  avec  Jo- 
!cph  Scaliger  &  Cafaubon   un  de 
:cux  qu'on   honora    du   nom  de 
Triumvirs  de  la  République  Litté- 
raire. Il  fuivit  le  Cardinal  au  premier 
voyage  ^uc  le  Prélat  fit  à  Rome  ; 
puis  entêté  des  nouvelles  opinions  > 
il  fe  retira  a  Jéne  dans  la  Thuringe  , 
où  il  fit  profcffion  du  Luthcranifme  ; 
mais  il  rentra  dans  le  fein  de  TEglife 
âgé  de  quarante-cinq  ans ,  &  il  donna 
des  preuves  fi  fortes  de  la  fincéritc 
de  fon  retour,  qu'il  fut  accablé  de 
reproches  &  de  railleries  par  plu- 
fieurs  Auteurs   Protcftans.  Teiflicr 
dans  fes  Additions  à  l'hiftoire  de  M. 
de  Thou  a  dit ,    que  Jufte  Lipfc 
ctoit  domeftique    du   Cardinal  de 
Granvelle ,  qu'il  le  fervoit  à  table ,  &: 
qu'à  cette  occafîon  il  avoit  fait  con- 
noiflance  avec  Fulvio  Orfîno,fçavant 
dans  les  Antiquités  Romaines ,  & 
protégé  par  le  Cardinal.  Teiflîer  s'eft 
trompé.  Jufte  Lipfe  étoit  d'une  fa- 
mille noble  i  originaire  d'Effcn  près 
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idc  Bruxelles  5  iln'avoit  d'autre  titre 
[chez  k  Cardinal ,  que  celui  de  Se- 
crétaire pour  les  Lettres  Latines  :  ù 
I  Jiaiflance  Ôc  fon  mérite  y  étoient  con- 

ms  &  refpeÛés, 
Dans  le  même  temps  Suffride  Pe- 
Itri  et  oit  Bibliothécaire  du  Cardiiial. 
tCet  homme  né  à  Lewarde  dans  !a 

?rife  pofTédoit  parfaitement  le  Grec, 
fie  Latin  ,  l'Hiftoire ,  de  la  Jurifpru- 
dence.  Déji  il  avoit  en  feigne  avec 
diftinâdonà  Erford  dans  la  Thuriii- 
ge  ^  lorfque  Viglius  de  Zuichcm  le 
prefenta  au  Cardinal  de  Granvclle , 
qui  le  prit  H  fon  fervice,  Pc  tri  pro- 
fita de  la  Bibliothèque  nombreufe  S£ 
choilîe  dont  il  avoit  la  difpofitioii 
pour  donner  des  Ouvrages  utiles  Se 
remplis  d'érudition.  Il  traduilît  les 
CÊuvres  de  Plutarquc ,  qui  n^étoicnt 
connues  alors  que  d'un  petit  nombre 
de  Sçavans,  11  donna  encore  la  tra* 
.duftion  de  TApologic  qu  Athéna- 
Igore  avait  préfcntée  à  rEmpcrcur 
I  Aurélien  pour  la  Religion  Chréticiv 
*iic,  II  écrivit  fur  les  Hiftoircs  Ec- 
[clélîaftiques  d'Eufébe  &  de  Sozomc- 
me;  tous  les  Ouvrages  font  des  mo- 
,  linmcns  de  fon  fçavoir ,  &:  du  goût 

i^ue  le  Cardiiiiil  de  Granvçlk  iiifpi- 
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roit  pour  le  progrès  des  Belles-Let- 
tres ,  &  plus  encore  pour  l'avantage 
de  la  Religion. 

Après  SufFride  Pétri ,  Granvclle 
eut  pour  Bibliothécaire  Etienne  Vi- 
nandus  Pighius ,  dont  Aubert  Lemi- 
re,Doycnde  la  Cathédrale  d'Anvers, 
patle  avec  de  grands  éloges  *.  Pi-  *  Jh^^ 
ghius  avoit  acquis  des  connoiiTances  p^tîf  jîf« 
rares ,  fur-tout  dans  les  Antiquités 
Romaines,  en  forte,  dit  Aubert  Le- 
mire ,  que  dans  cette  partie  de  Lit- 
térature ,  peu  de  Sçavans  furent  fès 
égaux  ,  aucun  certainement  ne^ui 
&^  fupérieur.  Pighius  ,  dit  encore 
Lemire ,  fe  cacha  dans  la  Bibliothè- 
que du  Cardinal  de  Granvelk  ;  là  il 
compofa  les  Faftes  des  Magiftrats  Ro- 
mains, ôc  il  donna  une  Edition  cxadle 
de  Valere  Maxime.  Puis  le  Duc  de 
Clèves  le  demanda  pour  conduire  à 
Rome  lePrince  fon  fils.  Pighius  com- 
Çofe  la  Relation  de  ce  Voyage/ous  le 
titre  ai  Hercules  Produius ,  moms  pour 
raconter  ce  quilavoit  vu  enltali'e ,  que 
pour  donner  a  fon  Elève  des  leçons 
de  vertu ,  en  lui  repréfentant ,  d'après 
le  Philofophe  Prodicus  ,  Hercules 
retiré  dans  la  folitude,  foUicité  vfve- 
ment  par  la  vertu  &  par  la  volupté, 

Tij 
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&  enfin  décidé  parfes  lumières,  au- 
tant  que  par  fon  courage  ^  à  fuivre 
conftamnncnt  le  parti  de  la  vertu. 

Le  Cardinal  de  Graiivclle  s'étoit 
auflî  attaché  Pierre  Nannius  par  des 
bienfaits  \  on  peut  juger  par  les  Œtt- 
vres  de  cet  homncie  de  Lettres  des 
\  ues  que  Granvelle  avoit  ^  lorfquil 
répandoit  les  libéralités  fur  les  5ça- 
vans.  Nannius  donna  les  Tradudions 
de  Démofthéne ,  de  Plutarquc ,  de 
Synefïus ,  des  Œuvres  de  S.  Athanafe, 
de  S-  Chryfoftôme,  de  S.  Bafile,  èù 
d'Athénagore.  Il  fit  un  Commen- 
taire fur  les  Livres  de  la  Sageffc^  k 
des  Notes  iiir  TOuvrage  de  S.  Ain- 
broifc  contre  Symmaque.  Il  tradui(ît 
pn  vers  plu  (leurs  Pfeaumes  de  David 
cffè:^  heureujemem  ^  dit  Aubert  Lcmirc, 
&c  il  donna  encore  dix  Volumes  de 
mélanges ,  avec  d'autres  Ouvrages  de 
Littérature,  Le  Cardinal  de  Granvel- 
le fit  Chanoine  d'Arras,  11  niouiut 
en  1557a  Louvain ,  oîi  TUnivcrfité 
Favoit  appelle  pour  profeflen 

/e  pourrois  nommer  pluficurs  au- 
tres Sçavans  >  que  Grauvelic  anima., 
&  quil  foutint  dans  leurs  travaux 
tels  qucNicoks  Ellebodius,Médecin  | 
çélfbre  de  Ja  Faculté dePadoue,guf  ' 
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tm  dédia  la  traduftion  du  Livre  de 
MemefiUs ,  intitulé  De  l'Homme. 

Mais  ii  me  fuffit  de  rappeler  le  té- 
moignage qu'Aubert  Lemire  lui  a 
rendu.  Gnthvelle  y  dit^U,  étoit  le  Pro^ 
tecleur  le  plus,  ardent  des  hommes  de  génit^ 
après  les  premiers  foins  qu'un  Minif 
tre  doit  à  la  Religion ,  il  ne  peut  faire 
un  plus  bel  ufage  de  fon  Autorité. 

]jans  cet  efprît  Granvelle  s'appli- 
qua plus  particulièrement  pendant 
to  retraite  à  Befànçon  à  perfedionner 
la  fondation  que  le  Chancelier  fon 
Çcre  y  avoit  faite  >  pour  y  établir  los 
études  de  toutes  les  Sciences.  Cette 
Académie  fut  d^abord  nommé  le 
Collège  de  S.  Maurice.  Le  Cardinal 
y  appella  des  Profefleurs  de  la  plus 
grande  réputation  j  Alciat  y  fit  des  le- 
çons de  Jurifprûdence ,  &:  le  fameux 
Dumoulin,  avant  fa  retraite  à  Mont- 
béliard,yenfeigna  pendant  quelque 
temps  le  Droit  Canonique  >  mais  (a 
Doarinefurl'ufure  parut  équivoque, 
on  le  pria  de  fe  retirer ,  &  il  choifît 
fon  azile  chez  le  Prince  de  Wirtem- 
berg-Montbéliard.  Ce  ne  fut  pas  aflez 
dans  les  vues  du  Cardinal  de  Granvet- 
le  d'établir  les  Sciences  dans  fa  patrie, 
il  voulut  encore  que  fon  Collège, 

Tiij 
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^u'it  appclla  les  Ecoles  de  GranveÏÏë,^ 
lit  dclHné  k  inftruire  &  k  former  ceux 
qui  embraffoicnt  l'ctat  Eccléfiafti- 
que.  Cefecours  étoit  néccfîaircjdans 
un  temps  où  Ton  n'avoit  pu  raiîem- 
blcr  des  fonds  fuffifans  ,  pour  doter 
un  Scniinaire  ,  fui  van  t  le  Décret  du 
Concile  de  Trente  5  les  Ecoles  de 
Granvclle  fubfifterent  jufqu'en  t  6î  8, 
temps  auquel  les  Magiftxats  de  Bc- 
fançon  leur  donnèrent  une  forme 
nouvelle- 

On  juge  avec  raifon  d'un  homme, 
par  les  aïiiis  qu*il  ie  fait  ;,  &:  d'un  Mi- 
niftre  par  les  perfonncs  quil  en> 
ployé.  Le  feul  choix  que  Granvelle 
fit  de  François  Richardot,  pour  Ibn 
amij  pour  fon  Grand  Vicaire,  pour 
^fon  Succcflenr  à  TEvêché  d'AmSj 
iécideroit  de  fes  fcntimens ,  fi  Yon 
tm'avoit  déjà  vu ,  qu'en  Flandre  il  eut 
[pour  amis  tous  les  Seigneurs  qui  dc- 
icui'érent  fidèles  à  leur  Religion  & 
leur  Roi  ;  &  ces  amis  lui  fureat 
[conftammcnt  attachés  pendant  ia 
îfgrace. 

François    Richardot   étoit   d'viîjc 
rhonnête  famille  de  Franche-Comté , 
^hondfto  locû  fiiiius  y  dit  Aubert  Lcmirc** 
W  fe  fit  Religieux  chez  les  Auguftîns 
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de  Champlitc ,  ôc  d^s  (à  jcunefTe 
il  eut  une  û  grande  réputation  d'cf* 

Î>rit  &  de  fcicnce ,  que  les  Supérieurs 
'envoyèrent  à  Paris  pour  y  enfcigncr, 
quoiqu'il  ne  fût  âgé  que  de  vingt- 
cinq  ans.  11  y  expliqua  les  Epitres  de 
S.  Paul  avec  un  grand  concours  d'au- 
diteurs ;  puis  il  voyagea  en  Italie  , 
où  les  Sçavans  lui  nrent  un  accueil 
âpv'orable ,  &  où  il  prit  des  liaifons 
particulières  avec  Paul  Manuce.  Il 
ctoit  fils  de  la  fœur  de  Jean  Richar- 
dot  Préfîdent  du  Confeil  des  Pays- 
Bas:  le  Préfîdent  touché  du  mérite 
de  fon  neveu  Tappella  en  Flandre , 
il  Tadopta ,  &  il  lui  donna  fon  nom. 
Ce  fut  alors  qu'il  fut  préfenté  au  Car- 
dinal de  Granvelle,  qui  l'envoya  à 
Befançon  pour  expliquer  TEcriturc 
Sainte.  Richardot  eut  le  bonheur 
d'être  Prophète  dans  fa  patrie  5  mais 
Granvelle  l'en  tira  bientôt ,  pour  le 
faire  fon  Grand  Vicaire  à  Arras ,  Se 
pour  lui  confier  le  foin  d'un  Diocèfè, 
où  ks  affaires  du  Miniftére  l'cmpê- 
choient  de  réfîder.  Lorfque  Gran- 
velle fut  transféré  à  l'Archevêché 
de  Malincs ,  il  demanda  au  Roi  d'Ef 
pagne  TEvêché  d' Arras  pour  Ricliar- 
dot ,  ôc  il  l'obtint. 

Tiv 
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Dans  cette  fonftion  nouvelle,  Ri-  \^ 
chardot  s'appliqua  à  combattre  les 
nouvelles  erreurs  qui  s'étoient  glit 
fécs  dans  Arras  ;  il  prêcha  fbuvcnt,  lie 
&  avec  fuccès  ;  il  fit  en  préfènce  de  h 
la  Cour  de  Bruxelles  l'Oraifon  func-   |4 
brc  de  Charlcs-Quint ,  &  celle  d'Ifà- 
belle  de  Portugal ,  première  femme 
de  Philippe   IL  Sa  réputation  d*C' 
loquence  le  fuivit ,  elle  s'accrut  îfiê- 
me  au  Concile  de  Trente  ^  où  il  af- 
fîfta  pendant  les  dernières  Séances, 
&  lorfqu'il  fut  de  retour  dans  fon 
Diccèfe ,  il  fit  Touverture  folemnellc 
de  rUniverfité  de  Douay ,  que  philip* 
pe  II.  venoit  de  fonder.  Richardot 
jugea  qu'il  étoitdigne  d'un  Evêquc 
d'y  commencer  les  leçons  de  l'Ecri- 
ture Sainte  ,  &  de  les  établir  d'une 
maiiicre  qui  fût  édifiante  &  folide> 
il  mourut  en  1 574 ,  le  choix  d'un 
tel  ami ,  &:  d'un  tclSuccefleur  prou- 
ve à  quel  prix  Granvelle  âccordcit 
fon  amitié  &:  fa  recommandation 
peur  les  Evéchcs. 

A  Malincs  il  eut  pour  Grand  Vi- 
caire Maximilicn  Morillon ,  dont 
plufîcurs  Hiftoriens  louent  la  pro- 
bité ,  les  moeurs ,  &  le  zèle  peur  la 
Religion,  &  qu'il  fit  nommer  dans 
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la  fuite  à  rEvêchéde  Tournay.  Lorf- 

2ue  Granvelle  fut  renvoyé  des  Pays- 
as  ,  les  ordres  de  Philippe  II ,  Se 
les  troubles  qui  agitoient  les  Provin- 
ces, ne  lui  permirent  pas  de  fe  retirer 
dans  fon  Diocèfe.  Du  moins  il  re- 
doubla d'attention ,  pour  en  écarter 
les  erreurs  de  Luther  &  de  Calvin. 
Il  y  eut  (iiceflivement  deux  Evêques 
Suffragans ,  Pipinus  Rofa,  de  TOrdre 
de  S.  Dominique,  &  Gisbert  Vréedc, 
qui  de  concert  avec  Morillon  foutin- 
rent  la  Foi  &  la  Difcipline  attaquées 
iauffi  vivement  dans  les  Pays  Bas ,  qut 
dans  les  autres  Pays  du  Nord.  L'at- 
tention du  Cardinal  de  Granvelle 
alla  jufqu'à  affembler  à  Malines  deux 
Conciles  de  fà  Province,  en  i  570, 
&  1571  ,  pour  prendre  les  mefur es 
Icsplus  propres  à  fauver  la  Religion. 
La  première  année  de  la  retraite 
du  Cardinal  de  Granvelle  n'étoit  psfe 
encore  révolue ,  lorfqu'il  fut  obligé 
de  fe  rendre  à  Rome  pour  le  Con- 
clave. Pie  IV.  étoit  mort  le  8  Dé- 
cembre 15(35.  Dabord  que  le  Car- 
dinal en  fut  informé ,  il  fe  mit  en 
chemin ,  &  malgré  la  rigueur  de  \k 
faifon ,  il  fit  aflfez  de  diligence  poi* 
arriver  avant  la  fin  du  Conclave, 

Tv 
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Fqui  finit  le  7  Janvier  i  jtf6.  On  élut 

[le  Cardinal  Alexandrin  ^  qui  fe  nom- 

[inoit  Michel  GliiOén ,  &  qui  prit  te 

lom  de  Pte  V.  Sa  iiaiûance  étoili 

pauvte  &  obfcure;  fa  vie  avoit  été  la- 

iorieufe  &  falntc*  La  première  Di- 

Î"  ;nité  de  TEglife  couronna  fa  vieil- 
eflfe  y  &  après  fa  mort  réclat  de  les 
I vertus  le  plaça  au  rang  des  Saints*  It 
lavoir  été  Religieux  de  f  Ordre  de  S* 
[J)omini  que- 
Un  Hiftorien  a  dit  ^  que  le  Cit- 
l^dinal  de  GranvcUe  eut  beaucoup  de 
Sart  k  cette  éledion.  Il  paroît  difficile 
.  croire  qu'il  fut  arrivé  aiTez-tôtpour 
I  former,  Hc  pour  fuivre  une  négocia- 
ftion  dans  le  Conclave,  11  ne  dura 
ju'un  mois.  Si  Ton  en  retranche  le 
bemps  néccffaire  pour  apprendre  à 
RBefançon  la  mort  du  Pape  ^  &  pour 
[faire  le  cliemin  de  Frauche-Comté  à 
IB^ome  dans  la  laifon  la  plus  fàcheu; 
fjfe ,  Granvelle  n'aura  eu  que  des  ial- 
^  tans  pour  négocier.  Il  cft  plus  proba- 
ble qu  il  trouva  réleftion  très-avan- 
cée y  &  qu'il  n'y  eut  d  autre  mérite? 
luc  celui  d'approuver  le  cHolk  du 
Fplus  fçavant  desCardinauXy&  de  doa- 
,  fier  fon  fuffrage  >pour  placer  la  vertu 
même  fur  le  premier  Siège  de  TËglife. 
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Lorfque  Granvelle  fut  nommé 
Cardinal ,  il  parut  s'applaudir  d'avoir 
une  retraite  honorable  à  Rome ,  s'il 
ctoit  obligé  de  fortir  des  Pays-Bas. 
Après  réledion  de  Pie  V ,  le  mo- 
ment étoit  venu  de  jouir  de  cette  re- 
traite 5  cependant  il  prit  le  parti  de 
retourner  en  Franche-Comté,  foit 
qu'il  eût  goûté  véritablement  le  re- 
pos littéraire  ,  foit  qu'il  craignît  de 
marquer  trop  fon  mécontentement, 
&  de  faire  naître  des  foupçons ,  s'il 
fortoit  de  la  rcfîdence  çjue  le  Roi 
d'Efpagne  lui  avoir  prefcritc.  On  voit 
même  au  travers  de  fon  indifférence 
apparente ,  qu'il  défiroit  de  fe  rap- 
procher de  la  Cour  de  Madrid.  L'Ar- 
chevêché de  Seville  vaqua  pendant 
fon  féjour  à  Befançon ,  il  le  demanda, 
&  il  ne  put  Tobtenir  ;  les  Miniftres 
Elpagnols  redoutoientfa  préfcnce.Lc 
Duc  d'Albe  faifoit  profeffion  d'être 
ion  ami  ;  il  parut  defircr  que  Graii- 
yelk  fût  admis  dans  le  Confcil  fu- 
préme  j  mais  il  étoit  fon  rival  &  l'on 
peut  juger  des  fervices  qu'il  lui  ren- 
dit.  Quatre  années  s^écoulerent  fans 
que  Granvelle  reçût  la  moindre 
marque  de  confiance  de  fon  Maître. 

tnfin  le  mpnient  arriva  où  il  de-  Orm% 
Tvj 
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fÙÀ^l  vint  néceflairc ,  &  où  Philippe  IL 
ninitim*  ne  confiilta  que  les  véritables  inté- 
lérs.  Sélim  ctoit  monté  fur  le  Tronc 
de  Conftaritiiîoplc*  Ce  Prince  ambi- 
tieux j  cruel  ,  intcrcfle  ne  refpiroit 
que  la  guerre  5  il  avoitla  haine  la  plus 
forte  contre  tous  les  Princes  Cnré- 
tiens ,  &  pour  faciliter  ks  Conquêtes 
qu'il  vouloit  faire  fur  eux ,  il  crutdeH 
voir  attaquer  d'abord  celui  de^  tous 
les  Etats  Chrétiens ,  qui  paroi flbit  le 
plus  foiblc ,  Ôf  qui  oftroit  une  proyc  ] 
plus  utile  à  fon  Empire-  Les  Véni- 
tiens poflcdoient  alors  Flflede  Chy- 
pre. Cette  Iflefameulej  peu  éloignée  j 
de  Conftantinoplc,  cft  iîtuée  avanta- 
geuicmcnt  y  pour  dominer  fur  toutes 
les  nies  de  TArchipel;  elle  eft  trop 
voifine  de  la  Caramanie ,  de  la  Syrie , 
&  de  l'Egypte,  pour  ne  pas  donner 
de  la  jalouhc  aux  Empereurs  Turcs; 
on  peut  dire  même  qu'un  Souverain 
qui  pofledc  riOe  de  Chypre  ?  avec  une 
Marine  guerrière  &  marchande,  cft 
le  maître  de  tout  le  commerce  que 
l'Europe  peut  faire  dans  F  Archipel  , 
Se  dans  k  Levant.  Selim  prétendoil 
que   cette  Iflc  avoit  appartenu  aux 
Ma mmelus  d'Egypte,  que  TEmpire 
Ottoman  avoit'tous  leurs  droits,  iSc 
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qu'ail  lui  importoit  d'autant  plus  de 
1  enlever  aux  Vénitiens  y  qu'elle  fcr- 
voit  de  retraite  aux  Corfaires  Chré- 
tiens qui  étoient  en  grand  nombre 
dans  ces  parages^ 

La  République  de  Venifèn^oublia 
rien,  pour  détourner  l'orage  qui  la 
mcnaçoit.  Elle  repréfenta  à  Selim  y 
qu'après  la  mort  de  Soliman  fon  père, 
il  avoit  renouvelle  en  pleine  liberté 
le  traité  d'alliance  qui  mbfiftoit  entre 
la  Porte  &  Venife.  Elle  prouva,  que 
jamais  les  Mammelus  n'avoient  pol^ 
fédé  le  Royaume  de  Chypre ,  &  que 
la  République  ne  permettoit  pas  aux 
Corfaires  Chrétiens  d'y  amener  tes 

Erifcs qu'ils  faifoient  fur  les  Turcs.  Sc- 
m  fut  inexorable.  Il  envoya  à  Venifè 
un  Chiaou  nommé  Cnbath ,  pour 
demander  que  la  République  lui  cé- 
dât le  Royaume  de  Chipre ,  ou  pour 
lui  déclarer  la  guerre ,  li  elle  le  refu- 
foit.  Le  Sénat  reçut  cette  demande 
avec  indignation  5  mais  quelle  pro- 
portion entre  la  Marine ,  les  richeffcs', 
&  les  troupes  de  Tune  &c  de  l'autre 
Puiffance  !  La  République  fentit  fa 
foibleffe ,  elle  pcnfa  à  fc  fortifier  par 
des  alliances. 
.    On  craignoit  avec  raifon  pour  l'I  ta- 
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lie,  fi  Selini  faifoit  la  conquête ck 
riflc  de  Chypre.  Il  avoit  une  Flotte 
formidable  >  6c  beaucoup  de  troupes 
de  débarquement.  On  de  voit  s'at- 
tendre a  la  voir  bientôt  dans  le  Gol-   f 
phc  de  Vcnifc ,  où  fur  les  Cotes  de 
Naplcs  &:  de  Sieilc.  Auiïî  la  Répu- 
blique ordonna  k  les  Ambaflladcuts 
qui  réfidoient  àRome  &:  à  Madiid 
de  folliciter  des  fecours  prompts  & 
abondans.  Pie  V.  touche  du  cfaiigcr 
qui  lui  ctoit  commun  avec  tous  ks 
États  d'Italie  forma  le  projet  d*enga- 
ger  les  Princes  Chrétiens  à  faire  mt 
Ligue  contre  le  Turc.  Tour  ce  que 
la  piété  >  le  zélé ,  le  dcfintércircmcot 
le  plus  noble  peuvent  infpireriil 
remploya  pour  réulïïr  ;  mais  il  trou- 
va en  France  une  impoiîibilitéablb^ 
lue  de  fe  mêler  des  guerres  étran- 
gères; dans  d'autres  Etats  ^  il  ne  vit 
]ue  de  la  froideur  >  un  vil  intérêt  » 
une  fauflc  politique  y  en  forte  qu'il 
-étoit  a  craindre  qu'il  ne  fût  réduit  2 
*  joindre  fes  galères  à  la  Flotte  des  Vé- 
nitiens. 

Philippe  IL   étoit  trop  intércffcj 
dans  cette  guerre  5  pour  refufct  la  doM 
tniande  du  Pape  &  des  Vénitiens  ;  il" 
»*donna  des  paroles  j  mais  il  ne  paim 
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pas  fincére  dans  leur  exécution.  D'a- 
bord il  ordonna  au  Cardinal  de  Gran- 
vclle  de  fe  rendre  à  Rome  ,  cour 
négocier  cette  grande  affaire .  On  é toit 
persuadé  que  ce  Miniftre  apportoit 
toutes  les  facilités  pofïîbles  >  pour 
une  alliance  qui  étoit  utile ,  ou  mê- 
me néceflaire  au  Royaume  des  deux 
Siciles  5  cependant  on  jugea  par  fa 
conduite  ,  qu'il  avoit  des  ordres  fc- 
crets  pour  faire  écjioiier  le  traité  ,  & 

[)our  épargner  les  frais  immenfes  de 
'armement  qu'oç  demandoit  à  TEt 
pagne. 

Malheureufement  pour  les  Véni- 
dcxis,  ils  donnèrent  a  Granvelle  lux 
prétexte  fpécieux ,  peut-être  même 
un  motif  indifpenfable  de  leur  refuj 
fer  des  fecours-  Us  avoient  gagné 
Mahomet,  Grand  Vizir  de  Selim. 
Mahomet  n'ôfa  contredire  le  Sultan, 
Se  entreprendre  de  perfuadcr  à  un 
Prince  jeune  &  ambitieux  de  confer- 
vcr  la  paix  avec  tous  tes  Chrétiens, 
Il  propofa  une  diverfîon  qui  devoit 
être  favorable  aux  Vénitiens  ;  c'étoit 
de  fccourir  les  Maures  de  Grenade , 
&  de  rétablir  ces  Mufulmans  infortu- 
nés dans  le  Pays  dont  les  Efpagnols 
les  avQient  chaffés  >  il  fuffifoit  d'ocr 
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cuper  les  forces  de  rEfpagiic  du  côté 
de  Naplcs  &  de  Sicile ,  "&  de  don- 
ner aux  Maures  d'Afrique  des  fublî- 
dcs  qui  les  miffent  en  état  de  faire 
une  defccntc  en  Efpas^ne.  Le  Muphti 
appuva  cette  propoiïtion  avec  tout 
le  zèle  que  fa  loi  lui  infpiroit  pour 
des  Mahonictans  pcrfécutés-  Le  Di- 
van approuva  k  nouveau  projet ,  & 
on  fut  au  moment  de  voir  le  Théâ- 
tre de  la  guerre  tranfporté  en  Italie 
&c  en  Elpagnc  ;  on  ne  difïimuloit  pas 
même  ce  changement  à  Conftaii- 
tinople. 

En  attendant  les  fecoursque  le  ?apc 
offroit  de  lui-même ,  &  ceux  qu  il  loi- 
lici toi tjles  Vénitiens  lui  demandèrent 
la  permiflîon  de  Icvcic  des  Décimes 
confidérablesfurle  Clergé  de  leur  do- 
mination. Leur  demande  fut  propo- 
fée  dans  un  Confîftoire  ou  le  Cardinal 
de  Granvelle  affiftoit.  Il  ne  s'oppo- 
fa  pas  à  rimpofition  des  Décimes  3 
il  opina  même  pour  cju'elle  fût  ac-| 
cordée  dans  toute  l'étendue  qu'oui 
propofoit  5    teconnoiflant  tout   ccj 
qu'on    devoit  à   une    République* 
Chrétienne ,  prête  à  fuccomber  fous 
les  armes  des  infidèles;  mais  après  1 
avoir  donné  à  la  Religion  ^  à  Fhu- 
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.manité ,  &  à  la  jufHce  ce  qu'elles 
cxigeoient  dans  une  conjonfture  fi 

Srcflante ,  il  crut  qu'il  étoit  de  fon 
evoir  &  de  l'intérêt  de  fon  Maître 
de  dévoiler  Tintrigue  affreufe  qu'on 
avoit  formée  à  Conftantinople ,  pour 
porter  la  guerre  en  Efpagne ,  &;  ^ï 
n'hélîta  pas  de  l'atttibuer  aux  Véiiii- 
tiens,  qui  pouvoient  feuls  en  profi- 
ter. Son  difcours  fut  véhément,  il 
leur  reprocha  d'avoir  toujoufs:  été 
focftateurs  tranquilles  des  malheurs 
des  autres  Souverains,  &  il  finit  en 
<ii(ànt ,  que  fi  l'intérêt  de  ia  Religion 
n^étoit  pas  mêlé  avec  leurs  intérêts 
temporels ,  ils  ne  mériteroient  pas  la 
-compaffion  qu'on  avoit  pour  eux. 

Le  Cardinal  Commenaon,né  Sujet 
de  la  République,  réçonditavec  viva- 
cité ,  &  il  n'oublia  rien  pour  effacer 
rimpreflîon  que  le  difcours  de  Gran- 
velle  avoit  faite.  Tous  les  fervices 
que  fà  Patrie  avoit  rendus  au  Saint 
Sïége  furent  rappelles.  Si  la  Répu- 
blique avoit  fouvent  ménagé  le  Turc, 
fi  elle  avoit  fait  avec  lui  des  traités 
de  neutralité ,  Commendon  çréten- 
doit ,  qu'elle  y  avoit  toujours  été  for- 
cée par  les  perfidies  des  Efpagnols» 
C'cft  du  moins  ce  que  d'Aubigné  *  *D'A»i,i^ 
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^tv^'chlp  ^^  ^^  *^'^^  '  *^^^*,^  *^^^  ^"^  reproche 
;ïs;xvii.       Vague  ,  qui  ne  détruifoit  pas  ce  que 

Jrintrîgue  de  Confkntinople  avoir 
d'odieux. 
On  cft  étonné  devoir  que  M*  àt 
Bit  S!"  Thou  *  qualifie  le  difcours  du  Cardt- 
^..,.  *  nal  Granvelleti'ifivrffivtf  z/î/o/erore,  Que  ; 
devoir  donc  faire  le  Miniftre  duRoi  ^ 
d'Efpagne  ;  pouvoit-il  diflimuler  ^ 
une  négociation  qui  tendoit  a  attirer  1 
(toutes  les  forces  de  Sclim  fur  les  "^ 
Cotes  de  Naples  &  de  Siciles  j  &  a 
rappelkrenEfpagne  les  Maures  d'A- ■ 
frique  ^  pour  la  fubjuguer  une  fecoi» 
de  fois!  Lafagefledu  Pape  calma  toi^' 
tes  ces  vivacités;  elles  n'eurent  d'au- 
tre effet,  que  de  l'engager  à  redoii* 
bler  fcs  efforts  pour  toucher  le  cœur 
de  Philippe  II,  pour  exciter  fa  Iciï* 
teur  accoutumée ,  &  pour  le  déter- 
miner par  le  grand  intérêt  qu'il  avoit 
dans  cette  guerre-  ' 

Pie  V.  envoya  en  Efpagne  Louis 
de  Torrès  qui  etoit  Efpagnol ,  &  qnj 
pouvoir  être  plus  agréable  au  Rai 
qu'un  Négociateur  "étranger.  Il  k 
diargea  d'expofer  les  préparatifs  re- 
doutables que  Selim  faifoit  pourli 
guerre  >  S£  le  danger  oii  étoit  toute 
ritalie,  fur- tout  le  Royaume  de^> 
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►les  Si  de  Sicile ,  dont  on  avoit  ab- 
i>lumcnt  négligé  les  troupes  &  la 
Marine.  Philippe  reçut  TEnvoyé  du 
'ape  avec  autant  de  froideur  ,  que  fî 
n  lui  eût  demandé  un  bienfait  pure- 
acnt  gratuit.  Il  dit  à  Torrès ,  que 
ans  les  temps  où  il  avoit  été  plus 
mbarrafle  par  des  guerres  de  Reli- 
jon,  contre  les  Maures  d'Efpagne, 
c  contre  les  Hérétiques  des  Pays-Bas, 
c  Pape ,  bien  loin  de  lui  donner  du 
bcours/lui  avoit  fufcité  de  nouveaux 
mbarras  à  Naples  &  dans  le  Duché 
le  Milan.  Il  s'en  plaignit  i  mais  il 
jouta ,  que  le  zèle  qu'il  avoit  pour 
1  Religion  le  déterminoit  à  entrer 
lans  cette  guerre,  &  qu'il  donneroit 
es  ordres  pour  conclure  Talliancc 
[ue  le  Saint  Siège  &  les  Vénitiens 
aipropofoicnt. 

En  effet  il  envoya  de  pleins  pou- 
voirs aux  Cardinaux  Pacheco  &  de 
jranvclle ,  &  à  Dom  Jean  de  Zuniga 
on  Ambaffadeur  à  Rome  pour  ré- 
jler  les  conditions  de  Talliancc.  Le 
^ape  nomma  le  Cardinal  Alexandrin 
on  neveu ,  &  les  Cardinaux  Moron, 
jraffi  y  &  Aldobrandi  5  dans  la  fuite 
1  fubrogea  le  Cardinal  de  la  Chiefa 
m  Cardinal  GrafG,  Les  Vénitiens 


451  lî  I   s  T  O  t   1  Ê 

nommèrent    poiir   leurs   Amba(fa-| 
deurs  Soriano  &  Soranzo.  Ils  prirent 

four  modèle  de  leur  traité  celui  que  1 
aiil   III.  avoit  fait  autrefois  avec 
TEmpcreur  Charles-Quint. 

Il  ëtoit  naturel  qu'on  nommât  un 
Commandant  Général ,  qui  eût  tou- 
te Autoritc  fur  les  Flottes  combi* 
nées  ;  mais  les  Républiques  voiciUJ 
toujours  avec  peine  la  fuperiorité  dc^ 
Couronnes, &  fouvent  cette  jalouAç 
leur  fait  prendre  des  précautions  em^ 
Sarraflantes  dans  la  guerre.  Les  Vé-i 
[nitiens  voulurent  ablblument ,  que^ 
[chaque  Flotte  eût  fou  Général  indé- 
îcndant  des  autres ,  &  il  fallut  leur 
iccordcr,  <jue  les  opérations  de  la 
merre  feroient  réfolucs  à  la  pluralité 
ïes  voix>  fauf  le  titre  purement  ho- 
[norifique  de  Commandant   de  U 
rFlotte  combinée  qu'on   donneroit 
m  Général  nommé  par  le  Papej 
précaution  impraticable  ,  particuUé- 
^rcment  fur  mer.  On  en  reconnut  les 
^inconvéniens  ,    &  Tannée  fuivantc 
KOn  fut  obligé  de  la  fupprimcr. 

Les  Miniftves  fixèrent  la  totalité  de 
la  Flotte  a  deux  cents  galères,  &ù\ 
[cent  vaiflcaux  de  tranlport.  Le  Pape 
s*obligea  a  donner   douze   galères 
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îen  armées ,  dont  Antoine  Colon* 
5  devoit  avoir  le  commandement, 
ç  Roi  d'Efpagne  promit  quatre- 
ngt  galères  que  Jean-Andre  Doria 
rvoit  commahder.  La  Flotte  Véni- 
enne  étoit  déjà  dç  cent  trentencinq 
déres  commandées  par  Zanne> 
n  fe  retira  peu  de  temps  açrès.  Se 
li  eut  pour  Succeileur  Sébaftien 
énicr  >  les  vaiffeaux  de  tranfport 
rvoicnt  être  en  proportion  du 
^mbre  de  galères  que  chacua 
[>imoit.  On  ne  fixa  point  de 
mps,  pour  la  durée  de  cette  allian- 
i  :  elle  fut  même  annoncée  com-- 
le  une  alliance  perpétuelle ,  pour 
ter  à  Tennemi  toute  efpérancc  de 
Ivilcr  les  Alliés.  En  effet  rien  n'au- 
>it  été  plus  glorieux  *S^  plus  utile  à 
L  Chrétienté  j  mais  toute  Alliance 
orte  en  elle-même  le  principe  de 
ï  diflblution,  p)ar  la  diverfîté  des 
pinions  &  des  intérêts  ;  on  en  fit 
ientôt  la  malheureufe  expérience 
ans  cette  guerre. 
Les  Flottes  furent  prêtes  au  tcfnps 
ui  avoit  été  prefcrit.  Elles  fe  réimi- 
mtmême  fur  les  Côtes  d'Italie;  les 
«ommandans  fe  divifercnt  dès  les 
rcmiçjiçs   PéUbérations,  Doria  fe 
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retira  en  Sicile,  ks  maladies  cctit 
gkules  ravagèrent  ia  Flotte   Van- 
tienne  ,  &  les  Alliés  perdirent  entié^ 
rement  la  première  année. 

Selim  profita  en  homme  habile  de 
leur  inadion.  Sa  Flotte  étoitcoinpo 
fée  de  deux  cent-vingt  galères*  Elle  H 
portoit   foixante   mille  Janifiaixes»  fh 
deux  mille  cinq  cents  chevaux >tîx  > 
mille  pionniers  &  cinquante  pièce 
de  canon  de  batterie.  Trois  Génr 
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raux  de  réputation,  Piali,  Hali,  & 
Muftapha  les  commandoient  ;  la 
Flottemit  à  lavoile  au  mois  de  Juin» 
Le  premier  Juillet  elle  aborda  a  Hile 
de  Chypre,  dans  un  lieu  appelle  les 
Salines  j  le  débarquement  le  fit  faoT 
aucune  oppofition  ,  &  fur  le  chamj 
les  troupes  allèrent  invertir  Kicohi 
Capitale  de  Tlfle.  Cette  Ville  mal- 
heureuie  fut  prifc  d'aflaut  &c  faccag^ 
entièrement  après  quarante  -  huio 
jours  de  fiége ,  ians  qu  on  eût  aucune 
nouvelle  de  la  Flotte  Chrétienne,  De 
Nicofic  les  Turcs  marchèrent  à  Fa- 
magoufte  ,  dans  refpérancede  rem- 
porter encore  avant  l'hiver,  Mufta- 
pha fut  chargé  de  ce  iicge ,  mais  il 
reconnut  bientôt  que  la  faifon  étoiF 
trop  avancée  i  le  iîége  fut  changé  cw 
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ISocus  ,  &  malgré  la  vigilance  des 
3*ui:cs ,  les  Vénitiens  curent  le  bon- 
heur d'y  jetter  un  renfort  de  huit 
Cents  hommes  ^  dans  cet  état  on  at-» 
tendit  le  printemps  de  1571. 
,  La  perte  de  Nicoiîe  &  le  danger  de 
Plflc  de  Chypre  allarmérent  toute 
L^icalie.  On  ne  pouvoit  attribuer  ce 
malheur  <ju'à  la  divifîon  des  Gêné.» 
raux  Chrétiens ,  &  leur  divifîon  ne 
vcnoit  que  de  leur  indépendance  mu- 
tuelle*, les  Miniftres  des  Alliés  afTem- 
blés  à  Rome  réfolurent  de  donner 
nn  Généraliffime  aux  Flottes  com- 
binées.  Le  Roi  d'Efpagne  propofà 
Dom  Jean  d'Autriche  fon  frère  na- 
turel, qui  avoit  acquis  beaucoup  de 
réputation  dans  la  guerre  des  Maures 
de  Grenade  :  il  fut  agréé  unanime- 
ment. Cependant  le  Pape  voulut  que 
fon  Général  eût  auffi  quelque  fupé- 
rtorité  ,  &  il  le  fit  nommer  Lieute- 
nant du  Généraliffime.  Ces  nomina- 
tions ne  fe  firent  pas ,  fans  de  grandes 
difticuités  de  la  part  de  la  Républir 
que  deVenife ,  qui  en  qualité  de  Ré- 
publique Couronnée  fouffroit  im- 
patiemment toute  fubordination  ; 
mais  les  momens  preffoient  :  elle  fa- 
crifia  un  vain  honneur  au  faiut  de  la 
P^trip. 
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Il  fur\int  une  difficulé  encore  plû! 
grande  qui  penfa  détruire  rAUiance, 
avant  qu'elle  eût  produit  aucun  efïct. 
On  accufa  le  Cardinal  de  Granvelic 
de  l'avoir  fufcitée  par  haine  contre  les 
Vénitiens  :  niais  il  n'auroit  pas  été 
aflez  téméraire  pourchanger  la  dcf- 
tination  des  Flottes  Chrétiennes ,  t 
tout  le  plan  de  la  guerre  ,  fans  en 
avoir  reçu  Tordre  de  fon  Maître ,  & 
il  avoir  des  Collègues  qui  ne  fc  fc- 
roient  pas  livrés  à  fa  mauvaifc' hu- 
meur. 

Quoique  le  fecours  de  Famagouftc 
prelïat  extrêmement ,  les  Miiîiftrcs 
Efpagnols  propoférent  d'envoyer  la 
Flotte  Chrétienne  en  Afrique,  pour 
y  faire  une  diverfîon  conlîdéraDlc , 
pour  prendre  Tunis ,  Alger ,  Tripoli, 
&  délivrer  TEfpagne  <ies  Corwires 
Barbarefques  qui  ravageoient  fcs 
Côtes.  Ils  croyoient  juftificr  leur  prœ 
pofîtion,  en  difant,  que  le  Roi 
d'Efpagne  fupportoit  le  plus  grand 
jpoicls  de  Tarmcnicnt  naval ,  &  qu'il 
etoit  jufte  qu'il  en  recueillit  les  pr^ 
miers  avantages. 

Les  Vénitiens  s'y  oppofcrcnt  avec 
beaucoup  plus  de  juitice;  ils  rcpré- 
léntcrcnt,  qu'on  avoit  fait  T Alliance 

pour 
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^our  tâcher  de  fecourir  Tlfle  de  Chy- 
pre, pour  garantir  les  autres  Etats  de 
sa  République  de  Tinvaiion  pro- 
ihaine  dont  ils  étoient  menacés ,  Se 
^ur  fauver  l'Italie  entière ,  qui  fc- 
!oit  fubjuguéc  facilement,  lorfquc 
la  République  ne  feroit  plus  fbn  bou- 
icvard  contre  les  armes  des  Infidèles. 
Sélim  devoir  peu  s'cmbarraflcr  du 
fort  des  petites  Républiques  Afri- 
caines, qui  n'étoient  que  fes  tribu- 
taires ,  &  qu'il  pourroit  recouvrer  en 
une  campagne,  s'il  étoit  maître  de 
Vicie  de  Chypre ,  ou  de  quelque  port 
en  Italie.  Les  Vénitiens  déclarèrent 
nettement,  qu'ils  ne  donneroient 
pas  un  feul  vaiflcau  au  Roi  d'Eipa- 
gne  pour  faire  des  conquêtes  ;  pour 
eux ,  ils  ne  demandoient  que  de  n'ê- 
tre pas  opprimés,  &  d'arracher  des 
tnains  des  Infidèles  un  Royaume  qu'il 
importoit  à  tous  les  Chrétiens  de 
:onferver. 

Le  Pape  fe  porta  pour  médiateur 
^ntre  les  Miniures  d'Efpagne ,  &  ceux 
de  Venife.  Sans  doute  il  peifuada  fa- 
nlement  aux  Miniftres  d'Efpagne, 
que  leur  demande  étoit  déraifonna- 
ble,  &  le  cri  public  devoir  encore 
plus  les  en  convaincre.  Cependant 
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Us  refusèrent  de  s'en  défiftcr^  toute 
jia  grâce  qu'on  fit  h  leur  obftination, 
de  rattribucr  aux  ordres  d'un 
ïaître  qui  par  loi  t  toujours  Religion, 
&C  qui  pciiloit  toujours  a  fon  intérêt 
Pic  V,  prit  le  parti  de  s'adreflcr  au 
Rot  d'Efpagnc  même.  Il  lui  envoya 
Colonne  fon  Général ,  pour  Le  prier 
de  fuipendre  fcs  projets  lur  T  Afrique, 
&  d'ordonner  à  Doria  de  lecourir 
rille  de  Chypre,  Philippe  parla  avec 
emphafe  de  fou  zèle  pour  la  sûrctç 
de  ritalie  >  mais  il  ne  laifla  a  Colonne 
aucune  elpcrance,  qu'il  révoqucroit 
les  ordres  qu'il  a  voit  donnés.  Il  les 
avoua,  &c  il  dit  qu'il  fe  défioit  des 
Vénitiens,  qu'alors  même  ils  négo- 
eioient  avec  Sélim  l\  Tinfcii  de  leurs 
Allies  y  &  qu  ils  a  avoient  défa  c  de 
former  une  Ugue  redoutable,  que 
pour  obtenir  une  paix  plus  avama- 
I^gcufe,  &  pour  livrer  leurs  Allies  à 
tout  le  reflentinicnt  de  Sclim. 

Si  le  coumge  de  Pie  V^  a\'oit  pu 
être  abattu ,  il  Tauroit  été  par  cetrc 
réponfe ,  &  par  la  nouvclîediflîcultd 
es  Miniftres  d'£rpagiic  firent  luï 
ais  de  la  guerre.  Dans  la  ligut 
ivoit  été  faite  entre  Paul  III» 
ries  Quint,  ik:  la  République  de 
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/cnife,  l'Empereur  s'étoit  chargé  de 
a  moitié  des  frais  de  la  guerre  5  les 
/énitiens  payoient  les  deux  tiers  de 
'autre  moitié ,  &  Paul  III.  ne  payoit 
jue  le  fixicme  du  total.  Pie  V.  de- 
mandoit  une  diminution  de  ce  fixiè- 
oie;  il  prouvoit  c^  la  Chambre 
Àpoflolique  étoit  efxuifée  pax  les  fe-* 
cours  qu'il  avoit  déjà  donnés  aux 
Chrétiens ,  &  on  ne  put  lui  refuior 
la  diminution  qu'il  demandoit.  Il 
agit  même  avec  tant  de  zèle,  qu'il 
toucha  aiEn  le  Roi  d'£ipagne>  As 
que  le  nouveau  traité  pour  lefèiïoucs 
de  llfle  de  Chypre  fut  figné  le  7  Mart 
1^71,  dans  r£glifè  de  Sainte-Marie 
fiir  la  Minerve. 

Il  fëmbloit  qu'il  ne  reâât  plus  qu*à 
attendre  le  temps  propre  à  mettre  ^ 
la  voile  9  pour  alla  fecourir  Fama« 
goufte.  L'inquiétude  &  l'intérêt  de 
Philippe  II.  fufpendirent  encore  le 
diépart.  Ses  Minifkres  avertirent  le 
Pape  y  que  cette  année  1 5  7 1  la  flotte 
Espagnole  ne  feroit  que  de  foixante 
&  dix  galères,  &  qu'elle  ne  pourroit 
mrtir  qu'au  mois  de  Juin.  Les  Am'- 
bzSkdcms  de  Venifè  prirent  cet  avis 
pour  un  refus  d'exécuter  le  traité, 
tls  n'en  parlèrent  plus  qu'avec  in* 

Vij 
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différence i  la  République  envoyai 
Conftantinople  Jacques  Ragazzoïii, 
Evêque  de  Famagoufte,  pour  re- 
prendre  la  négociation  de  la  paix,  & 
pour  la  conclure  à  quelque  prix  que 
ce  fût. 

Ragazzoni  connoiffoit  bien  la 
Cour  de  Conftantinopk  5  il  pouvoit 
rendre  un  fervice  etfentiel  à  fa  patrie, 
âè  en  même  temps  fauver  fon  Dio- 
cèfe  d'une  ruine  prefque  certaine?  il 
négocia  avec  fàgelfe  &  avec  zèle: 
déjà  même  il  avoit  quelque  lueur 
d'eftJérance ,  &  l'inadion  des  Am- 
bafladeurs  Vénitiens  réfidens  à  Ro- 
me le  fit  foupçonner.  Pie  V.  en 
fut  pénétré  de  douleur;  il  prévit  les 
conféquences  dangereufès  d'une  né- 
gociation, qui  ne  pouvoit  arrêter 
que  pendant  quelcjues  inftans  un 
Prince  puiffant,  avide  de  gloire  & 
de  conquêtes  y  c'étoit  annoncer  à 
TEmpire  Ottoman  la  foiblefle  &  la 
divifîon  des  Chrétiens  ;  c'étoit  don- 
ner à  Sélim  un  appât ,  pour  former 
tous  les  jours  des  prétentions  nou* 
velles,  &  pour  obliger  les  Princes 
d'Italie  à  acheter  une  paix  ruineufc, 
&  toujours  éc]^uivoque.  La  négocia* 
tiou  avec  TEipague  étoit  à  pcioc  ûi 
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nk,  qu'il  fallut  en  commencer  une 
autre  avec  la  République  de  Venife. 
-  Pie  V.  donna  encore  cette  com-* 
miflîon  à  Colonne  ;  il  l'envoya  à 
Venife  pour  ranimer  le  Sénats  ^ 
j)Our  promettre  que  la  flotte  Chré- 
tienne feroit  compôfée  du  nombre 
de  galères  où  de  vaiffeaux  de  tranf- 
port  qui  avoit  été  prefcrit  par  le 
traité.  Le  Pape  voulut  bien  répon- 
dre du  Roi  d'filpàgne.  Si  ce  Prince 
ne  pouvoir  fournir  ks  corps  de  ga-- 
lères  &  de  vaiffeaux  qu'il  avoit  pro- 
mis ,  les  Vénitiens ,  dont  la  marine 
étoit  nombreufe ,  avoient  intérêt  de 
les  donner,  avec  cette  aflurance, 
que  k  Roi  d'Efpagne  les  armeroit> 
&  qu'il  en  payeroit  le  fret. 
'  On  ne  pouvoir  leur  faire  des  propo-? 
&ions  plus  avantageufes  ^  cej^endant 
le  plus  grand  nombre  de  Sénateurs 
pcnîfta  a  demander  la  paix.  Colonne 
leur  repréfenta  qu'il  falloit  donc  cé- 
der k  Royaume  de  Chypre  ;  &  qu'a- 
près un  fi  grand  facrifice ,  ils  ne  pourT 
roient^ncore  fe  fier  au  perfide  Se- 
lim,  dont  les  forces  étoient  bien 
lupérieures  à  celles  de  la  Républi-r 
que.  Elle  en  avoit  reçu  des  outra- 
ges ,  qu'il  lui  feroit  honteux  de  dif- 
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fimukr;  il  étoit  important  de  don- 
ttcr  des  preuves  de  courage,  &  de 
ne  pas  foufFrir  la  première  ufiirpa- 
lion  que  Sélim  hafardoit;  il  fallort 
rarrétcr  a  chaque  pas ,  fi  Ton  vou- 
k>it  Tempécher  d'envahir  toute  TI- 
talie.  Bien  loiïi  de  difToudre  h  li- 
gue ^  tous  ks  Chrétiens  étoicnt  in- 
téreffés  a  raccroître>  &  k  en  ferrer 
ks  liens  s  l'Empereur  étoit  difpofé 
^  y  entrer  pour  la  lûreté  de  la  Hon- 
grie ;  la  réputation  de  TOrdre  de 
Malte  promettoit  encore  les  me- 
mes  prodiges  de  bravoure  &  de  ver- 
tu.» que  fcs  Chevaliers  avoient  faits 
au  fiege  de  Rhodes  fous  le  règne  de 
Soliman,  pcre  de  Sélim?  k  Grâni 
Duc  de  Tofcanc  &  la  République 
de  Gènes  préparoient  des  troupes  & 
iécB  vaifleanx  pour  le  i€r\icc  de  la 
ligue  ;  ks  Puiffances  de  TEuropc  les 
J&Ius  éloignées  du  danger^  s'empïcf- 
I  îeroienc  d'entrer  dans  cette  alliance  ^ 
l^iorlqu'on  y  verroit  régner  runioflï 
&  le  zèle  du  bien  pubtic. 

Les  reprcicntations  de  Colonne 
ranimèrent  ks  plus  timides  j  cepen- 
dant le  Sénat  crut  devoir  ménîï|;cî 
égakment  ks  efpérances  qu'il  avoit 
pout  la  paix,  &  les  lècours  qu'on 
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lui  offroit  pour  la  guerre ,  fi  elle  de* 
vcnoit  indifjxenfable.  Il  ordonna  à 
Kagazzoni  de  continuer  fe$  n^o- 
dations,  &  aux  Ambaflàdeurs  qiïe 
la  République  avoit  à  Rome,  d'en- 
tretenir la  Imie  avec  autant  de  dex- 
térité, que  n  l'on  n*avoit  aucune  es- 
pérance de  la  paix.  On  reprit  les 
conférences  j  &  pour  concilier  tous 
les  intérêts ,  on  décida  unanimement 
auc  Tarmement  qui  étoit  préparé , 
«roit  employé  fans<lélai  k  la  defenfè 
de  riflcde  Chypre.  Si  Ton  étoit  aflcz 
heureux,  pour  que  l'armée  navale 
ne  fût  plus  néccffaire  dn  coté  de 
1* Archipel,  les  Vénitiens  promet- 
toient  de  donner  au  Roi  dEfpagne 
cinquante  galères ,  qui  feroient  em- 
ployées à  h  conquête  de  Tunis, 
d'Alger,  &  de  Tripoli;  fi  la  Repu- 
bliqriïe  étoit  obligée  d'entreprendre 
qtiCTjue  expédition  maritime  dans 
fon  golphe,  ou  ailleurt,'  pour  la  sû- 
reté de  fcs  Etats ,  le  Roi  d'Efpagnc 
devoir  lui  donner  la  méme<juantité 
de  galères.  On  parut  oublier  les  an- 
ciennes conteftatkms,  &  les  vivaci- 
tés réciproques.  Tous  les  incidens 
qui  pouvoient  furvcnir ,  étpient  fou- 
rnis à  la  décifîon  du  Pape  feu! ,  on 
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eut  ce  rclp^eâ:  pour  fa  vertu  >  &  cette 
rcconnojflance  pour  les  foins  quil 
avoir  pris  de  forxncr ,  6c  de  reflTufci- 
tcr  la  ligue.  Les  Miniftres  d'Efpagne 
afliirèrent  que  leur  Maître  auroit  in* 
ceflammcnt  quatre-vingt  galères  ar- 
mées dans  le  port  d'Orrante.  La 
flotte  combinée  de  voit  ouvrir  k  cam- 
pagne par  une  bataille  générale  con- 
tre la  flotte  Turque;  &:  afin  queVc- 
nicr,  Commandant  de  la  flotte  Vé- 
nitienne, ou  les  Provéditeurs  qui 
raccompagneroient,  n'en  fiflent  au- 
cune difficulté ,  le  Sénat  leur  en  don- 
na l'ordre  par  écrit-  Cette  nouveik 
convention  fut  figuée  à  Rome  k  tS 
Mai  1  5  7  î  - 

Pendant  qu'on  travailloit  à  calmer 
les  divifions  funcftes  des  AUiésj  Sé- 
lini  ne  fc  laiflbit  pas  araufer  par  les 
propoiitions  fpécieufes  de  Ragazzo* 
ni,  11  envoya  par  terre  une  armée  de 
foixante  ôc  di^jc  mille  hommes^  pour 
faire  une  diverfîon  puiflante  du  cote 
des  Etats  que  la  République  avoii 
en  Albanie  &c  en  Dalmatie,  il  or-, 
donna  qu'en  même  temps  le  fiège 
de  Famagouile  fut  pouffé  avec  toute 
la  vivacité  pofïiblc,  Piali  étoit  rc^ 
tourné  à  Conllantinoplc^  Ali  étoit 
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Général  de  la  flotte  Turque,  &:Muf- 
tapha  commandoit  les  troupes  de 
débarquement.  La  flotte  Chrétienne 
ne  put  être  prête  afTez-tôt  pour  fe- 
courir  la  Place  affiégée;  malgré  la 
valeur  extraordinaire  de  fes  défen- 
feurs,  elle  fut  obligée  de  capituler. 
Muflapha  viola  la  capitulation,  on 
ne  peut  lire  fans  horreur  toutes  les 
cruautés  qu'il  exerça  contre  Braga- 
dino  Commandant  de  la  Place ,  con- 
tre la  garnifon  &  tous  les  citoyens  i 
la  révolution  de  Tlfle  de  Chypre  fut 
prompte  &:  entière,  elle  tomba  ir- 
révocablement fous  la  puiffance  de 
Sélim  5  mais  il  Tacheta  par  la  perte 
de  quatre  vingt  mille  hommes  ^  &; 
d'une  multitude  de  fes  meilleurs  Of- 
ficiers. 

On  peut  juger  de  la  confternatîon 
que  cette  nouvelle  répandit  dans 
toute  ritalie.  La  flotte  Chrétienne 
n'ctoit  pas  armée  entièrement;  Dom 
Jean  d'Autriche ,.  fon  Général ,  étoit 
encore  en  Efpagne ,  oc  Pie  V.  redou- 
bloit  fes  négociations  pour  obtenir 
des  différentes  Cours  de  l'Europe  des 
fccouTS  d'hommes,  ou  d'argents  Le 
Cardinal  Alexandrin  ne  put  rien  ob- 
tcnix  en  France,.  Charles  IX.  avoit 
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trop  d'embarras  dans  Ton  Royaume, 
pour  entreprendre  une  guerre  mari* 
timc,  &c  fort  éloignée  de  fcs  Etats; 
fcs  finances  étoient  trop  épuifécs, 
pour  s'engager  à  donner  des  fublî- 
de?,  &  n'y  avoir  trop  d*inconvé-| 
jfiiens  à  combiner  la  flotte  cfe  France 
avec  celle  d'Efbagne. 

Le  Cardinal  Alexandrin  pafla  en  j 
Toitugal  y  où  Tes  follicitatk>ns  furent  j 
également  infruûueufcs  5  pour  TEm- 
pcrcur  Maxîmilien  II,  il  redoutoit 
trop  Sélim  pour  l'attaquer.  Le  Car* 
dinal  Commciicion  ne  put  lui  per- 
fuader  d'entrer  dans  une  ligue  ?  qtu 
iVavoit  qu  un  armement  naval  j  ab- 
folument  inutile  a  la  Hongrie^  &  fa 
frayeur  Tavoit  engagé  à  rechercher 
Sélim  j  dont  il  avoit  obtenu  une  trê- 
ve pour  quelques  années.  Tout  ce 
que  raftivité  de  Pie  V-  put  gagner» 
fut  d'avoir  quelques  galères  du  Grand 
Duc  de  Tolcane ,  &  "d'engager  les  Al- 
ban  ois  h  fe  révolter  contre  les  Turcs; 
mais  cette  diverlîon  fut  extrême- 
ment foîble ,  &  la  ligue  Chrétienne 
en  recueillit  peu  d*avantagcs. 
frf  fi'"^'  ^^  Royaume  de  Naples  étoir  oc- 
tHi\ol^mjpofék  toute  la  fureur  de  Sélim;  & 
f"™  "^^    ^P^^^  ^^  révolurion  de  Flftc  rfe  Ghy- 
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pre,  ce  Royaume  dcvoit  naturelle- 
ment être  attaque  le  prîemier.  Phi- 
lippe IL  reconriut  qua'il  avoit  difputc 
trop  iong-tems ,  &  qu'il  couroit  au 
Jnoins  autant  de  rifqucs  que  les  Vé- 
miikns.  Dans  cette  circonftance  fa- 
ckenfe ,  le  Duc  d'Alcala ,  Viceroi  de 
Napks,  y  mourut  au  mois  d'Avril. 
Philippe   nomma   le  Cardinal   de 
GraînvcHe  à  cette  Viceroyauté  5  il 
iâi  ordonna  de  s'y  rendre  prompte- 
mc«t,  pour  preffer  Tarmement  de 
lft>flatte,  &  pour  veiller  à  la  sûreté 
des  cotes  5  en  même  temps  le  Pape 
le  nomnia  Légat  Apoftolique ,  "çoui: 
conférer  Iblcmnellcment  le  bâton 
cfc  GénéraliiEme  à  Dom  Jean  d'Au^ 
tâche,  .&  pour  Tinâaller  dans  {ci 
fondions,  JOom  Jean  ne  partit  de 
Bareelonne  qu'au  mois  de  Juillet , 
&.  il  arriva  à  Naples  le  8  du  moi« 
d"Août.  Granvclk  qm  aîmoit  toutes 
ks  aftions  d'éclat ,  le  reçut  avec  là 
plus  grande  magnificence.  La  céré- 
monie de  Tinftallation  fe  fit  dans 
TEglife  Métropolitaine.   "Granvclle 
haranguar^  en  Pi-élat  zélé  pour  la  Re- 
ligion) Âé  en  homme  qui  fe  piquoit 
d*av6ir  l'ame  martiale  5  les  tioupes 
ëoancKntics  plus  grandes  marques 
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de  bonne  volonté,  &  toute  ki  ville 
implora  le  fecoors  du  Dieu  des  ar- 
mées d'une  manière  édifiante. 

Après  la  cérémonie,  Granvdlc  ne 
perdit  pas  un  moment  pour  faire 
partir  Tcfcadre  de  Naplcs.  EUe  mit 
a  la  voile  le  20.  du  mois  d'Aom,& 
le  14  elle  arriva  a  Mcflînc,  où  elle 
joignit  les  galères  du  Pape,  celles  de 
Sicile ,  &  .  des  Vénitiens.  La  flotte 
Chrétienne  ttoit  augj;nentée  conû- 
dcrablement ,  par  les  galères  de  Co- 
rne, Grafid  Duc  de  TolcanCr  dtt 
Duc  de  S^voye,  du  Grand- Maître 
de  Malte ,  &  de  la  République  de 
Gènes.  On  voyoit  avec  des  tranfpoits 
de  joyc  une  flotte  fi  floriflante>lorf- 
qu'on  apprit  la  trifl:e  nouvelle- de  la 

fcrte  de  Famagoufte  ,r  &  de  toute 
Iflc  de  Chypre..  Sur  le  champ  Dom 
Jean  donna  Tordre  du  départ;  mais 
avai.t  que  de  monter  fur  Ion  vail- 
leau  ,  il  eut  la  foihlcfle  de  confulter 
un  Aftrclogue  fameux  qui  étoit  i 
Mcllîne,  &:  de  lui  dcmaïKler  quel 
feroit  le  fort  de  fon  expédition  • 
.  Cet  Aftrologueétpif  François  Mau- 
rolyco.  Abbé  de  Sainte; JMlarie  del 
Parto,  homme  de  mœurs' irrépro- 
chables ;i  éù  d'une  grande  piété  j  mais 
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prévenu  en  faveur  de  rAftrologic  ju-- 
diciaire,  qui  étoit  la  folie  du  temps, 
'&  plus  encore  celle  de  fon  pays.  Sa 
réputation  &  fa  crédulité  venoient 
de  ce  que  parmi  le  grand  nombre 
d 'horofcopcs  qu'il  avoit  tirés ,  quel- 
ques-uns avoient  réufïî;  Thomme  le 
plus  ignorant  peut  rcfpércr,  autant 
que  TÀllrologue  le  plus  habile.  Il 
rut  flatté  de  la  confiance  de  Dom 
Jean,  il  travailla,  &c  il  lui  annojiça 
k  fuccès  le  plus  éclatant.  L'événe- 
ment vérifia  la  prophétie  prétendue, 
il  la  rendit  célèbre  dans  toute  l'Ita- 
lie, &  il  augmenta  l'ardeur  qu'on 
avoit  alors  à  chercher  dans  les  aC- 
tres  l'avenir,  dont  Dieîi  s'eft  réfervé 
la  connoifTance,  pour  fa  gloire,  ôc 
pour  notre  bonheur^ 

Quoique  la  fàifon  fût  avancée  j  Se  BatM 
que  le  temps  de  quitter  la  mer  Mé-^  i^^trae. 
diterranée  s'approchât ,  la  flotte  par- 
tit de  Meflîne,  après  avoir  eu  des 
nouvelles  certaines  que  les  Turcs 
avoienr»  ravagé  TArchipel ,  &:  que 
leur  flotte  étoit  dans' 4c.  golphe  de 
Lépante,  nommé  pat  les  Anciens  lé 
golphe  de  Corimhe,  On  y  alla  >  les  flot-» 
tes  fe  rencontrèrent  le  7  Oftobrc  à 
l'entrée  du  golphe.  Les:  Chrétiens 
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attaquèrent  avec  une  bravoure  CX' 
traordinairc.  Les  Turcs  >  maîtres  dis 
ports  qui  les  cnviromioient ,  poa- 
voient  rcfulèr  la  bataille,  ils  l'aeccp- 
tèrent  avec  cette  confiance  que  leur 
doonoient  les  viâoircs récentes  qu'ils 
avoicnt  renipoitcesi  THiftoire  an- 
cienne &c  moderne  ne  donne  point 
d'idée  de  combat  pins  terrible  6c 
plus  mémorable. 

Ali ,  Amiral  de  la  flotte  Ottoma- 
ne, fortit  du  port  de  Lépantc  à  U 
tête  de  deux  cent  galiotes ,  autant  de  ■ 
galères  >  &  une  multitude  de  bâti-  ^ 
mens  de  moindre  grandeur  comman* 
dés  par  des  corfaires.  La  mer  ctoit 
calme,  on  n'alloit  qu'à  force  de  ra- 
llies >  &:  chaque  flotte  étoir  maïtrcfli 
de  fes  mouvemens.  Après  plulkurs 
attaques  qui  ne  décidoient  de  mm , 
Dom  Jean  d'Autriche  attaqua  TA- 
mirai  Ottoman.  Venter  y  accourut 
pour  le  Ibuteair,  Carocoza&  le  Bâ- 
cha de  Mérclim  volèrent  au  fccours 
de  leur  Amiral.  Un  combat  iî  ïm-* 
portant  fur  quelque  temps  incer- 
tain, Dom  Alvarc  de  Badlan,  Mar* 
quisde  Sain  te- Croix,  arriva  j^or  le 
décider  ;  T Amiral  Ottoman  ftit  em- 
porté, Dom  Jeau  lui  ût  trancher  U 
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tête,  il  la  fit  planter  au  bout  d'une, 
pique ,  pour  jctter  la  terreur  parmi 
les  Turcs ,  6c  leur  galère  amirale  ne 
porta  plus  que  ^étendard  de  la  Croix. 

Pertau  prit  le  cortimandement  du 
centre  après  la  mort  d'Ali.  Il  fe  dé- 
fendit foiblement ,  &  il  fe  jetta  dans 
un  brigantin  pour  prendre  la  fuite 
plus  promptemcnt.  Caracoza  fou- 
tint  en  brave  homme  les  efforts  des 
Chrétiens  ;  il  périt  dans  ce  combat, 
trente  de  fes  galères  voulurent  ga- 
gner les  côtes.  Querini,Vénitien,lcur 
coupa  le  chemin  :  quelques  Turcs  fe 
fàuvèrent  à  la  nage  5  mais  Querini  dc- 
incura  maître  de  ces  galères. 

Le  centre  de  Tarmée  Ottomane 
étoît  défait  5  pendant  qu'Uluciali 
ctoit  vainqueur  a  Taîle  gauche  qu'il 
tommandoit.  Il  avoit  réduit  aux  plus 
grandes  extrémités  quinze  galères 
Chrétiennes,  parmi  lefquelles  étoit 
la  Capitane  de  Malte;  circonftance 

Ïrni  fut  le  falat  de  cette  partie  de 
armée  Chrétienne.  Les  Chevaliers 
de  Malte  vinrent  avec  intrépidité 
J>oiir  dégagpr  leur  Capitane  i  ils  la 
tcprirent,  ôc  Doria  avec  fes  galères 
Eipragnolcs  acheva  la  déroute  d'U" 
luciali.  Ce  vieux  Renégat,  brave  & 
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expérimenté ,  faifoit  encore  une  rc» 
traite  audacieufc  ,  emmenant  avec 
lui  plufîeurs  galères  Chrétiennes;  on 
les  lui  enleva,  il  eut  beaucoup  de 
peine  à  gagner  les  rochers  de  Cur- 
Zolari ,  pour  s^  mettre  en  sûreté. 

Le  refte  de  la  flotte  Turque  ne  ren- 
dit plus  de  combats.  Les  Hiftoricns 
diient ,  que  de  toute  cette  multitude 
de  galères,  de  vaifll^aux  de  tranfportij 
&  de  corfaires,  il  n'échappa  que  cm;- 
qualité  galères ,  tout  le  refte  fut  pris 
ou  coulé  à  fond.  Vingt -cinq  mille 
Turcs  y  périrent ,  on  leur  fit  plus  de 
trois  mille  prifonniers ,  &  on  rendit 
la  liberté  à  un  grand  nombre  d'EC- 
clavcs  Chrétiens,  qui  compofoicnt 
leurs  chiourmcsj  les  Chrétiens  pe^ 
dirent  dix  mille  hommes  &  quinze 
galères ,  dont  il  y  en  avoit  dix  de  Vé- , 
niticnncs. 

On  ne  devoit  pas  attendre  un  fî 
grand  fuccès  d'une  flotte  combinée 
de  teint  de  Nations  difterentcs,  & 
commandée  par  des  Généraux,  dont 
Taiitipathie  etoit  iî  grande,  qu'ils 
avoicnt  pcnfé  s'attaquer  mutuelle- 
mci'.t  quelques  jours  avant  la  batail- 
le. La  Providence  permit  qu'ils  fuf- 
fcnt  bien  unis  dans  le  moment  de.-* 
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cîfif  pour  iàuver  l'Italie,  &  pour  ré- 
compcnfçr  la  piété  de  Pie  V,  qui  étok 
le  chef  &  Tarae  de  la  ligue;  mais 
après  avoir  Içu  vaincre ,  on  ne  fçut 
cas  profiter  de  la  vidoire.  La  mer 
ctoit  ouverte  à  la  flotte  Chrétienne 
jufqu'à  Conftantinople,  &:  la  naviga- 
tion auroit  été  courte  &  facile;  on 
auroit  trouvé  cette  capitale  dans  la 
confternation,  on  auroit  pu  la  pren- 
dre &  la  ravager.  Du  moins  on  avoit 
encore  le  temps  de  reprendre  Fama- 
goufl:c,  dont  les  fortifications  i^- 
toicnt  pas  réparées,  &  de  préparer 
pour  Tannée  luivante  la  conquête  de 
Nicofie,  &  de  toute  Tlfle  de  Chypre. 
On  ne  s'occupa  que  du  partage  du 
butin ,  qui  étoit  immenfe.  Les  divi- 
sons fe  renouvel lèrcnt.   Dom  Jean 
déclara  qu'il  lui  étoit  défendu  de  faire 
hiverner  la  flotte  d'Efpagne  dans  les 
mers  du  Levant,  il  fe  retira  à  Mefïînc, 
Van  exçmple  fut  contagieux  :  toute  la 
Hotte  Chrétienne  fe  diïperfa,  dans  le 
temps  où  il  étoit  effentiel  de  prendre 
un  pofl:e  qui  la  rendît  maîtrefTc  de 
l'Archipel. 

Le  premier  foin  de  Dom  Jean  d'Au- 
triche à  fon  arrivée  à  Meffine ,  fut  de 
voir  fon  prétendu  Prophète  Mauro- 


4*^4         HisTolRl'  I 

lyco.  II  le  combla  d'honneurs ,  faiîsl 
chercher  davantage  dans  les  aftres  b 
deftinéc  de  la  ligue  i  clk  étoit  évi  1 
dente,  les  AHîé$  ne  pcnfoient  plm 
qu'à  goûter  le  tcpos^Sc  à  )ouir  da 
âpplaudiflemais  qu'on  dcvoit  à  kuf 
bravoure  :foit  qu  ilsfiiffcnt  jaloux  des 
Vénitiens,  dont  lesEtats  étokrnt  alors  ' 
trèsflorilîans 5  foit  qu'on  vil  intérct 
les  déterminât  a  épargner  les  fraii' 
^^^    d'un  nouvel  armement ,  Pie  V.  iîc! 
^^H^put  les  engager  k  faire  encore  qpé^ 
^^^Htajucs  efForts  pour  recouvrer  rUle  àc 
^HV^ypi^<^  7  &  1^>^^  inadion  ne  put  avoir 
f  qu'une  caufe  igu  omiiiicu  fc , 

'ccndmft  di     Le  Cardinal  de  Gran  vclle ,  nonaiac 
î^rfiVi-Viceroi  de  Naples,  cntroit  dans  une 
tr^ya^ié  *^' carrière  auffi  épineufe  qiic  ccUeqttii 
^'^  avoit  remplie  aux  Pays -.Bas,   Il  cft 

touj  ou  rs  redoutab  le  d  c  fuccédcr  i  mi 
grand  homme*  Quelques  talcns  qoc 
puiflc  avoir  im  Mim-iitrc,  il  ne  aoit 
pas  remplacer  fans  frayeur  celui  qm 
emporte  rcllimc  Se  les  regrets  Az$ 
Peuples.  Tel  avoit  été  le  Duc  d'Aï* 
cala.  Dans  imc  multitude  d'affaires 
extraordinaires,  &  pendant imcad- 
minilh-ation  de  plus  de  douze  zm^  il 
avoit  Ihtisfair  un  Maître,  qui  ncpaï- 
donnoit  pas  les  fautes  les  plus  lêgc- 
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iics ,  &  qui  recevait  les  fcrvices  les 
Ûa$  fîgnalés  comme  une  dette ,  dont 
fes  Miniftres  s'acquittoient.  Les  en- 
Srcprifes  les  plus  fortes,  que  la  Cour 
ie  Rome  fît  fur  le  Royaume  de  Na- 
zies, fous  prétexte  que  cette  Cou- 
k>nne  eft  mouvante  du  S.  Siège, 
Ivoient  échoué,  par  la  fermeté  ôc 
pst  la  fagefie  du  Duc  d'Alcala.  Les 
t?ôtcs  avoient  été  défendues  contre 
les  attaques  fréquentes  des  Turcs. 
Les  impofitions ,  quoiqtfexceffives , 
ivoient-  été  levées  fans  injuftice ,  & 
payées  fans  contrainte.  Le  Viceroi 
ivoit  ouvert  la  communication  en- 
cre toutes  les  Provinces  du  Royau- 
me, par  de  nouveaux  grands  clie- 
HaÉtfts ,  &  pat  des  ponts  jettes  fur 
ptafieurs  rivières.  Iiavoit  embelli  la 
Capitale ,  &  quelques  villes  les  plus 
c'ôftfîdcraMes ,  par  des  édifices  utiles 
K  naagnifîqoes.  Des  latgeffes  im- 
rticnfes  avoient  foulage  les  pauvres  ; 
Sîutout  on  admitok  les  loix  qu'il 
ivoît  établies  ,•  le  tempérament  de 
févérité  &j  de  douceur  qu'il  avoir  ob- 
fervé  ^ifts  l'adiwniifeation  de  la  Jnf- 
Cîcc ,  êc  'la  ^lété  q4^i  ïvoit  régné  dans 
toute  fa  conduite. 
La  difficulté  extrême  de  foutenir 
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la  comparaifon  avec  un  Miniftrc  fi 
célèbre ,  n'étoit  pas  le  feul  embarras 
de  Granvelle;  la  place  qu'il  occu- 
poit  étoit  plus  délicate  encore  pour 
un  Cardinal ,  que  pour  un  Miniftrc 
féculier.  Il  falloit  avoir  des  contef- 
tations  vives  &  fréquentes  avec  la 
Cour  de  Rome.  Il  falloit  fbutenir 
également  Tautorité  fpirituelle  de 
TEglife,  &  les  droits  temporels  du 
Roi  d'Efpagne  ;  c'étoit  alors  une 
route  prefqu'impraticable.  Jamais 
Prince  ne  fut  plus  jaloux  de  fon  aiï- 
torité ,  &  jamais  autorité  ne  fut  at- 
taquée plus  vivement ,  que  celle  qu'il 
avoit  en  qualité  de  Roi  des  Deux-' 
Siciles. 

Le  Pape  Pie  V.  étoit  d'une  vertu 
auftère  &  d'un  zèle  ardent,  non  feu-  . 
lement  pour  tout  ce  qui  pouvoit 
intéreffer  la  Religion ,  mais  encore 
pour  les  droits  temporels  du  S.  Siè- 
ge. Quelques-uns  de  fes  prédécef- 
feurs  avoient  eflayé  d'étendre  ces 
droit;,s  fur  le  Royaume  de  Naples, 
au-delà  de  la  mouvance  féodale^ 
Pie  V.  marcha  fur  leurs  traces.  Du 
principe  que  les  habitans  de  Naples 
&  de  Sicile  étoient  fujcts  médiats  di| 
S.  Siège,  il  tiroit  des  conféquences, 
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qui  pouvoient  anéantir  prcfqu'cntiè- 
rèmcnt  l'autorité  royale.  Il  fc  pro- 
pofoit  de  connoïtre  des  impofitions, 
ôc  d'empêcher  que  le  Viccroi  en  éta- 
blît de  nouvelles  ians  fon  confcntc- 
ment.  Il  voaloit  obliger  les  Peuples 
des  Deux-Sicilcs  à  fournir  iuivant  fes 
ordres  les  apprôvifîonnemens  né-- 
ceflaircs  à  Rome  &  à  tout  l'Etat  Ec- 
clëfîaftique  5  ces  objets ,  &  d'autres 
encore  etoient  la  matière  de  la  fa- 
lïieufè  Bulle ,  in  Cœnâ  Domini  ^  que 
Pie  V.  avoir. publiée,  &  que  les  Vi- 
cerois  étoient  obligés  de  rejetter. 

Le  Pape  avoir  un  autre  projet, 
q[ui  n'étoit  pas  moins  important^  A 
tapies  y  on  étoit  dans  l'ufage  déjà 
ancien  de  ne  recevoir  aucune  Bulle 
xle  Rome ,  fans  la  permiffion  du  Sou- 
verain. Cette  formalité  y  étoit  con- 
nue fbus   le  nom   diExequatur  Re- 
gium.  Pie  V.  croyoit  qu'elle  étoit  hu- 
miliante pour  le  Vicaire  de  Jefus- 
Çhrift ,  &  que  par  cette  précaution , 
ics  Princes  (eculiers  s'arrogeoient  une 
forte  de  fupériorité  fur  le  S.  Siège , 
cri  examinant  fes  Bulles  &  quelque- 
fois en  les  refufant  j  cependant  il  cft 
juftc,  il  eft  même  néceflaire  qu'un 
Souverain  connoifTc  les  loix  qu'oa 
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introduit  dans  fon  Royaume,  avant  I 
qu'elles  foient  publiées,  &  qu'elles] 
fbicnt  exécutées.   Cet  ulage  ctoit 

Î)refquc  univerfelj  on  n'examînoit 
es  Bulles ,  que  pour  fçavoir  fi  elles 
ne  donnoient  point  ^atteinte  aux 
droits  de  la  fouvcraineté  ;  leur  ac* 
cution  même  ne  pouvoit  être  hm 
affurée  que  par  les  peines  temporel- 
les ,  qui  font  uniquement  entre  les 
mains  du  Souverain  ;  un  Viceroi  de 
Naplcs  auroit  été  répréhcnfiblc,  s'il 
n'avoit  foutcnu  l'ancien  u/age. 

Pie  V.  vouloit  encore  qu'on  y  »• 
bliât  le  Concile  de  Trente,  &quon 
obfcrvât  fes  Décrets  iàns  aucune  ex- 
ception, même  pour  la  difciplinc. 
On  croyoit  à  Naples  que  queiqucs* 
uns  de  ces  Décrets  étoient  incom- 
patiljlcs  avec  Tautoritc  du  Roi,  & 
avec  les  privilèges  dont  pluficu» 
Communautés  étoient  en  çoffef- 
fion  ;  c'étoit  une  fourcc  intariflabk 
de  difficultés. 

Enfin  le  Pape  vouloit  y  envoyer 
des  Commiflaires  apoftoliques,  dont 
le  Viceroi  ne  pût  ni  examiner,  oi 
reflxaindre  les  fecultés.  Il  prctcndoit 

Suc  la  vaflalité  de  la  Couronne  rcn- 
oit  les  fujcts  des  Dcux-Siciles  juûi- 
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âablcs  des  Tribunaux  Romains,  foit 
m  demandant ,  foit  en  défendant ,  6c 
Mf  lis  ne  pouvoient  refuièr  de  compa- 
K>îtsc  fur  les  aflignations  qu'on  leur 
donnoit  fouvcnt  pour  plaider  àRome. 
.  Les  Juges  Eccléfiaftiques  de  Na-^ 
frftes  vouioient  connoître  par  préven- 
tion de  tous  les  délits  qu'on  appelle 
nodxtes,  parca  qu'ils  bleffent  égale-* 
ment  les  loix  de  l'Eglifc  &  celles  de 
l'Etat ,  tels  que  TufujM^  le  facrilè^ 
gcj  lorfqu'ils  étoiciigpcs  plus  dili- 
gens  à  en  prendre  comioiflance,  ils 
voulc^ent  en  exclure  les  Juges  royaux. 
Se  le  Pape  protégeoît  hautement  leurs 
prétentions. 

.  A  regard  des  décimes  du  Clergé, 
ftmvent  les  Papes  en  avoicht  impofé 
(œ  les  Deux-Siciles.  Il  étoit  établi 
parrufage,que  ces  décimes  fuflent 
portées  au  Tréfor  royal ,  pour  fça- 
voir  fi  les  Exafteurs  n'avoient  pas 
pàâe  les  bornes  qui  leur  étoient  pref- 
crites  y  &  pour  partager  également 
la  ibmme  qui  avoit  été  impofée, 
entre  le  S.  Siégé  &  le  Roi.  Pie  V. 
demandoit  qu'on  produisît  le  titre 
d'une  conceflîon,  qu'il  jugeoit  ex- 
traordinaire, ou  que  le  Roi  d'Efpa- 
gne  s'en  défîftât. 
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Les  Evêqucs  du  Royaume  de  Na- 1 
pies  prétendoient  conlèrvcr  le  vidl 
ufage ,  ou  plutôt  l'abus  fîngulicr  k 
intolérable  de  faire  des  teftamcns 
pour  ceux  qui  étoient  morts  iàns 
difpofer  de  leurs  biens  j  fous  prétexte 
de  remplir  pour  eux  l'obligation  de 
l'aumône ,  &  de  faire  les  legs  pieux, 
qu'ils  n'avoient  pas  eu  le  temps,  ou 
la  volonté  de  faire. 

Tant  de  fujijts  de  conteftations,  & 
d'autres  encore  moins  importons, 
mcttoicnt  aux  prifcs  continuelle- 
ment l'autorité  fpirituelle  avec  l'au- 
torité royale  ;  le  Seigneur  fuzerain , 
avec  fon  vaflal.  Les  difputes  rcnaif- 
foient  h  chaque  inftant ,  pcrfoniicne 
vouloir  céder,  &  les  Vicerois  deNa- 
pics  n'avoient,  à  cet  égard,  aucune 
trêve  avec  la  Cour  de  Rome.  Le 
Duc  d'Alcala  avoir  toujours  pris  ces 
tcmpéramens  fages,  qui  font  pro^ 
près  à  confervcr  à  l'Eglife  l'autorité 
fpirituelle  qu'elle  a  de  droit  divin,  & 
à  maintenir  tout  l'éclat  de  l'autorité 
royale.  La  Cour  de  Romeie  fiattoit 
de  pouvoir  en  exiger  davantage  d'un 
Viccroi  Cardinal.  Pie  V.  étoit  ami 
pcrfonncl  de  Granvclle  5  il  crut  que 
le  temps  étoit  venu  de  ne  rien  mé- 
nager 
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Lager>  &  que  le  Cardinal  plicroit 
)Our  avoir  la  paix  avec  Rome  j  fes 
:lpcrances  ne  tardèrent  pas  à  s'éva- 
lôuir. 

La  première  attention  de  Gran- 
^clle  fut  de  défendre  la  Religion  con- 
te les  attaques  des  Luthériens  6c  des 
3alviniftcs  ,  qui  faifoient  les  plus 
çrands  efforts  pour  fe  glifler  dans  le 
J^oyaume  de  Naples ,  &  pour  y  éta- 
)lir  leurs  nouveautés.  Deux  Reli- 
ficux  apoftats ,  Pierre-Martyr  Vermi- 
îo,  &  Bettiardin  Ochin,  y  avoient 
ejxié  leurs  erreurs,  &  ils  avoient  fait 
m  grand  nombre  de  profélytes, 
jranvelle  éclaira  la  conduite  des  (cc- 
aîres  avec  tant  d'exaditude,  qu'il 
irrêta  les  progrès  de  Terreur ,  &  qu'il 
àuva  le  Royaume  du  danger  dont 
1  étoit  menacé.  Pour  les  difficultés 
mi  s  etoient  élevées  entre  le  S.  Siège 
te  les  Rois  des  Deux-Siciles ,  on  verra 
ju'il  fuivit  toujours  le  principe  le 
>lus  capable  d'établir  une  union  par- 
àitc  entre  les  deux  Puiflances,  en 
tonnant  toute  l'autorité  fpirituelle 
L  TEglife  >  &  toute  l'autorité  fur  le 
emporel  au  Roi. 

La  Cour  de  Rome  fit  une  épreuve 
le  les  fentimens,  Iprfqu'clle  le  rc^ 
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quit  de  faire  publier  à  Naples  la  fa- 
nieufe  Biille  in  Cœnâ  Dominij  que  le 
Duc  d'Alcala  avoit  refufée  conftam- 
mcnt.  Dans  une  affaire  de  cette  con- 
féquence,  le  Cardinal  de  GranvcJlc 
crut  devoir  demander  à  Philippe  II. 
des  ordres  précis ,  pour  fixer  la  con* 
duite  qu'il  devoit  tenir.  Il  lui  en  écri- 
I  Juillet  vit  ^5  &:  bien  loin  d'héfiter  fur  le  parti 
qu'on  devoit  prendre ,  il  confeilîa  aa 
Roi  de  ne  jamais  adopter  cette  Bul- 
le. Les  ordres  qu'il  reçut  furent  con- 
formes à  l'avis  qu'il  avoit  ^onnéj  il 
Içs  rendit  publics ,  &  il  ne  chercha 
pas  même  à  adoucir  le  refus  qu'il 
faifoit.  Cependant  cette  Bulle,  lans 
avoir  été  publiée  à  Naples,  &  fans 
avoir  été  munie  de  VExequatur  lie- 
gium ,  avoit  prçfque  foulevé  tous  les 
Ordres  du  Royaume.  Les  Eccléfiaf- 
tiques  fouhaitoient  dépendre  entiè- 
rement du  Pape  pour  les  décimes. 
Les  Peuples  voyoient  avec  fatisfac- 
tion  que  la  Bulle  leur  faifoit  efçérer 
des  foulagcmens,  &  qu'elle  défen- 
doit  de  lever  de  nouvelles  impo- 
fitions  ,  fans  l'agrément  du   Saint 
Siège.  Le  Cardinal  de  Granvelle  ne 
confulta  que  fon  devoir.   Pendant 
quatre  années  qu'il  fut  Yiceroi  de 
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Naples ,  il  exigea  plulîeurs  fois  des 
dons  gratuits,  &  ii  leva  des  impofi- 
tions  proportionnées  aux  charges 
immenres  que  Philippe  lui  impo- 
foitj  Naples  fut  docile,  Hc  Rome 
demeura  dans  le  iîlencô. 

Il  fe  préfenta  une  occafîon  de  par- 
tager des  décimes  avec  le  Pape,  riea 
ne  fut  plus  glorieux  au  Carainal  de 
Granvelle ,  que  la  fermeté  6c  la  gé- 
ncrofîté  qu'il  eut  en  cette  occalion. 
L'Ifle  de  Malte  étoit  menacée  par 
Sélim  IL  d'une  guerre  vive  6c  cruelle. 
Il  s'agiflbit  de  lauver  le  iiè^^c  princi- 
pal d'un  Ordre  illuftre,  de  Ibutcnir 
mie  portion  fî  chère  à  TEglilc,  6c  de 
ne  lailfcr  aux  Chevaliçrs  de  Malte, 
que  le  foin  de  (è  défendre  avec  in^ 
trcpidité ,  ians  les  accabler  Ibus  des 
frais  qu'ils  ne  pouvoient  fupporter. 
Pie  V.  donna  l'exemple  de  la  cha- 
rité la  plus  vive,  6c  de  la  plus  grande 
libérahté  :  il  acheva  d'épuilcr  Ion  Tré- 
(brj  &:  pour  fuppléer  à  ce  que  les 
revenus  ne  lui  permettoient  pas,  il 
iemanda  des  décimes  au  Clergé  de 
Naples. 

Pliilippe  II.  confulta  Granvelle  fur 
'ufagc  que  les  Rois  fes  prédécel^ 

Xi;  • 
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fcurs  avoient  introduit,  de  partager 
les  décimes  avec  le  Pape ,  &  fur  les 
lecoiirs  qu'il  pouvoit  donner  à  TOr-» 
4rç^dc  Malte,   Granvellc  répondit, 
que  lufage  de  partager  les  décimes 
étoit  très -ancien,  &:  même  immc-^ 
morialj  qu'il  étoit  étonnant  de  voir 
la  Cour  de  Rome  exiger  qu^on  pro» 
duisît  une  concefïîon  fçéciale  pour 
ï'autorifer  5  que  l'ufage  lèul  étoit  un 
titre  légitime  j  que  plufieurs  Papes 
Tavoîent  approuvé ,  par  les  partages 
quils  avoient  faits  des  décimes,  fSis 
aucune  difficulté  ;  &c  qu'il  étoit  juflc 
de  fc  maintenir  dans  une  poffeffion  . 
il  confiante.  Puis  fl  parla  en  faveur 
de  rOrdre  de  Malte ,  dont  le  dan- 
ger étoit  preflant,  &  dont  le  zèle  a 
toujours  été  digne  d'admiration.  Phi- 
lippe cyi  fut  touché ,  il  permit  à  Gran- . 
velle   de  fixer  les  fecours  que  le 
Royaume  de  Naples  donneroit  aux 
Chevaliers. 

Pour  féconder  les  heureufes  difpo- 
fitions  du  Roi,  &  pour  confcrver 
fcs  droits  dans  toute  leur  étendue, 
Granvellc  voulut  que  les  Chevaliers 
levaflent  eux  mêmes  les  décimes ,  &C 
il  les  leur  abandonna  tout  entières, 
il  cxige^  fçulemçnt  du  ChçvaUcr 
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Martin  Roycs ,  qui  avoit  la  direftioii 
des  décimes  un  témoignage  par  écrit> 
qui  ne  laifsât  aucune  équivoque  fur 
le  droite  &  fiir  le  bienfait  du  Roiw 
Ce  Chevalier  le  donna  dans  les  ter- 
mes les  plus  reconnoiffans ,  &  les 
plus  propres  à  attefter  à  la  poftérité , 
que  ion  Ordre  étoit  redevable  de  la 
moitié  des  décimes  h  la  piété  de  Phi- 
lippe II  >  &  qu'il  auroit  pu  légitime- 
ment la  faire  porter  à  fon  Trcfor 
royal.  Un  Miniftre  qui  foutient  ainfî 
avec  vigueur  les  droits  de  fon  Maî-- 
tre,  remplit  fon  devoir  le  plus  cf- 
fcntiel;  mais  il  eft  grand  de  lui  inf- 
pirer  un  noble  ufage  de  fes  richcfles , 
&  de  lesfacrifier  à  d'illuftres  Chrétiens 
prct%à  fuccombcr  fous  les  armes 
des  Infidèles  j  ce  qui  paroiflbit  né- 
ceflaire  pour  la  sûreté  du  Royaume 
de  Napfes ,  dans  un  temps  où  l'on 
craignoit  autant  pour  ce  Royaume, 
que  pour  l'Ifle  de  Malte. 

Le  vol  dans  les  Eglifes  eft  un  de 
ces  crimes ,  dont  les  Juges  Eccléfiaf- 
tiques  de  Naples  prétendoient  con- 
iioître  par  prévention  avec  les  Juges 
Royaux,  fous  prétexte  que  ce  crime 
eft  un  facrilège ,  &c  qu'il  atteptc  à  ce 
qui  eft  confacrc  au  Icrvice  de  Dieu, 

Xiij 
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Un  féculier  vola  des  orncmens  dans 
TEglifc  Cathédrale  de  Naples.  Il  com- 
mit un  fécond  vol  dans  TEglifc  de  S. 
Laurent.  Les  Religieux  le  faifirent, 
&  ils  renvoyèrent  dans  les  prifons 
de  rArchevêché ,  dont  les  Juges  fc 
difpofoient  à  faire  le  procès  au  pri- 
fonnier.  Granvelle  le  réclama,  &  il 
exigea  que  ces  Juges  le  fiflent  trans- 
férer dans  les  prifons  royales.  L'Ar- 
chevêque s'y  oppofaj  Granvellc  iît 
.  brifer  les  prifons  de  rArchevêché,& 
il  fît  transférer  le  coupable  dans  les 
prifons  royales.   Le  Grand -Vicaire 
lança  une  excommunication  contre 
ceux  qui  Tavoient  enlevé ,  &  contre 
ceux- mêmes  qui  avoient  ordonné , 
ou  approuvé  cet  enlèvements  c'é- 
toit  envelopper  le  Viceroi  dans  l'ex- 
communication; &  afin  qu'il  ne  pût 
l'ignorer,  elle  fut  affichée  dans  tou- 
tes les  places  de  Naples  i  ainfî  d'une 
aifaire  particulière  on  en  fit  une  af- 
faire  d'Etat,  d'autant  plus  grave, 
qu'on  y  mit  beaucoup  de  vivacités 
de  part  &  d'autre. 

Le  Cardinal  de  Granvclle  fit  arra- 
cher les  affiches  qui  lui  étoient  inju- 
ricufes.  Il  ordonna  aux  Juges  royaux 
de  hâter  l'inltruâiion  du  procès  qu'on 
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feifoît  au  coupable.   Dans  peu  de 

E*  >urs  elle  fut  achevée ,  &  le  coupa- 
le  fiit  exécuté  devant  TEglife  où  il 
avoit  fait  fon  fécond  vol.  C'en  étoït 
aflez  pour  affurer  les  droits  des  Ju- 
ges royaux;  mais  Granvelle  voulut 
prévenir  de  femblablcs  cntreprifes, 
&  apprendre  aux  Juges  de  rArche- 
prêche  à  refpeder  l'autorité  royale. 
Lç  Grand- Vicaire  auteur  de  Texcom- 
munication ,  eut  ordre  de  fortir  de 
Naples  dans  vingt-quatre  heures ,  & 
du  Royaume  dans  peu  de  jours  > 
l'ordre  fut  exécuté  fans  délai.  Le 
Chancelier  de  la  Jurifdidion  archi- 
épifcopale  &:  les  autres  Officiers  fu- 
rent enfermés  dans  les  prifons  roya- 
les ,  le  temporel  de  l'Archevêque  fut 
[àifî ,  &  Granvelle  en  rendit  compte 
m  Roi,  en  Taflurant  que  tout  dc- 
meureroit  dans  le  même  état,  juf- 
5u'à  ce  qu'il  eût  reçu  fcs  ordres. 

La  nouvelle  en  fut  portée  à  Ro- 
ue, long -temps  avant  qu'elle  pût 
parvenir  a  Madrid.  L'Archevêque  de 
STaples  porta  fès  plaintes  au  Papej 
)n  peut  juger  de  quelles  couleurs  il 
ceignit  le  Viceroi,  en  demandant 
me  juftice  prompte  &  éclatante. 
^ieV.récouta  favorablement,  11  or- 
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donna  au  Nonce  qui  réfidoit  à  Ni- 
pies  d'exiger  de  Granvcllc  une  répa- 
ration  autciitique  ;  &  s'il  la  refufoit, 
de  le  menacer  de  le  dégrader  du  Car- 
dinalat.   Granvelle  repondit,  qu'il 
avoit  informé  le  Roi  cie  tout  ce  qui 
<étoit  pailc  ,  ë€  qu  il   ne  pouvoit  | 
rien  changer ,  jufqu  à  ce  qail  eût  rc* 
çu  les  ordres  de  Madrid-  Il  fallut  les  j 
attendre.  Le  Roi  approma  tout  ce  | 
que  Granvelle  avoir  fait  ;  bien  ïom 
a  adoucir  les  ordres  févères  qui  a- 
voient  été  donnés  contre  le  Graod- 
Vicaire,  &  contre  les  Juges  de  TAr* 
:hevêchcj  il  enjoignit  a^  Granvelle 
k  ne  pas  fouftrir  qu'aucun  de  cm 
jui  avoicnt  été  excommuniés,  allât 
.  Rome  pour  recevoir  rabfolutioïî  î 
:érémonic  humiliante  qu'on  avoit 
*xigéc  dans  d'autres  occalîonSj  & 
lue  le  Roi  ne  vouloit  plus  fouârir. 
jranvcUe  annonça  lui-même  cette 
képonfe  à  la  Cour  de  Rome. 
I     C'étoit  pour  lui  pcrfonnelleaicnt 
'une  querelle  qu'il  n'étoit  pas  fiicik 
rd*appaifa\  Il  ne  s'ai  émut  point.  Il 
tavoie  fou  tenu  Tau  to  ri  té  de  fon  hk\h 
^tre,  c'était  a  ion  Maître  à  le  défen- 
dre à  fon  tour.  En  eftet,  Philippe  IL 
ordonna  à  Dom  Jean  de  Zuniga  fon 
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Ambafladeur  à  Rome ,  de  faire  les 
rcpréfcntations  les  plus  vives  5  il  lui 
défendit  d'entrer  dans  aucune  négo- 
ciation fur  les  prétentions  des  Juges 
cccléfiaftiqucs  de  Naples ,  &  de  per- 
mettre qu'on  citât  à  Rome  ceux  qui 
avoient  exécuté  les  ordres  du  Vice-- 
roi.  L' Ambafladeur  parla  à  Pie  V. 
d'une  manière  à  lui  faire  craindre  les 
conféquenccs  de  cette  affaire.  A  Na- 
ples Jean- André  De  Curte,  Magif- ■ 
trat  d'une  grande  réputation  d'inté- 
grité &  de  fcience ,  reconcilia  le  Vi- 
.ceroi.avec  l'Archevêque;  tout  fc  ré- 
duifît  à  donner  la  main-levée  du  tem- 
porel de  l'Archevêque,  à  permettre 
au  Gran4 -Vicaire  cie  revenir  à  Na- 
ples, &  à  rendre-  la  liberté  aux  pri-^ 
ibnniers.  Ceux  qui  avoient  exécute 
les  ordres  de  Granvelle  reçurent  Tab^ 
Iblution  a  Naples,  mais  en  fecret; 
&  les  Cours  de  Rome  &  de  Madrid 
eurent  la  prudence  de  laifier  tombei: 
cette  querelle  dans  l'oubli. 

Elle  étoit  à  peine  finie ,  qu'il  en 
ilirvint  une  autre  encore  plus  impor- 
txinte  pour  l'autorité  royale.  Mario 
Caraffe  étoit  accufé  d'im  crime  d'E- 
tat,  &  il  étoit  détenu  dans  les  pri- 
fons  de  l'Archevêché^  Le  Cardinal 
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de  Granvelle  prétendit  avec  jufticc 
qu'un  crime  d'Etat  ne  pouvoit  être 
examiné  &  puni  que  par  Tautorité 
royale  :  il  fit  enlever  Caraffe,'^foft 
procès  fut  inftruit  par  les  Juges 
royaux,  &  il  fut  exécuté  même  fans 
attendre  les  ordres  de  Madrid  j  la  qu» 
lité  de  Taccufation  rendit  les  Juges 
de  r  Archevêché  plus  circonfpcûs  que 
dans  la  première  affaire. 

Le  plus  grand  embarras  du  Cardi- 
nal de  Granvelle  étoit  de  pourvoir  à 
la  sûreté  du  Royaume  qui  lui  étoit 
confié.  Les  Turcs  donnoient  des  al- 
larmcs  continuelles  fiir  fcs  côtes,  ks 
impofitions  étoient  accablantes 5  fc 
pKDur  comble  de  malheurs,  les  finan- 
ces d'Efpagne  &  de  Naples  étoient 
depuis  long-temps  dans  vm  fî  grand 
défbrdrc,  qu'il  falloit  à  chaque  inf- 
tant  avoir  recours  à  des  expédiens 
nouveaux  y  pour  les  dépcnfcs  les  plus 
indiipenfabtcs.   Il  n'y  a  point  d'Etat 
en  Europe  qui  ait  éprouvé  autant  de 
troubles  &:  de  viciffitudcs,  que  le 
Royaume  de  Naples.  vSans  remonter 
aux  temps  de  la  conquête  qu'en  fi- 
rent les  Normands?  fans  parler  des 
révolutions   étonnantes   que    l'Etat 
fouôrit  fous  les  règnes  des  Maifons 
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d'Anjou  &  de  Souabe ,  il  cft  certain 
que  depuis  le  règne  de  Ferdinand  le 
Catholique ,  ayeul  de  Charles-Quint, 
les  Deux-Siciks  avoient  été  fouvent 
ravagées;  &  que  le  Peuple  cyai  pa- 
roît  le  plus  jaloux  de  fa  liberté ,  avoit 
été  -réduit  à  Tefclavage  le  plus  dur. 

Ce  n*étoit  pas  feulement  pour  fou- 
tcnir  les  prétentions  de  la  Monarchie 
d'Efpagne ,  que  Ferdinand  &  Çhar- 
Ics-Quint  avoient  épuifé  le  Royau- 
me de  Naples  d'hommes  &c  d'argent  ; 
c'étoit  encore  par  un  principe  qui 
admet  peu  de  modération,  &  qui 
entraîne  même  néceffairement  de 
l'inhumanité  :  on  avoit  vouki  afFoi- 
blir  les  Napolitains,  dont  on  rcdou- 
toit  'rincouftance ,  &  dont  les  Rois 
d*£fpagne  étoient  trop  éloignés,pour 
y  envoyer  à  propos  les  fccours  né- 
ceffaires.  Philippe  IL  avoit  fuivi  la 
maxincie  de  fon  père  &  de  fon  bi- 
jfayeul  5  fous  la  Viceroyauté  du  Duc 
d'Alcala ,  prédcceflfeur  immédiat  du 
Cardinal  de  GranvcUe ,  il  avoit  im- 
pofé  des  fommes  exceflives^  &  après 
avoir  tari  la  fourcc  des  dons  préten-^ 
dus  gratuits ,  il  avoit  vendu  une  mul-, 
titude  dé  titres  purement  hohorifî- 
ques ,  de  Princes  >  de  Ducs ,  de  Cora- 
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tes  &  de  Marquis.  Les  Domaines  dd 
la  Couronne  ayoient  été  aliénés  ir-. 
révocablement ,  on  avoit  vendu  juf*. 
qu'au  droit  de  gabelle ,  &  quelques 
autres  impofîtions.  Les  Napolitains 
s'étoient  livrés  imprudemment  à  cet- 
te forte  d'acquifîtion ,  ians  prévoir, 
qu'après  avoir  aliéné  les  impofîtioni 
anciennes,  on  feroit  obligé  d*encta* 
blir  de  nouvelles,  pour  fupporter  les 
charges  de  l'Etat. 

Si  le  Cardinal  de  Granvelle  n*^ 
voit  eu  encore  que  les  charges  ac 
coutumées,  il  n'en  auroit  pas  été  ac- 
cablé 5  mais  Philippe  fuivant  tou- 
jours fa  pohtiquc  redoutable,  &  le 
deflcin  aafFoiblir  des  Peuples  qu'il 
craignoit,  l'obligea  a  beaucoup  d'au- 
tres dépenfes  qui  ne  fouftroicnt  point 
de  retardement.  Lorfquc  Granvelle 
adminiftroit  les  Pays-Bas,  &:  quil 
demandoit  de  l'argent  nu  Roi ,  pour 
prévenir  la  révolte,  le  Roi  établit 
pour  maxime ,  que  chaque  Province 
de  fa  domination  devoir  porter  fes 
charges  3  lorfque  Granvelle  fut  Vi- 
ceroi  de  Naplcs ,  Philippe  en  ordon- 
na autrement;  il  voulut  qu'indépai- 
dammcnt  des  troupes  de  terre  &  des 
forces  navales  qu'il  falloit  cjitretcnii: 
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>our  la  sûreté  des  côtes,  le  Royau- 
ne  de  Napîes  donnât  encore  des 
roupes  &  de  l'argent  pour  la  défenfe 
lu  Milanez  >  pour  la  (Jatalogne ,  mê^ 
ne  pour  le  projet  chimérique  de 
ronquérir  Tunis ,  Alger  &  Tripoli* 
►ans  douté  Granvelle  n*ola  lui  re- 
>réienter  Tinconféquence  de  cette 
ronduite;  il  falloit  louer  Philippe  IL 
\c  obéir  :  mais  il  étoit  évident  qu'il 
>réparoit  l*état  de  foiblcfle  ou  la  Mo- 
iarchie  d'Efpagne  a  été  réduite  fous 
es  règnes  de  Philippe  III.  &  de  Phi- 
ippeïV.  fes  Tuccefleurs  immédiats. 

Les  Napolitains  avoient  obtenu  de 
grands  privilèges  en  différens  temps, 
^hilippe  IL  4es  avoit  même  rcnou- 
reliés  en  I  5  70  5  cependant ,  foit  qu'il 
:ût  donné  des  ordres  fecrcts  pour 
ju'on  ne  les  obfervât  pas,  foit  que 
:es  privilèges  fu0ent  opércux  aux 
/icerois;  ils  n'étoient  pas  en  vigueur. 
Sranvelle  crut  devoir  donner  fatis- 
îadion  à  des  Peuples  furchargés  d'im- 
pofitions;  il  fit  obferver  exadémcnt 
routes  les  conccffions  renouvellccs 
par  le  Roi  régnant;  à  la  faveur  de 
:ette  condefcendance ,  les  Napoli- 
tains furent  toujours  foumis  à  fes  or- 
dres. L'Hiftorien  du  Royaume  dQ 
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Naplcs  afllire ,  que  pendant  la  "VSce* 
royauté  de  Granvelle,  qui  ne  dura 
que  quatre  ans ,  il  envoya  à  Madrid 
deux  millions  trois  cent  mille  du- 
cats ,  fomme  exceflîve  alors,  &  dcf- 
tinée  à  des  emplois   étrangers  au 
Royaume  de  Napks.    Quelles  de-, 
voient  être  les  fommes  qu'on  levoit 
pour  la  guerre  contre  les  Turcs ,  & 
pour  les  autres  charges  du  Royau- 
me ! 
kanveJîe       Pic  V.  mourut  Ic   i"  Mai   1572- 
"a^/v/^Le  Cardinal  de  Granvelle  obligé  de 
de  Gré- s'abfenter  pour  aller  au  Conclave, 
'  '^^^^'   nomma  pour  fon  Lieutenant  Doni 
Jacques  Simanca ,  Evêque  de  Bada- 
jos,  qui  ctoit  alors  en  Italie.  En  ar- 
rivant à  R<^îne ,  il  apprit  que  le  Car- 
dinal Farnèle,  Vice -Chancelier  de 
TEglifc  Romaine,  afpiroit  au  Ponti- 
ficat ,  &  qt^ii  avoit  de  graixdes  efpc- 
ranccs  de  l'obtenir.   Il  y  avoit  d'au- 
tres Partis,  dont  les  intrigues  pou- 
voiei.t  prolonger  le  Conclave,  & 
rciidre  Tcledion  extrêmement  diffi- 
cile. Granvelle  repréfenta  avec  tant 
.  de  torce  la  tr^fte  (ituation  de  l'Italie, 
&  la  néc'-ffité  de  veiller  plus  parti- 
cnlèrement  fur  les  cotes  dcNaples, 
fouvcut  attaquées  par  les  Turcs ,  qu'il 
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détermina  le  facré  Collège  à  préci- 

^  piter  réledion.  II  falloit  lever  les 

'  obftacles  qui  s'y  oppofoientj  Gran- 

VcUc  l'entreprit,  &  en  peu  de  jours 

il  eut  tout  le  fuccès  qu'il  pouvoit 

.  dcfîrer. 

Le  Cardinal  Farnèfe  étoit  .fufpcft 
au  Roi  d^Efpagne  j  peut-être  fans  au- 
tre motif,  que  les  anciennes  querel- 
les de  Paul  III.  de  la  Maifon  cle  Far-^ 
nèfe  avec  l'Empereur  Charles  Qnint. 
Pour  abréger,  &  pour  éviter  une  ex- 
clufîon  formelle,  Granvelle  dit  à 
Farnèfe,  que  le  Roi  d'Efpagne  fou- 
haitoit  qu'il  ne  pensât  pas  au  Pon- 
tificat; &  que  s'irpcrfîftoit  à  le  de- 
mander ,  rÂmbaffadeur  d'Efpagne  y 
formeroit  une  oppofition ,  qui  fe- 
roit  fans  doute  refpcdéc.  Il  Taflura 
d'ailleurs  que  le  Roi  d'Fi'pagne  n'a- 
voit  aucune  vue  particulière  5  qu'il 
défiroit  feulement  qu'on  élut  un 
Pape  d^une  vie  fainte,  &  capable  de 
gouverner  l'Eglife  dans  des  temps  iî 
difficiles. 

Le  Cardinal  Farnèfe  fc  rendit  fa- 
cilement, il  parut  difpofc  à  concou- 
rir à  une  élcdion  prompte,  &:  telle 
que  TEelife  pruvoit  la  délirer.  Satis- 
fait d'une  reponie  li  modefte  ôc  ô 
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défîntércflce  >  Granvelle  voulut  adou- 
cir les  ordres  qu'il  exécutoit  ;  6c  il  | 
répliqua  que  Farnèfe  tenoit  le  p^^  ■ 
niier  rang  clans  le  facré  Collège  j  qu'il 
et  oit  jufte  que  la  faftion  d'Efpagnc 
ne  fît  rien  fans  fa  participation ,  8ç 
qu'elle  eût  de  grands  égards  pour  fon 
Uiftrage.    Il  le  pria  de  déngncr  les 
Cardinaux  quMl  croyoit  les  plus  di- 
gnes du  Pontificat ,  &  il  lui  répondit 
de  tout  ce  qui  pouvoit  dépendre  de 
TAmbafTadeur   d'Efpagne.    Farnèfe 
défîgna  les  Cardinaux  de  Montépiil- 
ciano,  Buoncompagno  &  Cofrcg- 
gio  ;  le  fécond  étoit  celui  qiic  Gran- 
velle défîroit  de  faire  élire. 

Il  étoit  important  d'obtenir  Icfuf^ 
frage  du  Cardinal  Alexandrin ,  neveu 
du  Pape  défunt ,  qui  pouvoit  difpo- 
fer  des  voix  de  tous  les  Cardinaux 
créés  par  fon  oncle»  Alexandrin  fa- 
vorifoit  le  Cardinal  de  Plajfance ,  al- 
focié  tout  récemment  au  facré  Col- 
lège ,  &  dont  réledion  fouffroit  de 
grandes  difficultés.  Granvelle  fît  en- 
tendre à  Alexandrin  >  qu'il  falloit 
abandonner  fon  projet,  s'il  ne  vou- 
loit  s'expofcr  au  rcffentimcnt  du  Roi 
d'Efpagne.  Alexandrin  jeune  &c  timi- 
de, fut  étonné  d'une  follicitation  lî 
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Lfière ,  il  en  rendit  conipte  aux  Car- 
Ldinaux  de  fa  fadion  ;  &  puifqu'il  fal- 
[îoit  abandonner  le  Cardinal  de  Plai- 
J&nce>  il  leur  ptopofa  d'élire  Buon- 
:  compagne,  que  TEfpagne  fouhai- 
toit.  Tous  les  Cardinaux  de  la  créa- 
tion de  Pie  V.  applaudirent  à  ce 
choix,  tous  promirent  dp  ne  point 
varier;  en- forte  que  Téleftion  devc- 
noit  évidente  par  leur  réunion  avec 
les  Cardinaux  de  la  fadion  d'Efpa- 
gne.  Le  Cardinal  de  Verceil  le  lidta 
4'en  donner  avis  à  Buoncompagno , 

2UÎ  n'ofoit encore  fe  flatter,  que  tant 
e  fufFrages  eufTent  été  réunis  liprom- 
ptement  en  fa  faveur.  Dès  qu'il  pa- 
rut dans  la  chapelle  où  l'on  s'aflem- 
bloit  pour  le  (crutin ,  tous  les  Car- 
dinaux rélurent  unanimement)  fur 
le  champ  ils  lui  rendirent  hommage , 
&  il  prit  le  nom  de  Grégoire  XÏII. 
Il  méritoit  cette  dignité  par  fa  piété , 
par  fon  érudition ,  &  par  les  fcrvi- 
ces.  GranvcUe  fe  retira  à  Naplcs  avec 
la  (atisfadion  d'avoir  beaucoup  con- 
tribué à  une  éledion  qui  eut  les  ap- 
plaudiflcmens  du  Public.  Son  abfcn- 
ce  ne  fut  que  de  quelques  jours  5  il 
arriva  à  Naplcs  le  1 9  Mai  1 5  7  ^  • 
-   Il  y  trouva  de  nouveaux  cmbar- 
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ras.  Quoique  les  Vénitiens  cuflcnl 
fait  leur  paix  avec  les  Turcs,  &  que 
la  ligue  Chrétienne  fût  enticremcDî 
diflîpée,  Philippe  11/  demcuroit  ar- 
mé, &  il  tenoit  fa  flotte  en  état  d'a- 
gir. Dom  Jean  d'Autriche  voulut 
profiter  de  la  circonftahce  heureufe 
où  il  étoit,  après  la  viftoire  qu'il 
avoit  remportée,  &  dans  un  mo- 
ment où.  Ton  avoit  encore  befoin  de 
fcs  fervices,  pour  exiger  des  Peuples 
de  Naples  &  de  Sicile  un  préfcnt 
confîdérable ,  &:  une  marque  de  leur 
reconnoiflance.  Il  TaVoit  méritée  par 
fa  bravoure ,  &c  par  toute  fa  concfui- 
te ,  il  avoit  fauve  Tltalie  5  mais  c'é- 
toit  au  Roi  d'Efpagnc  à  le  récom- 
penfcr.  Les  Vicerois  de  Naples  &  de 
Sicile  n'auroicnt  ofé  lui  décerner  des 
récompenfes  ,  &  les  Peuples  étoicnt 
trop  excédés  d'impofitions ,  pour 
exiger  d'eux  des  libéralités.  Gran- 
vcUc  ne  voulut  pas  permettre  qu'on 
levât  le  don  gratuit  demande  par 
Dom  Jean  d'Autriche  3  ce  Prince  lui 
en  marcjua  fon  reffentiment,  &  il 
devint  fon  ennemi  irréconciliable. 

On  propofa  a  Philippe  1 1.  difFé- 
rens  projets  pour  occuper  fa  flotte. 
Plulicurs  de  fes  Généraux  étoicnt  d'à- 
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d'aller  chercher  la  flotte  Ottoma- 
IC,  de  la  combattre  encore^  &  de 
ôter  toute  efpcrance  de  faire  des 
Jçonquêtes  en  Italie.  Cette  expédi- 
fition  devoit  flatter  le  defîr  qu'avoir 
T^hilipp.e  d'accjuérir  de  la  gloire;  elle 
b'auroit  prouve,  que  fans  le  fecours 

Ides  Vénitiens,  il  pouvoit  balancer  la 
puiflance  de  la  Porte ,  &  die  auroit 
liendu  leur  dcfe£Hon  inexcufable* 
Ll>oria  s'y  oppofa.  La  flotte  Turque 
ctoit  beaucoup  plus  nombreufe  & 

ëlus  forte  aue  celle  d'Efpagne.  Si  les 
Chrétiens  etoient  battus ,  l'Italie  de- 
ineuroit  eii  proye  aux  Infidèles ,  les 
Vénitiens  feuls  auroient  joui  du  fruit 
de  leur  traité ,  &:  ils  fe  (croient  ap- 
plaudis d'avoir  abandonné  leurs  Al- 
liés. 

Le  Marquis  de  Santa -Cruz  pro- 
pofa  le  fiège  d'Alger ,  dont  les  pira- 
tes continuoient  à  infefter  les  côtes 
d'Efpagne.  Ùlucciali  faifoit  fortifier 
cette  Place  5  &  pour  peu  qu'on  eût 
attendu ,  il  auroit  été  très-difficile  de 
la  prendre.  Dom  Jean  d'Autriche 
fbunaitoit qu^on  attaquât  Tunis,  dans 
refpérance  de  recueillir  queîque  ré- 
compenfe  de  fcs  travaux,  &c  que  le 
Roi  d'Efpagne  lui  céderoit  ce  petit 
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Révoltes.  Le  Cardinal  de  G 
fut  d'avis  defe  tenir  fur  la  dé 
il  rcpréfcntâ  a  Philippe  IL  V 
cheux  du  Royaume  deNaplc 
fon  attention  fut  à  tenir  la  flc 
armée ,  &  à  la  mettre  en  éta 
cutcr  les  ordres  que  le  Roi  ] 
ncroit. 

Il  apprit  peu  de  temps  ap 
Philippe  s'etoit  déterminé 
fîège  cfe  Tunis ,  auffi  facile  à  t 
que  difficile  à  confervcr-  I 
de.  Sicile  étoit  forte  de  cent 
galères ,  quarante-quatre  vaif 
tranfport,  vingt -cinq  frégi 
vingt-deux  fuftes.  Elle  porte 
mille  hommes  d'infanterie  3 
cent  chevaux,  &  un  c:rand  i 
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f  t  de  la  Goulctte  5  elle  y  àvoit  une 
niifon  aflez  nombreufo,  pour  em- 
cher  les  Maures  d*ën  approcher ,  &c 
defcente  s'y  fit  fans  aucune  oppo- 
on. 

Dom  Jean  d'Autriche  apprit  que 
mis  étoit  abandonné.  11  y  envoya 
Marquis  de  Santa-Cruz  ;  mais  bien 
n  de  détruire  la  place  félon  les  or^ 
:s  ^u'il  avoit  reçus ,  il  rappella  les 
3itans  fugitifs,  il  les  traita  avec 
nté,  &  il  y  fit  conftruirc  un  Fort 
>able  de  contenir  huit  mille  hom- 
rs  de  çarnifon.  On  lui  découvrit 
retraite  de  Muley  Hamida,  Roi  de 
mis ,  &  de  fes  deux  fils.  Dom  Jean 
fît  prifonniers ,  &  il  les  envoya  à 
Lplcs ,  où  Granvelle  les  fît  enfer- 
rr  dans  le  château  S.  Ehne. 
Bifcrte,  fituée  à  vingt  lieues  au 
juchant  de  Tunis ,  ne  fit  pas  plus 
réfîftance  que  la  capitale.  Horrun 
i  y  commandoit  pour  le  Roi  de 
mis,  fit  égorger  la  garnifon  Tur- 
le,  il  donna  la  liberté  à  plus  de 
nt  Efclaves  Chrétiens,  &  il  vint  fe 
idre  à  Dom  Jean ,  qui  lui  laifla  le 
mmandement  de  cette  place  avec 
)is  cent  foldats  Efpagnols.  Dom 
drç  Porto  ^  Carrcro  fut  nomme 
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Gouverneur  de  la  Goulette,  avcô] 
obligation  ^'y  réfider>  &  Cerb 
ni,  fameux  Ingénieur,  demeura ii 
Tunis ,  pour  faire  coniftruirc  le  Fott 
que  Dom  Jean  avoir  ordomié.  Jvt 
ques-là  fes  difpofîtions  étoient  fàgcs} 
mais  par  une  bifarrerie  inconcewh 
ble ,  il  nomma  Viceroi  de  Tunis  Mil- 
le jr-Mahamet  ,  frère  du  Roi  déthrô- 
ne ,  fans  autre  précaution ,  que  celle 
d'obliger  les  anciensJhabitans  à  prê- 
ter ferment  de  fidélité  au  Roi  cTEP 
pagne. 

La  campagne  avoit  été  heureufe 
&  facile.  Dom  Jean  d'Autriche  fc 
hâta  de  fe  rembarquer ,  pour  venir  à 
Naplcs  jouir  de  fon  triomphe.  Gran- 
vclle  fuivit  le  goût  qu'il  avoit  pour 
donner  des  fêtes ,  il  y  eut  des  carrou-  jî 
fcU,  des  combats  de  taureaux,  des  k 
combats  à  la  laiiCe  :   on  fit  autant  ii{ 


d'honneurs  à  Dom  Jean ,  que  s'il 
avoit  été  le  libérateur  de  la  patrie > 
fans  doute  Granvellc  fouhaitoit  d'ef- 
facer le  mécontentement  qu'il  lui 
avoit  domié  :  on  a  dit  aufïï  qu'il  vou- 
lut mafquer,  par  une  réception  ma- 
gnifique ,  le  coup  qu'il  étoit  réfolu 
de  lui  porter. 
Il  étoit  du  devoir  du  Viceroi  de 
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îaplcs  de  veiller  de  près  à  la  con- 
ite  de  Dom  Jean ,  cjui  avoir  àJiOTS 
commandement  important,  &c 
lui  réuriifToit  beaucoup  d'ambition 
jtdes  talens  fupérieurs  pour  la  guér- 
it. Il  étoit  de  rintérêt  de  Granvelle 
tf informer  Philippe  II.  de  tout  ce 
■qui  fe  çaifoit  en  Italie ,  &  que  jamais 
|un  Maître  fi  févère  ne  pût  lui  re- 
procher d'avoir  approuvé,  ou  du 
:lDioinrs  diffimulé  une  intrigue  qu'on 
fformoit  à  Rome ,  &  qui  devoit  dé- 
plaire au  B.oi  d'Efpagne.  Dom  Jean 
Q* Autriche  travaiUoit  à  réalifer  le  pro- 
jet de  fà  royauté  de  Tunis.  Lui-mê- 
me n'ofoit  en  faire  la  propofîtion  à 
Philippe ,  il  tâchoit  d'engager  le  Pape 
à  s'en  charger,  fous  prétexte  qu'un 
Roi  de  Tunis  qui  feroit  Chrétien ,  & 
protégé  par  un  Monarque  puifTant, 
Idcndroit  les  Barbarefquesen  refped, 
&  qu'il  les  empêcheroit  de  ravager 
les  côtes  de  la  Méditerranée. 

Ce  projet  avoit  déjà  tranfpiré  avant 
le  départ  de  la  flotte  d'Efpagne.  Les 
ibupçons  s'étoient  fortifiésT  lorfque 
I>om  Jean  rétablit  les  anciens  habi- 
tans  de  Tunis ,  qu'il  y  établit  un  Vi- 
ceroi ,  &  qu'il  en  augmenta  les  for- 
tifications. La  négociation  qu'il  avoit 
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commencée  à  Rome  n'étoît  j 
myftèrc,  &  Granvclle  crut  dev 
întormer  le  Roi.  En  effet,  Gr< 
XIII  ordonna  auNonce  qu'il  av 
Efpagne,de  demander  en  fon  n 
R.oyaume  de  Tunis  pour  Dom 
d'Autriche  y  il  l'avoit  conquis ,  i 
efpéroit  que  fa  feule  réputati 
feroit  redouter  des  Afriquains 
lippe,  habile  à  difïimuler,  ne 
pas  entrevoir  que  la  propofiti< 
déplaifoit.  Il  répondit,  qu'il 
très-difpofé  à  combler  de  fcs 
faits  Dom  Jean  d'Autriche, 
qu'il  ne  falloir  rien  précipiter: 
la  flotte  Turque  avoir  paru  v 
cap  d'Otrante ,  &  elle  avoit  fa 
la  ville  de  Caftro.  Le  Grand  Sei 
faifoit  un  autre  armement  co: 
rabic,  à  la  follicitation  d'Uluc 
pour  prendre  Tunis ,  la  Goule 
Biferte  ;  avant  que  d'en  dilpo. 
falloit  fça voir  fi  l'on  pourroit  le 
fervcr. 
f  574.  Au  printemps  de  l'année  fui\ 
la  flotte  Turque  fut  en  état  de 
de  Conftantinoplc.  GranvclL 
des  avis  certains  qu'elle  étoit 
née  à  attaquer  les  places  d'Ai 
nouvellement  conquifes  par  1( 

pas 
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é  pagnols.  Il  en  informa  Cerbelloni» 
i  afin  qu'il  fc  prefsât  d'achever  le  Fort 
3  de  Tunis,  s'il  croyoit  pouvoir  le  dé- 
é  fendre.  Cerbellonr  ne  manqua  pas 
r^  de  demander  à  Granvelle  un  promi)t 
iecours  ;  Granvelle  jugea  qu'il  feroit 
imprudent  de  dégarnir  de  troupes  le 
Royaume  de  Naples ,  dans  un  temps 
où  la  flotte  ennemie  devoit  palRc 
£iir  fcs  côtes ,  &  que  cela  feul  pour-- 
roit  déterminer  les  Turcs  à  y  faire  une 
<lelcente.  Il  y  avoit  en  Afrique  trop 
peu  de  troupes  Ejbagnoles  pour  dé- 
fendre Tunis ,  la  Goulette  &  Biferte  j 
Granvelle  fut  d'avis  d'abandonnée 
Tunis  &c  Biferte ,  pour  jetter  toutes 
les  troupes  dans  le  Fort  de  la  Gou- 
lette >  perfuadé  qu'il  importoit  à  l'EC» 
pagne  de  confèrver  ce  Fort,  &  que 
fe  confervation  pourroit  faciliter  les 
conquêtes  que  Pnilippe  II.  fc  propo- 
foît  de  faire  en  Afrique.  Le  Duc  de 
Terranova,  Viceroi  de  Sicile,  refulk 
également  d'y  envoyer  des  troupes  ; 
Dom  Jean  piqué  de  ce  refus ,  fe  char- 
gea d'aller  en  perfonne  défendre  fcs 
conquêtes 5  il  fit  évacuer  Biferte,  Ô£ 
il  ordonna  à  Cerbelloni  de  fe  prépa- 
rer à  foutenir  le  fîège  de  Tunis. 
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La  flotte  Turque  ne  lui  donna  pas  ' 
le  temps  de  faire  de  grands  prépara- 
tifs* Le  14  Juillet  elle  arriva  au  cap 
de  Carthage-  Les  troupes  y  firent 
leur  débarquement  fans  être  atta- 
quées 5  Sinan,  Bâcha,  qui  les  corn* 
mandoit,  fut  informé  qu'il  y  avoir 

f)eu  d'Efpagnols  dans  Tunis  Se  dans 
a  Goutette  :  il  réfolut  de  faire  les 
deux  iièges  en  même  temps;  il  k 
chargea  de  celui  de  la  Goutette  qui 
étoit  le  plus  difficile,  &  qui  devoir 
décider  du  fort  de  Tunis*  Portocar- 
xero  s'y  défendit  avec  bravoure  k 
avec  intelligence*  Il  eut  le^bonheur 
de  repoufîcr  les  Turcs  aux  deux  pre- 
miers affautSï  mais  il  fut  emporté 
an  troilîème,  fa  garnifon  ne  put  ré- 
fiiler  à  la  multitude ,  le  Comman- 
dant, les  Officiers  &  les  Soldats  fu- 
rent réduits  en  cfclavage,  Portocar- 
rero  mourut  c^uelqucs  jours  aprèî»  lur 
le  vaîflcau  qui  le  tranfportoit  aConf 
tantinopk.  Alors  route  larméc  Tur- 
que fe  rendît  devant  Tunis*  LcsEI- 
pagnolsen  défendirent  le  Fort  avec 
une  valeur  extraordinaire  5  trois  al- 
lants furent  inutiles;  le  quatrième 
réuffit  ;  iorfque  les  Turcs  entrèrent 
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dans  le  Fort,  ils  n'y  trompèrent  plus 
que  trente  hommes  de  la  gamilon  , 
4VCC  Ccrbelloni ,  qui  avoit  eu  le  mat 
heur  de  fur\'îvre  à  fa  liberté:  Snan  » 
Bâcha ,  le  traita  inhumainement  ;  il 
ne  falloit  pas  attendre  d*uh  Barbare 
qu'il  rcfçeftât  un  courage  6c  des  ta- 
fens  fuperieurs. 

Dom  Jean  d'Autriche  croit  en- 
core à  Trapani  en  Sicile,  lorlqu'il  ap- 
prit ces  funeftes  nouvelles.  II  ne  pou- 
voit  attribuer  fon  malheur ,  qu'a  Tin- 
exécution  des  ordres  que  Philippe  II. 
hii  avoit  donnés  pour  détruire  Tu- 
nis, Se  au  refus  qu*il  avoit  fait  de 
rafTcmblcr  toutes  les  troupes  dans  le 
Fort  de  la  Goulette ,  fuivant  le  ftn- 
fiment  de  Granvelle.  Sa  prétendue 
Royauté  de  Tunis  s'étoit  évanouie; 
il  ne  lui  reftoit  d'un  projet  (î  brillant 
en  'apparence ,  que  d'avoir  prouvé 
Ibn  ambition  à  Philippe  II,  qui  n'en 
revint  jamais  ;  &  dont  la  colère  étoit 
d'autant  plus  juftc ,  qu'il  y  avoit  tout 
à  craindre  pour  Mafalquivir ,  la  faile 
place  que  TEfpagne  poffcdât  cncwc 
e»  Afrique.  Heureuicment  la  m^^t 
de  Sélim  IL  arrêta  de  plus  içrjn^i% 
defleins  y  mais  elle  ne  donna  atiar 
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Quoique  Dom  Jean  d'Autriche 
pût  prévoir  qu'il  fcroit  mal  reçu  ea^ 
Efpagne ,  il  eut  le  courage  d'y  pafler. 
On  prétend  même  qu'il  fe  forma  uii! 
nouveau  plan  de  fortune  >  &  qu'il 
demanda  au  Roi  d'être  légitimé  j  &" 
d'être  décoré  du  titre  d'Infant  de 
CaiUlle.  Ferreyras  dit  qu'il  demanda 
feulement  le  titre  dlnfant^  fans  par- 
ler de  légitimation;  &  que  le  Roi 
répondit,  qu'il  feroit  fans  exemple 
dc^  donner  à  un  fils  naturel  le  titre 
aflrcâré  aux  héritiers  de  la  Couronne* 
Dom  Jean  fe  réduifît  a  demander 
d'être  Lieutenant-général  du  Roi  en 
Italie  î  avec  tuic  autorité  fupéricure 
à  celle  des  Vicerois  de  Naples  &  de 
Sicile  r  &  du  Gouverneur  du  Milâ- 
nez.  Philippe  étoit  trop  foupçon- 
ncux  pour  f  accorder  5  il  ne  rctUià 
pas  abfolumcnt  les  pouvoirs  de  Lieu- 
renant'général ,  il  ordonna  feulement, 
à  Dom  Jean  de  repalîer  prompte- 
ment  en  Italie,  oiilà  préfence  ctoit 
néceflaire  poiu:  commander  la  flotDc, 
&  où  il  recevroit  de  nouveaux  or- 
dres. Le  1 8  Juillet  i  S7T  U  arriva  i 
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Naples ,  (ans  autre  autorité  que  celle 

Sue  lui  donnoit  k  Généralat  de  là 
otte.  Le  filence  que  Philippe  IL 
garda  pendant  quelque  tenips  lui 
donna  de  l'inquiétude  :  il  eft  vrai- 
ïèmblable  que  Granvelle  ne  fut  pas 
plus  tranquille  :  ils  étoient  trop  ai- 
gris, pour  (è  reconcilier  féricufcracnt, 
&  Granvelle  n'étoit  pas  ^d'un  carac- 
tère à  foufftir  la  fubordinatiôn  qu'on 
lui  préparoit.  Philippe  IL  ne  décida 
TÎcn ,  il  ne  fit  pa^  même  armer  fa 
'flotte  5  en  forte  que  Dom  Jean  d'Au- 
triche n'eut  aucune  forte  d'autorité. 
Granvelle  penfoit  en  homme  d'E- 
tat. Ses  prédecefleurs  avoient  défar- 
mé  les  uijets  du  Royaume  de  Na- 
pics ,  pour  leur  ôter  la  facilité  de  fe 
révolter,  &  de  fc  livrer  à  leur  in- 
conftance  naturelle.  Cette  précau- 
tion avoit  de  grands  inconvéniens. 
Le  Royaume  n'étoit  gardé  que  par 
des  Etrangers ,  ils  traitoient  les  Na- 
politains en  Peuples  fubjugués,  leurs 
querelles  étoient  vives  &  fréquentes  5 
bien  loin  que  ces  troupes  contribuif- 
Icnt  a  la  tranquillité  du  Royaume , 
elles  y  portoient^buvent  le  défordre 
par  leur  avidité.  Lorfque  les  Turcs 
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;  d'Italie,  il  falloit 


couroicnt 
faire  venir  de  nouvelles  troupes  d'EP 
pagne,  d'Allemagne ^  ou  au  moins 
da^Milanez^  les  frais  étoient  eonfi- 
dérablcs  :  fouventdans  les  occalîoiis 
prcffanteSj  les  troupes  arrivoient  trop 
tard,  &  elles  devenoient  inutiles.  Le 
Duc  d'Alcala  avoit  penfé  à  remédia 
à  cet  abus;  mais  foit  que  la  dépenfe 
d'un  nouvel  établiflement  l'eut  ef- 
frayé j  foit  qu'il  n'eût  pas  le  temps 
d'y  pourvoir^  le  Royaume  ctoiten; 
.corc  k  la  garde  des  Etrangers,  lorl- 
quc  Granvelk  en  fut  nommé  Vicc- 
xoi- 

11  compta  afllz  fur  lui-même  cour 
tenir  en  refpeû  des  troupes  natioiia- 
files  &  les  citoyens.  Il  efpera  même 
que  les  Peuples^flattés  de  la  confiance 
qu'il  auroit  en   eux,  s'aftcdiotmc- 
roient  au  gouvernement  d'EfpagnCî 
quils  défend roicnt  leurs  foyers 
avec  plus  de  zèle ,  que  des  troupes 
^€tran^èrcs.  Il  leva  une  nouvelle  mi- 
jlice  fous  le  nom  de  Bataillon  de  JVa- 
|p/^j<  Chaque  Communauté  fournit 
avec  cmprcffenicnt  les  foldats  qu  on 
lui  demanda  à  proportion  du  nom- 
^bre  de  fes  habitans^  &c  on  les  forma 
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à  là  difcipKnc  militaire.  En  temps  de 
paix  >  Je  bataillon  de  Napies  n'avoic 

{)ôint  de  Iblde  ;  mais  pour  engager 
es  habitans  à  s'enrollcr>  &  à  ne  pas 
s*cioigncr  de  leurs  drapeaux,  Gran- 
velle  leur  donna  quelques  excmp- 
1:ions ,  que  ceux  qui  étoient  affran- 
chis de  la  milice  ne  leur  envioient 
pas.  Pendant  la  guerre ,  le  bataillon 
de  Napies  avoit  la  même  folde  que 
les  autres  troupes»  Il  étoit  au  moins 
^  de  vingt-cinq  mille  hommes ,  &  quel- 
quefois de  trente  mille.  On  leur  don- 
na des  Officiers  expérimentés  ?  fou- 
vent  ils  battirent  les  corfaires  qui  fai- 
Ibient  des  defcentes^  fur  les  côtes  v 
fbuvent  auffi  leur  aâivité  &  leur  ré- 
putation rendirent  les  corfaires  moins 
cntreprenans  :  on  refpira ,  &  le  nou- 
vel établiffement  fut  autant  applaudi 
en  Efpagne,  qu'en  Italie. 

Les  ennemis  du  Cardinal  de  Gran- 
vclle  ont  dit ,  que  fon  gouvernement 
étoit  dur ,  &  que  fon  caradcre  étoit 
même  violent.  Le  Pjublic  défînté- 
reffé  le  croyoit  équitable ,  mais  fé-- 
vère  dans  Fadminiftration  de  la  jus- 
tice 5  bien  différent  du  Chancelier  de 
GranvcUc  fon  père,  qui  préférait 
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toujours  les  voycs  de  la  douceur  i 
celles  de  rautorité.  Peut-être  que  k 
différence  de  leur  première  fortune 
avoit  influé  fur  celle  de  leur  condiii^ 
te.  Le  Chancelier  et  oit  né  dans  l'obi- 
curité  j  il  avoit  été  obligé  d'élever  fa 
fortune  j  pour  ainiî  dire,  dès  les  fon- 
dations i  il  s'étoit  fait  uii  caraftèrc 
fouple ,  un  caraftère  propre  à  s'ac- 
commoder aux  temps ,  aux  hommeSj 
&  aux  affaires.  Le  Cardinal  de  Gran- 
velle  n'avoit  eu  qu'à  fuivre  la  roure 
qui  lui  étoit  ouverte*  Tout  jeune  en- 
core ;,  il  avoit  eu  part  zux  plus  gran- 
des négociations;  les  dignités  &:lc5 
richefles  s'étoient  préfentces  a  lui» 
avant  même  qu'il  eût  pu  les  méri- 
ter :  il  eft  bien  rare  que  les  dignita 
&  les  richeffes  n*altcrent  pas  les  len- 
timcns ,  il  eft  plus  rare  encore  d'a- 
voir de  la  fermeté  dans  le  gouvenic- 
ment^  fans  être  accufc  de  hauteur  &: 
de  dureté.  Granvclle  fer  voit  un  Mai- 
tre  févère,  qui  ne  pardonnoit  rien» 
c'étoit  s'accommoder  au  temps  que 
d'être  févère  lui-même;  c'étoit  Y\i- 
nique  moyen  d'avoir  la  confiance  du 
Roi. 
Les  Vicerois  de  Naples  &:  ceux  de 
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c  jouilToicnt  alors  d'une  préro- 
vc  fingulière.  Ils  ctoient  légifla- 
s  dans  leurs  Viceroyautés  ;  ils 
icnt  le  droit  de  porter  des  loix 
vellcs,  qu'on  appcUoit  Pmgwwri- 
i&  les  Rois  d'Eipagne  ne  s'étoient 
rvc  que  le  pouvoir  de  les  confit* 
*;  Le  Carcfinal  donna  quarante 
;matiques^  qui  furent  applaudies 
^erfellement.  Il  s'appliqua  fur- 
t  à  défendre  le  port  des  armes 
3n  peut  cacher,  &  qui  occafion- 
cnt  de  fréquens  aflaffinats.  Le 
it  d'afyle  dans  les  Eglifes  fut  ex- 
nement  afFoibli  5  privilè^  monf^ 
:ux ,  qui  aflure  l'impunité  aux  plus 
ids  forfaits;  &  cjui,  des  temples 
Dieu  vivant,  fait  la  retraite  des 
pables  !  L'avarice,  ou  la  foiblcffc 
maîtres ,  &  l'avidité  des  valets  , 
ient  introduit  un  ufage  honteux, 
.  domefliques  des  Viccrois ,  ceux 
Eccléfiaftiques  &  des  Séculiers 
avoient  quelque  part  au  gouver- 
nent, faifoient  dans  Naplcs  des 
:tes,  dont  on  ne  s'afiFranchiffoit 
impunément;  elles  furent  défen- 
ds fous  peine  de  Teflrapadc. 
iranvellc  donnât  une  attention  par- 
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ticulière  à  fadminitkation  de  la  Juf- 
ticc  ;  la  conduite  des  Juges  lui  parut 
un  objet  plus  impoitant  encore  que 
celle  des  Peuples  ;  il  défendit  aux  Ma- 
. giftrats  de  follicitcr  des  bénéfices,  ou 
des  emplois ,  pour  eux-mêmes ,  ou 
pour  leurs  parons,  fans  fa  permilïop 
cxprefie,  dans  la  crainte  que  ledciîr 
d'obtenir  des  grâces ,  ou  la  reconnoif 
fance  ?  après  les  avoir  obtenues,  n'en- 
gageât les  Juges  à  commettre  quel- 
ques injufticcs.  Les  Eccléfia(liques&: 
les  Chevaliers  de  Malte  turent  pro- 
tégés dans  leurs  privilèges  ;  mais  ejt- 
clusdes  emplois  civils,  pour  les  ren- 
fermer dans  les  bornes  de  leur  érat. 
Granvellc  fut  le  fléau  des  ufuriers, 
des  joueurs,  de  tous  ceux  qui  trou- 
bl oient  Tordre  &:  }c  repos  public;  î1 
régla  le  prix  des  denrées ,  il  fit  ré- 
gner rabondance  :  tontes  fcs  loix  fo- 
rent faites,  pour  affurer ,  ou  la  fidé- 
lité, ou  la  félicité  des  Peuples* 
*  GUîm^nt,     Auflî  1  Hiftoricn  moderne  de  Na- 
lip,  dv.  djt  p[ç5  *  comble  d'éloges  fon  adminit 
upicf.  liv.  tration-  Lorjque  ^  dit -il,  k  ^ouv^mi- 
\fh  ^^^'  ment  di^  ce  Royaume  eut  et  é  confié  au  Car- 
dinal  de  Granvelle  ^  nous  lui  devons  la  ji^ 
tke  de  reconnoiire^  qu'il  mit  en  ufage  wut 
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C€  que  fes  talens ,  /à  fermeté  y  &  fa  pru* 
dence  lui  fournirent  de  moyens  ,  pout 
^maintenir  Ur  droits  de  la  Couronne^  au-^ 
tant  quefon  état  »  &  les  circonjiances  dans 
lefquelUs  il  Je  trouva  y  purent  le  lui  per^ 
mettre. ...  Il  ajoute  :  nous  ne  fçaurions 
donner  trop  de  louanges  à  la  fermeté  &  à 
la  fidélité  du  Viceroi  de  Granvelle  y  qui^ 
quoique  Cardinal  y  défendit  généreufement 
les  droits  defon  Maître....  Après  qu^il  eut 
rempli  fi  parfaitement  tous  les  devoirs  du 
gouvernement ,  dans  le  temps  que  le  repos 
dont  jouiffoit  le  Royaume ,  nousfaifoit  ep 
pérer.de  recueillir  Us  grands  avantages  y 
que  l'intégrité  &  Vhabileté  de  ce  Viceroi 
nous  promettoient ,  nous  eûmes  le  malheur 
de  le  perdre ,  parce  qu'il  fut  appelle  en  Ef- 
pagne  ^  pour  y  être  élevé  à  de  plus  grands 
honneurs  ,  &  y  exercer  la  charge  de  Con^ 
feiller  d'Etat ,  Préfident  du  Conjeilfuprême 
d'Iralie. 

Granvelle  avoit  toujours  fouhaitc 
d^entrer  dans  le  Confeil  du  Roi  d'Ef- 
pagne,  il  l'obtint  en  i  575*  Ses  en- 
nemis publièrent  ^ue  Dom  Jean 
d'Autriche  l'avoit  fait  révoquer  i  mais 
Dom  Jean  étoit  lui-même  dans  une 
efpèce  de  dilgrace,  n'ayant  plus  que 
Je  vain  titre  de  Général  d'une  flotte 
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dcfarmée.  SU  avoit  pu  fc  venger  di 
Graiivelle,  il  ne  lui  aturoit  pas  pro^ 
cuire  un  plus  grand  théâtre  j  il  n^ 
Tauroit  pas  place  dans  le  Conièil  di^ 
Roi  d'Efpagne^  pour  y  avoir  un  ^d- 
\erfaire  redoutable;  furrout  il  auroit    ^ 
évité  qu'on  donnât  à  Granvclle  ^  pour 
lucccffeur  dans  la  Viccroyauté  àc 
Naples,  le  Marquis  de  Montdéjar, 
qui  5  félon  Giannone,  n'àak  pas  fa- 
*2hid.fâg,^gf^ifl^fnem  di/pofé  pour  Dam  Jean  *• 

Fin  du  îroïjiême  Livre^ 
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LIVRÉ   QUATRIEME. 

hilippeII.  reçut  le  Car-  Mimjfire 
dinal  de  Granvelleà  Mz-iTatt' 
drid  avec  beaucoup  de  dif-  ^^F^f^^; 
tinûion ,  &  avec  toutes  les 
rcuves  de  confiance  qu'il  étoit  ca- 
able  de  donner.  Ce  Prince  jaloux 
c  la  réputation  de  gouverner  pax 
d-xhême,  n'eut  jamais  de  premier 
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Miniftre*  Il  donna  a  Granvclk  le  ti- 
tre de  Prcfidcnt  du  Confcil  luprémé  I 
d'Italie  i  biciîtot  après,  il  le  fit  Préfi- 
dent  du  Conieil  de  Caftillc  :  en  forte 
que  fans  avoir  le  titre  de  premier  Mi-   j 
Dillrej  il  en  eut  tous  les  honneurs,   I 
&  toutes  les  fondions.  Il  nV  avoi£ 
alors  dans  le  Conieil  du  Roi  d'Efpj* 
gnc  que  le  Duc  d'Albe  qui  pût  por- 
ter ombrage  à  GranvcUe  :  Ion  fort 
même  n^étoit  pas  digne  d'envie ,  &' 
bientôt  il  cefïa  d'être  un  rival  redou- 
table pour  le  crédit,  &  pour  la  cou* 
fianee  du  Roi, 

Le  Duc  d' Albe  avoit  rendu  les  pltrs 
grands  fervices  à  fon  Maître  dai^s  là 
Viccroyauté  de  Naples-  Il  le  fîattoit 
alors  d'avoir  pacifié  les  Pays-Basi, 
par  les  victoires  qu'il  avoit  rempor- 
tées fur  les  Rebelles,  par  les  exem- 
ples de  fé vérité  qu'il  y  avoit  donnés > 
ôc  par  les  citadelles  qu'il  avoit  ftitt 
conftruire ,  pour  tenir  dans  la  fou- 
miffion  les  villes  principales  de  ces 
Provinces.  Philippe  M.  n'enjugcoit 
pas  fi  favoiablemeut  ;  le  feu  Se  h 
révolte  y  étoit  plus  allumé  que  ja- 
mais ,  tous  les  fervices  du  Duc  d'Alb<* 
étoient oubliés,  le  Roi  ne  paroiflbii 
le  fouvcnir  que  de  quelques  fujcf 
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de  mécontentement  qu'il  lui  avoit 
donnes  pendant  fon  gouvernement 
des  Pays-Bas.  Surtout  il  ne  pouvoit 
lui  pardonner  d'avoir  différé  pendant 
une  année  entière  à  publier  ramniG- 
de  générale  accordée  à  tous  les  Peu- 
ples des  dix-fèpt  Provinces,  &  d'a- 
voir continué ,  fous  divers  prétextes  > 
les  tragédies  fanglantes  que  fa  cruauté 
lui  infpiroit. 

Philippe  1 1.  lui  faifoit  un  autre  re- 
proche aflfez  léger  en  apparence, 
mais  qui  devint  itn  crime  irrémiflî* 
ble  aux  yeux  d'un  Prince  cxcclïîvc- 
ment  jaloux  de  fon  autorité  &  de  (a 
réputation.  Le  Duc  d*Albe  avoit  fait 
ériger  dans  la  place  de  Bruxelles  fa 
ftatue  en  bronze,  qui  fouloit  aux 
pieds  deux  autres  ftatues  allégoriques 
repréfentant  la  Noblefle  &  le  Peuple 
des  Pays-Bas.  Sur  le  piédeftal  il  avoit 
fait  graver  une  infcription  faftueufc, 
cil  il  fe  donnoit  à  lui  fcul  la  fauflc 
gloire  d'avoir  fubjugué  ces  Provin- 
ces ,  fans  parler  du  Roi ,  qu'après 
avoir  parlé  avec  orgueil  de  lui  7  me- 
jne.  Ci?  monument  y  difoit-il,  a  '^té  éle^ 
yé  à  la  mémoire  du  très -fidèle  Minift  c 
^un  très  "bon  Prince  A  la  vérité  Plû-, 
ïippe  II.  avoit  diffimulé  pcndanç 
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quelqne  temps  fon  rcflentiment  ; 
mais  il  échta  ;,  lorfqu'il  ordonna  au 
Commandeur  de  RequcfènSj Jùc- 
ce fleur  du  Duc  d'AIbe  dans  le  gou- 
vernement des  Pays -Bas  j  de  "faire 
fondre  cette fl:a tue ,  &  d'en  employer 
la  matière  aux  ulagcs  de  la  guerre, 
Dès-lors  il  chercha  l'occafion  de  dif- 
gracier  le  Duc  d'Albe  fous  d  autres 
prétextes;  elle  ne  tarda  pas  k  fe  pré- 
Tenter.  Le  Roi  vouloit  marier  le  fils 
du  Duc  à  une  fille  d'honneur  de  la 
Reine  :  le  Duc  refufa  fon  con  fente* 
ment  avec  fierté  >  il  fut  rélégué  au 
château  d'Uzeda,  d'oii  il  lui  fut  dé- 
fendu de  foitir  fans  une  permiflîon 
exprefle. 

Parmi  les  autres  Miniftres  du  Roi 
d'Efpagne,  il  n'y  en  avoir  aucun  qui 
eût  quelque  crédit ,  que  rinfortuné 
Antonio  Ferez.  11  s'attira  la  colère 
du  Roi>  pour  avoir  ofé  être  fon  ri- 
val auprès  de  la  Princefîe  d'Eboli,  Il 
fut  mis  en  prifon ,  d'où  il  eut  le  bon- 
heur de  fe  fauver?  Se  il  fe  retira  en 
France  i  ainfi  la  fortune  du  Cardinal 
de  Granvclle  lui  préparoit  les  voyes^ 
pour  arrivera  cette  Faveur  fnprêmCf 
qu'il  fçut  confervcr  pendant  toute  û 
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Il  cu^  d'abord  la  dircâion  princi- 
pale des  affaires  d-Italie.  Toujours  il 
avoit  été  oppofé  au  projet  plus  bril- 
lant que  folide ,  de  faire  des  con<juc- 
tcs  en  Afrique,  &  la  dernière  révo- 
lution de  Tunis  juflifioit  fon  fcnti- 
ment^  il  voulut  occuper  la  flotte 
d*E(pagne  qui  étoit  à  Meflîne  à  un 
deflein  plus  utile.  Tout  annonçoit 
que  la  paix  entre  la  France  &  TEf- 
pagne  ne  pourroit  fubfifter  long- 
temps. Il  etoit  important  à  rEfjra^ 
gne  de  fermer  aux  François  Tcntrcc 
en  Italie  par  Gènes,  hc  par  Turin i 
c'eft  ce  que  Granvclle  entreprit ,  & 
ce  cju'il  exécuta ,  en  formant  des  liens 
qui  paroiffoient  indiflfolubies ,  entre 
fon  Maître ,  le  Duc  de  Savoye ,  &  la 
République  de  Gènes. 

Il  y  avoit  alors  dans  cette  Répu- 
blique des  difpofitions  prochaines  à 
une  guerre  civile.  L'ancienne  No- 
bleflê  prctendoit  exercer  feule  Tau- 
torité  ;  &  pour  la  conferver ,  elle  me- 
naçoit  de  prendre  les  armes  contre 
la  nouvelle  Noblefle,  &  contre  le 
Peuple.  Granvelle  profita  de  cette 
occafion ,  pour  (e  mêler  des  affaires 
des  Génois ,  pour  les  attacher  au  Roi 
d'Efpagne  par  un  bienfait  prétendu. 
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&  pour  leur  faire  fcntir  qu*iJ  ne  leur 


fer 


le 


facile  de  fccoucr 
qu^Us  paroiflbicnt  fubir  voloiitairc- 
jiiciit.  Déjà  ils  avoient  pris  avec  lEl- 
agne  des  engagcmens  a  in  ter  et  î  Phi- 
ippe  IL  leur  avoit  prêté  des  fommcs 
confidérables  :  il  leur  avoit  aiîîgiié 
fur  le  Royaume  de  Naples  le  paye- 
.^icnt  des  arrérages  ^  &:  le  rembourfe- 
^icnt  du  capital:  il  fallut  que  la  Rl- 
publique  fe  fournît  à  la  protedîon 
de  fon  débiteur, 

Dom  Jean  Idiaquès  ctoit  Anibaf- 
fadeur  d'Efpagne  k  Gène  s  •  Le  Cardi- 
nal de  Granvelle  lui  ordonna  de  tâ- 
cher de  concilier  les  diftcretis Partis, 
&  de  ménager  im  traité  que  laRc- 
publique  dût  entièrement  à  la  pto- 
teclion  du  R  oi*  Idiaquès  ne  put  rcuf- 
fîx.  Le  Sénat  envoya  fon  Chancelier 
au  Pape  Gi'cgoire  XIII ,  pour  le  pticr 
d^êtrc  médiateur  entre  rancienne  &: 
la  nouvelle  NoblciTc,  Le  Pape  nom- 
ma le  Cardinal  Moroné ,  pour  exer- 
cer cette  médiation  :  il  l'envoya  a  Gè- 
lies,  avec  le  titre  Se  les  pouvoirs  de 
Légat;  mais  foît  que  Granvelle  fçût 
engager  la  République  à  changer  de 
fentiment:,  foit  que  Tun  des  deux 
partis  ne  voulut  point  de  la  mcdii- 
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tion  du  Pape,  on  déclara  au  Légat 
.^u*on  ne  traitcroit  pas  avec  lui,  &: 
'tjiVà  Gènes  on  ne  reconnoilOfoit  d'au- 
tre protedeur  que  le  Roi  d'Efpagne* 
Toutes  les  plaintes,  tous  les  foins  du 
Légat  furent  inutiles.  Alors  Idiaquès 
xqprit  la  négociation ,  &  il  ncut  pas 
plus  de  fuccès  que  la  première  fois. 
Les  anciens  Nobles  étoient  les  plus 
foibles,  ils  prirent  le  parti  de  fortir 
ik  Gènes ,  &  de  fe  retirer  à  Final  & 
à  Acqui,  pour  attendre  le  moment 
de  rentrer  dans  leur  patrie  les  armes 
à  la  main.  Ils  élurent  pour  leur  Gé- 
fierai  Jean- André  Doria-,  mais  leur 
dépendance  de  TEfpagne  étoit  fl  for- 
^:e,  que  Doria  n'ola  accepter  le  Gé- 
néralat,  fans  l'agrément  de  Philip- 
pe IL 

r  Les  efprits  étoient  trop  échauffés , 
pour  cfpérer  de  les  calmer  &  de  les 
réunir  par  les  feules  voycs  de  conci- 
liation. Granvelle  prit  d'autres  me-^ 
fures.  François  de  Borgîa,  Duc  de 
Candie ,  fut  nommé  Plénipotentiaire 
du  Roi  d'Efoagne  auprès  de  la  Ré- 
publique ,  fans  révoquer  Idiaquès 
-Ambaffadeur  ordinaire.  En  même 
temps  Dom  Jean  d'Autriche  eut  or- 
dre aamcncr  devant  Gènes  la  flotte 
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qui  étoit  à  Mefline,  &c  les  troupeî 
AUcmandcs  &  Italiennes  qui  ctoicnt 
dans  le  Milanex  marchèrent  •pour 
bloquer  Gènes  par  terre,  &  pour 
faire  refpeâer  les  propo  fi  tiens  des 
Miniftrcs  Elpagnols.  Philippe  IL  af- 
iuroit  qu'il  n  avoit  d'autre  deflcin  que 
de  pacifier  la  République ,  Se  d'em- 
pêcher que  lesPuiffanccs  voifincs  ne 
profitaflent  d'un  temps  de  déiordK 
pour  Topprlmer.  Les  Génois  ne  pc^î- 
sèrcnt  pas  fi  favorablement  de  cette 
protcârion  année ,  &  beaucoup  plus 
forte  qu'ils  ne  Tav oient  demandée, 
Ils  craignirent  que  Dom  Jean  d'Au- 
triche n'eût  des  ordres  fecrets  de  s'em- 
parer de  Gènes ,  &:  ils  ne  diifimulè- 
rent  pas  leur  crainte.  Pour  les  appai- 
fer,  Dom  Jean  fe  retira  à  Naples  avec 
la  flotte ,  fous  prétexte  qu'il  n'étoit 
çlus  temps  de  tenir  la  mer  ^  bien  ré- 
fol  u  cependant  de  veiller  à  tout  ce 
qui  fe  pafleroit ,  Se  de  revenir  au  prc* 
mier  fîgnal  que  les  anciens  Nobles  J 
lui  donneroient,  m 

Les  nouveau:x  Nobles  de  le  Peuple  " 
s*apperçurent  de  la  partialité  des  Am- 
balîadeurs  dXfpagne ,  Se  de  la  préfé- 
rence qu'ils  donn oient  à  l'ancienne 
NoblciTe*  Ils  déclarèrent  nettemenî 
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tfils  ne  fe  foumettroient  pas  à  la 
ëdfîon  de  ces  Ambafladeurs ,  Se 
u'il  falloit  leur  adjoindre  des  mé-^ 
iateurs  non-fufpeds.  Il  étoitdifS- 
le  d'en  trouver,  ou  plutôt  rEfpa- 
Qc  ne  vouloit  partager  fa  proteftion 
/ce  aucune  autre  Puiflance.  La  mé- 
îation  du  Pape  avoit  été  rejettée. 
^'Empereur  avoit  offert  la  fîenne,  il 
voit  même  nonamé  l'Evcque  d'Ac- 
ni  jpour  l'exercer  5  maison  Tavoit». 
bfulée ,  par  le  motif  même  qui  en- 
ageoit  rEmpereur  à  fe  mêler  de 
ctte  affaire.  Sous  prétexte  que  Gè- 
«  dépendoit  de  l'Empire ,  il  vou- 
ait prononcer  en  qualité  de  Seigneur 
Lizcrain,  &  les  Génois  ne  vouloient 
joint  reconnoître  de  Juges  fupé- 
teors.  La  France  avoit  également 
►ficrt  fa  médiation.  Henri  IIL  avoit 
nvoyé  à  Gènéi  Mario  de  Birague  > 
î^.Galéas  Frégofe ,  pour  négocier  uja 
raité  entre  l'ancienne  &  la  nouvelle 
îbblefTe  &  le  Peuple ,  c'étoit  ce  qup 
'Eiçagne  craignoit  davantage;  font 
•liti  rat  aflcz  fort  pour  faire  refufcr 
ncore  la  médiation  de  la  France, 
^lippell.  demeurafèulprotedfcur, 
ifa  plutôt  arbitre  fouvcraia  de  la  Ré- 
publique. 
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Dans  cette  coi^fufîon  ?  les  anciens 
Nobles  fbutcnus  des  forces  de  TEI- 
pa^ne,  prirent  les  armes.  Le  Cardi- 
I  naî  de  Granvclk  ordonna  au  Gou* 
;  verneur  du  Milan  ez  de  licencier  qua^ 
|trerégimensAllemans,  &  dcuxccr- 
ces  Italiens,  quil  avoit  euvoyc's  du 
côté  de  Gènes  >  afin  que  les  anciens 
Nobles  pullcnt  les  prendre  à  leur  fol- 
de  :  cette  réiblution  fut  décifive } 
ivcc  ces  troupes  les  anciens  Nobles 
prirent  Portovcncré,  Cliiavari,  Ra- 
îpallo,  Scftri,  Novi,  &C  Ga%i  :  il  fal- 
lut que  la  nouvelle  Noblcffe  Se  h 
'Peuple  pUalTcnt;  ils  prièrent  le  Lé 
gat ,  r Ambafladeur  de  rEmpercur  &: 
•  ceux  d'Efpagne  de  travailler  au  traité. 
[  On  donna  des  otages  de  part  &:  d'au* 
'tre;  les  Médiateurs  &c  les  Députés 
:des  deux  Partis  fe  retirèrent  à  CazaI 
[de  Montferrat  »  pouf  négocier  avec 
[  |>Ius  de  tranquillité ,  &  Ton  régla  eiv 
fin  toutes  les  prétentions, 
]  ,  Il   fcmbloit   qu'il  ne  reftàr  qui 
['ligner  le  traitée  im  incident  penlaic 
[.rompre-  Granvelle  avoit  prelcrit  aux 
]  Ambaffadeurs  d'Efpagne  de  donner 
au  Roi  dans  ce  traité  le  titre  de  Pro- 
tefteur  de  la  République  de  Gènes* 
X'Ambafladcur  de  TEmpereur  crut 
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<jue  ce  titre  blefleroit  Tautorité  que 
Ion  Maître  s'arrogeoit  fur  la  Répu- 
blique :  il  refufa  de  le  pafler,  &  Von 
fut  obligé  d'attendre  qu'il  eût  reçu 
de  nouveaux  ordres.  Rien  n'altéroit 
l'union  intime  qui  étôit  entre  les 
deux  branches  de  la  Maifon  d'Autri- 
che :  rÉmpereur  céda,  le  Roi  d*Ef- 
pagne  affermit  fon  autorité  dans  Gè- 
nes, &  Granvelle  fe  prépara  une 
grande  facilité  pour  défendre  l'Ita- 
lie, fi  la  guerre  furvenoit  entre  U 
Brance  &  l'Efpatgne. 
-    II  ne  lui  étoit  pas  moins  impor- 
tant de  s'aflurer  du  Duc  de  Savoye, 
pour  fermer  aux  François  l'autre  en- 
trée de  ritalie.  Philibert  Emmanuel 
rcgnoit  alors.  Il  avoit  une  obligation 
cflentielle ,  &  encore  récente ,  à  Hen- 
ri lïl.  Roi  de  France,  qui  à  fon  re- 
tour de  Pologne  paflant  par  Turin , 
lui  avoit  rendu  trop  facilement  les 
places  de  Pignerol ,  Savillan ,  &  La- 
péroufè ,  que  la  France  polTédoit  en- 
core en  Piémont.   Ces  places  pou- 
voient  être  utiles  a  la  conquête  du 
Milanez,  qu'on  ne  perdoit  pas  de 
vue ,  ôc  elles  étoient  le  gage  de  l'e- 
xécution des  traités  que  ce  Prince 
avoit  faits  avec  la  France.  Hciui  III. 
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les  rendit  par  une  généroGté 
prudente.  Il  cipéroit  fans  doute  qauii 
bienfait  fi  confidérable  lui  attache 
|roit  irrévocablement  le  Duc  de 
[yoye,  &:  ce  fut  précifément  ce  qu 
[j'en  détachai  dès  qu'il  fut  en  pleine j 
liberté,  il  protégea  les  François  rc-| 
[belles  du  Daupiiiné>  il  s'empara  du' 
Martjuifat  de  Saluées^  il  augmenta 
j  les  dèfordres  du  Royaume ,  il  auroit 
voulu  rabattre ,  pour  en  avoir  qucl- 
I  ques  débris» 

I     Ce  Prince  parut  plus  recoiinoif- 
iant  pour  TEfpagne  que  pour  la  Fran- 
ce; mais  on  peut  juger  par  (a  con- 
iduitCj  qu'il  fc  détermina  moins  par 
hrcconnoiflance,  que  par  intérêt.  Le 
traité  de  Câteau-Cambrciis  Tavoit 
l rétabli  dans  une  partie  de  les  Etats, 
iSc  il  en  avoit  rooligation  à  TEfpa- 
ignc  j  Graiivellc  lui  et  les  promcfles 
[les  plus  magnifiques  pour  ravenir, 
\&c  il  le  trouva  d'autant  plus  difpofé 
à  entrer  dans  toutes  fes  vues  >  que 
Philippe  IL  étoit  le  Prince  le  plus 
puiflant  qu'il  y  eût  en  Italie ,  &  qu'il 
h  tenoit>  pour  ainlî  dire>  dans  les 
fers,  par  les  troupes  qu'il  avoit  dans 
le  Milanez,  Se  dans  le  Royaume  des 
Beux-Siciles.  Cependant  Tunion  de 
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^hilippe  IL  &  de  Philibert  Emma- 
luel  dura  peu  5  rintérct  réciproque 
es  avoir  unis,  rintérêt  les  divifa  :  je 
parle  de  TafFaire  de  Portugal ,  dont 
Ï3ranvelle  eut  la  direftion  principale,  ' 
fc  où  il  fut  obligé  de  réduire  le  Duc 
ic  Savoye  à  Tinaftion  &  au  iîlence. 

Dom  Sébafticn ,  Roi  de  Portugal,  WgoeUfî 
Fut  tué  à  la  bataille  d'Alcaçar,  qu'il f.'î;:^'^ 
livra  aux  Maures  d  Afrique,  ou  QxxvMémcede 
mcfins  il  d^fparut  dans  le  combat  ;  ^^/^^^  ' 
quel  que  fut  fon  fort ,  dont  les  Hif^ 
toriens  ont  parlé  différemment,  il 
ne  remonta  jamais  fur  le  thrône. 
Dom  Henri,  fon  grand-oncle.  Car- 
dinal, &  Archevêque  d'Evora,  lui 
fuccéda  fans  difficulté.   Fils  du  Roi 
Emmanuel,  ayeul  de  Dom  Sébaf- 
ticn ,  il  étoit  le  fcul  héritier  mâle  de 
la  Maifon  royale ,  il  exclut  tous  fes 
compétiteurs  par  la  prérogative  du 
fexc,  &  par  la  proximité  du  degré. 
Les  Etats  de  Portugal  jugèrent  que 
i&  qualité  de  Prêtre  ne  pouvoit  le  dé- 

Eouiller  des  droits  inconteftables  de 
t  naiffance  ;  fes  Sujets  le  reconnu- 
rent unanimement,  &  fon  règne  fut 
tranquille  pour  robéiflance  q^u'on  lui 
devoir  5  mais  il  fut  fort  agite  par  les 
intrigues  de  ceux  qui  prétendoient  à 


la  Couronne  après  fa  inort>  que  fit 
vieil  Icûe  rendoit  ncceflaircment  pro- 
chaine* 

Chacim  des  Prête  n  dans  le  prcfToit 
de  le  déclarer  fon  héritier  prélomp- 
tif.  On  a  dit  quC;,  pour  fe  délivrer 
de  leurs  importunites,  il  dcmandaau  ■ 
Pape  la  ddpenfe  qui  lui  auroit  été^ 
néceffaire  pour  fe  marier ^  dans  Tcf* 
pérance  que  la  naiffance  d'un  héri- 
tier feroit  cefler  toutes  les  cabales, 
&  qu'elle  empêcheroit  une  guerre 
civile.   Quoi  qu'il  en  foit  de  cette 
circonftance  y  il  ne  fe  maria  pas  i  h 
feule  pjrécaution  (^u'il  çrit  pour  fe 
fouftraire  à  Tavidite  de  ics  héritiers, 
fut  de  nommer  une  JontC;,  ou  on 
Confeil ,  qu'il  chargea  d'examiner  les 
droits  des  Afpirans  ^  &:  qu*il  autorifa 
même  à  nommer  fon  fuccefleur.  ïa 
queftion  n'étoit  pas  difficile  ^  mais 
elle  étoit  d'une  conféquence  extrê- 
me. Le  Roi  Cardinal  vouloit  éviter 
la  guerre  à  quelque  prix  que  ce  fût, 
&  la  nomination  de  fon  fucceffcut 
Tauroit  rendue  inévitable.  D'ailleurs 
il  auroit  fallu  faire  de  grands  prépa- 
ratifs ^  pour  afTurer  le  fort  du  (ucccf* 
feur^  &  rhumeur  chagrine  du  Roi 
ne  le  permet  toit  pas,  La  Jonte  tra* 
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vailla  avec  l«nt  de  lenteur,  qu'à  la 
mort  du  Roi  *  il  n'y  eut  rien  de  dé-    *iîmo 
cidé.  ['^i:/"" 

Alors  pluiîeurs  Princes  fe  mirent 
(iir  les  rangs.  Toute  la  ^ueftion  étoit 
réduite  à  içavoir  quel  etoit  rhéritier 
collatéral  qui  fût  le^  plus  proche  du 
Roi  défunt ,  oui  eût  le  droit  d'aï- 
nèfle,  &  qui  n  eût  point  d'exclufîon 
de  la  Couronne,  fuivant  les  loix  de 
Portugal. 

La  proximité  &:  le  droit  d'aîneffc 
étoient  tout  décidés  par  l'ordre  de  la 
naiflance.  Le  Roi  Emmanuel  avoit 
laifle  quatre  fils,  &  deux  filles.  Jean 
III.  fon  fils  aîné ,  lui  avoit  fuccédé 
immédiatement  5  il  avoit  tranfmis  la 
Couronne  à  Dom  Sébaftien  fon  fils 
unique ,  mort  fans  enfans ,  &  cette 
première  branche  de  la  Maifon  royale 
étoit  entièrement  éteinte. 

Dom  Louis ,  Duc  ^e  Beja ,  fut  le 
fécond  fils  du  Roi.  Emmanuel.  Il 
avoit  eu  un  fils  de  Violente  de  Go^ 
mez ,  qu'on  appelloit  Dom  Antoine» 
Ce  fils  étoit  Chevalier  de  Malte,  Se 
Grand-Prieur  deCrato.  Il  eft  sûr  qu'il 
n'avoit  pas  fait  fes  vœux  dans  l'Or- 
dre de  Malte ,  puisqu'il  réclamoit  la 

Couronne  vacante,  ôc  que  des  vœuf 
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iblcmncls  rauroient  rendu  inhabile 
à  toute  fuccdlioii.  Dom  Antoine 
avoit  inconteftablement  la  proximité 
du  degré  ,  Se  la  prérogative  du  fcxe  î 
mais  on  lui  oppolbit  rillégitimitc 
prétendue  de  fa  naiflancc-  Il  répon- 
doit  que  le  Duc  de  Beja  fon  père 
avoit  epoufé  Violente  de  Gomez, & 
qu'il  Ta  voit  reconnu  pour  fon  fils  : 
au  refte,  il  y  avoit  en  Portugal  des 
exemples  de  fils  naturels  ^  qui  avoient 
luccédé  à  la  Couronne. 

Le  troifième  fils  du  Roi  Emma- 
nuel avoit  été  Dom  Henri,  Roi  & 
Cardinal,  il  avoit  exclu  fans  oppo- 
sition Dom  Antoine,  fils  de  fon  firerc 
aîné  5  on  avoit  donc  jugé  dès-lors 
que  Dom  Antoine  n'étoit  pas  fils  lé 
gitimcj  &  que  fa  naiflance  Tcxcluoil 
de  la  Couronne. 

Le  cadet  des  fils  du  Roi  Emma^ 
Huel  avoit  été  Dom  Edouard  ^  Duc 
de  Guimarains  j  qui  n'avoit  point 
lai  (Té  d'enfans  mâles,  U  avoit  eu  deux 
filles  5  rainée  avoit  époufé  le  Duc  de 
Bragancc ,  Portugais  ;  elle  vivoit  en* 
core*  La  féconde  fut  mariée  au  Duc 
de  Parme.  Elle  étoit  morte  au  temps 
de  la  vacance  de  la  Couronne  de  Por- 
tugal. Sou  fils  RaynuccEarnèfe>  Duc 
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de  Parme,  prétendit  à  la  Couronne 
vacante ,  même  par  préférence  à  la 
Ducheffe  deBragance  fa  tante ,  quoi- 
<[u'elle  fût  nièce  du  Roi  défunt,  & 
qu'il  ne  fût  que  fon  petit  neveu,  II 
cft  toujours  beau  de  fe  porter  pour 
héritier  d'une  Couronne» 

Des  deux  filles  du  Roi  Emmanuel , 
-Béatrix  l'aînée  avott  époufé  le  Duc 
de  Savoye.  Son  fils  Philibert  Emma- 
nuel alors  régnant  la  repréfentoit  5  il 
avoit  le  droit  d'aînefle  fur  tous  les 
Princes  qui  defcendoient  par  filles  du 
Roi  Emmanuel ,  &  il  prétendoit  les 
exclure  tous  de  la  Couronne  de  Por- 
tugal. Elizabeth ,  filk  puînée  du  Roi 
Emmanuel ,  avoit  époufé  l'Empereur 
Charles -Quint  5  de  ce  mariage  étoit 
né  Philippe  IL  Roi  d'Efpagne,  dé 
tous  les  Prétendans  le  plus  redouta- 
ble ,  par  fa  dignité ,  par  fon  ambi- 
tion ,  par  fes  richeffcs ,  par  fes  forces , 
par  le  voifînage  du  Portugal  5  mais 
auflî  celui  de  tous  les  Prétendans  qui 
auroit  eu  le  moins  d'efpérance,  fi  les 
fuffrages  libres  des  Portugais  avoient 
pu  dilpofèr  de  leur  Couronne. 

Pour  connoître  toute  la  délica-  - 
teffe  de  la  négociation  que  Philippe  II 
confia  au  Cardinal  de  Granvelle,  il 
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ne  fuffit  pas  de  fçavoir  les  différcns 
dégrés  de  parenté  des  Prétendans ,  il 
faut  encore  examiner  les  loix  &  les 
ufages  de  Portugal-  Il  n'eft  pas  fur- 
prenant  qu'une  Nation ,  cfont  ks  i 
Rois  defccndent  de  la  Maifon  de  I 
France ,  ait  imité,  a  certains  égardSt  ^ 
les  loix  de  France,  pour  la  lucceiTion 
à  la  Couronne,  'Les  Nations  Fran- 
co! fe  &:  Portugaife  fe  font  réunies 
dans  le  point  capital  5  c'eft  de  ne  vou- 
loir pas  être  dominées  par  des  Prin- 
ces Etrangers ,  &  de  s^alTurer  qu'elles 
n'auront  jamais  que  des  Rois  de  Jeur 
fang^^  &c  nés  dans  leur  patrie*  A  la 
vérité  elles  ont  pris  des  routes  diffé- 
rentes, pour  arriver  au  même  but* 
En  France  on  a  exclu  abfolument  les 
filles  de  la  rucceflîon  à  la  Couronne; 
en  Portugal  on  y  admet  les  filles  > 
pourvu  qu'elles  ne  loient  pas  ma- 
riées à  des  Princes  Etrangers^  &  qu'el- 
les ne  puirtent  tranfmettre  leurs  droit» 
qu'a  des  Naturels  du  pays-  Ces  loix 
font  équitables  j  il  eft  jufte  de  refpec- 
ter  leur  ancienneté ,  de  fc  rendre  à 
la  fagefle  de  leurs  motifs ,  &c  de  les 
maintenir  dans  toute  leur  force. 

Lorfque  le  Comte  Alphonfe  fut 
proclamé  Roi  de  Portugal  par  ù>\x 
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armée ,  après  la  viftoire  qu'il  àvoît 
«emportée  fur  les  Maures,  les  Etatt- 
Généraux  s'aflfemblèrent  à  LamegcS 
pour  fixer  le  fort  d'une  Couronne, 
qu'on  venoit,  pour  ainfi  dire,  de 
créer.  Ils  décidèrent  que  cette  Cou- 
ronne ferait  héréditaire ,  que  les  mâ- 
les fèroicm  préférés  aux  filles;  que 
les  filles  fuccéderoient  cependant  aà 
défaut  des  mâles,  fi  elles  n'étoicnt 
pas  mariées  hors  du  Portugal ,  afin 
que  les  Princes  Etrangers  ne  deviennent 
pas  maîtres  du  Royaume  ;  la  loi  eft  clai*- 
re,  un  ufage  confiant  l'avoit  affer- 
mie, il  ne  s'agifToit  que  d'en  faire 
Tapplication ,  &  de  ménager  aux 
Portugais  la  liberté  de  leurs  fuffra- 
gcs. 

On  a  vu  que  les  Prétendans  k  la  Coït- 
ronnc  étoient  Catherine,' Ducheflc 
de  Bragance ,  nièce  du  Roi  Cardinal , 
&  qui  avoir  été  mariée  à  un  Seigneur 
Portugais ,  donf  elle  avoit  des  en- 
fans;  Philippe  Emmanuel,  Duc  de 
Savoye,  neveu  du  Roi  Cardinal ,  par 
la  Princeflc  Béatrix  fa  mère?  Philip- 
pe II ,  Roi  d'Efpagne ,  parcnf  au  me^ 
me  degré ,  mais  iflu  de  la  fille  puînée 
du  Roi  Emmanuel  5  Rainuce ,  ©uc 
de  Parme,  petit  neveu  du  Roi  dé^ 
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funt  par  Marie  fa  merci  ^  Dom  An- 
toine ,  Prieur  de  Crato ,  fils  q^u'on  di- 
fait  illégitime  du  Duc  de  Beja* 

D'autres  Prétcndans  parurent  en- 
core fur  les  rangs.  Catherine  de  Mé- 
Jicis  j  Reine  Douairière  de  France , 
prétend  oit  defcendre  d' Alphonfe  III, 
Roi  de  Portugal,  &c  de\tatliildc, 
ComtefTe  de  Boulogne.  Elle  avoit 
été  mariée  à  un  Prince  Etranger  au 
Portugal ,  mais  fon  mariage  ne  fub- 
iîftoitplus  y  &c  elle  fe  croyoit  habik 
h.  fuccéder  à  la  Couronne  vacante. 
On  a  dit  encore  que  le  Pape  Ta  voit 
réclamée  :,  fous  prétexte  que  les  Rois 
de  Portugal  étoient  vaflaux  du  Saint 
Siège,  Ôc  que  TAbbé  de  Clairvaux 
même  y  avoit  afpiré,  par  un  droit 
jégal  de  féodalité. 

Il  ne  fut  pas  difficile  d'^exclurc  ce$ 
derniers  Prétcndans.  Les  Etats  de 
Portugal  admirent  k  leur  audience 
les  AmbalTadeurs  de  la  Reine  Cathe- 
rine de  Médicis,  ^ar  refpeft  pour  fa 
dignité  i  mais  ils  repondirent,  qu'AI- 
phonfelIL  ÔC  Mathilde  de  Boulo- 
gne, n^'avoient  point  eu  d'enfanSs 
que  dans  ces  temps  d'ignorance  Al^ 
phonfe  avoit  cru  niéme  pouvoir  ré- 
pudier Mathilde,  pour  caule  de  ité- 
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rilité.  D'ailleurs ,  Alphonfe  &c  Ma- 
thilde  étoient  morts*  dans  le  treiziè- 
me fiècle  5  depuis  un  temps  fi  confî- 
dérable  la  Couronne  de  Portugal 
avoit  été  portée  dans  d'autres  bran-* 
ches  :  il  falloir  les  épuifer,  furtout  la 
dernière  qui  avoit  poffédé  la  Cou- 
ronne ,  avant  que  de  revenir  aux  an- 
ciennes :  quand  même  Catherine  de 
Médicis  auroit  pu  prouver  fa  def- 
cendance  d* Alphonfe  III,  fes  droits 
étoient  furannes,  &  effacés  par  des 
droits  plus  récens  :  on  tien  parla 
plus. 

A  regard  de  la  mouvance  du  Saint 
Siège,  &  de  Notre-Dame  de  Clair- 
vaux,  on  avouoit  les  faits  expofés 
par  la  Cour  de  Rome,  &  par  F  Abbé 
de  Clairvauxj  mais  on  en  rejettoit 
les  conféqnences  avec  juftice.  Il  eft 
•certain  qu  autrefois  plufîeurs  Soiive- 
•rains  eurent  la  dévotion  de  cpnfa- 
.'Crer  leurs  Etats  à  Dieu  d'une  manière 
plus  fpéciale  >  &  de  lui  rendre  hom- 
:xnage  folemnellement  de  leur  auto-* 
xité  y  fôuvent  même  ils  s'^obligeoient 
'à  payer  des  redevances  ânnueSes  aux 
Eglifes ,  dont  ils  fe  déclaroient  vaf- 
ùxxyi'y  on  en  a  eu  des  exemples  dans 
le  Hoyaumc  dç  JéiuTalem.^  &;  dan» 
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la  Principauté  d'Antioche ,  en  Hon* 
grie,  en  Bohème,  dans  TAiTagon^ 
en  Angleterre ,  &en  Ecoirc,  En  Fran- 
ce même  j  Louis  XI  avoir  rcuni  le 
Comté  de  Boulogne  a  la  Couronne^ 
fous  la  condition  exprefle^  que  lui 
&  les  ruccefleurs  poflederoient  ce 
Comté  k  titre  de  vailaux  de  Notre- 
Dame  de  Boulogne 7  &:  de  donnera 
chaque  mutation  à  cette  Eglifc  un 
eœur  d*or  du  poids  de  vingr-cinq  li- 
vres, &  de  la  valeur  de  deux  mille 
écus  ;  ces  fortes  de  ficts  s'appelloient 
dds  jitfs  fpirintels. 

Les  Portugais  recon  noiffoicnt qu'au 
douzième  iïècle  Alphonfc  L  leurKoi 
s'étoit  mis  fous  la  proteftion  fpéciale 
du  S-  Siège ,  à  Icxemplc  de  fon  ayeul^ 
pour  marquer  davantage  la  dévc  tionr 
il  s'ctoit  obligé  pour  lui-même  ^  & 
pour  fes  fucccffcurs ,  k  payer  aanuct 
Icnicnt  au  S,  Siège  deux  marcs  d'or; 
la  dévotion  ne  fut  pas  encore  fatis-^ 
faite;  ce  Prince  frappé  de  réclat  de 
la  iaintt  té  de  S.  Bernard  ,  s'étoit  fait 
vaflàl  de  Notre-Dame  de  Clairvaux: 
il  avoir  promis  de  payer  annuelle^ 
ment  à  cette  Eglife  cinquante  mara^ 
tiîinos  d'or,  &  de  charger  f:s  fucccf- 
leurs  de  la  même  redevance  :  ces  faiti 
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n^étoient  pasconteftés;  mais  les  Por- 
tugais dirent ,  que  ces  fortes  de  fîefe 
ipirituels  ne  dévoient  tout  au  plus 
aux  fiefs  dominans,  que  la  bouche 
&  les  mains,  pour  parler  le  langage 
<les  loix  féodales,  c'eft-à-dire,  ua 
hommage  fîmple,  &c  la  redevance 
qui  avoir  été  promife.  On  ajoutoit 
que  la  prétendue  vafTalité  de  la  Cou- 
ronne de  Portugal  étoit  éteinte  de- 
puis long -temps;  que  la  redevance 
promife  n^étoit  qu'une  franche  au- 
mône ,  qu'on  ne  peut  jamais  exiger 
à  la  rigueur;  &  que  fi  Alphonfe  L 
avoir  voulu  foumettre  fa  Couronne 
à  une  mouvance  vraye  &:  temporelle 
envers  le  S.  Siège,  &  envers  TEglife 
de  Clairvaux ,  il  avoir  palfé  les  bor- 
nes de  fon  pouvoir ,  il  n^avoit  pu  fe 
conftltuet  vaffal ,  fans  le  conlènte- 
ment  de  fes  Sujets.  Un  Roi  qui  fc 
déclaroit  vaflal  de  l'Eglife,  attcftoit 
par  cet  ade  folemnel,  que  fa  Cou- 
ronne ne  rcîevoit  que  de  Dieu  feul  5 
c'eft  toute  la  force  qu*^on  pouvoit 
donner  à  fa  déclaration  \  il  ne  pou- 
voir transférer  fa  Couronne  a  un 
Etranger,  encore  moins  à  un  Relî- 
gieux>  qui  eft  mort  au  mtondc»  âc 

Zv}        - 
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Soi  nVft  pas  lufceptiblc  de  la  poffef 
on  d*une  CoLiroiuîe. 

On  11c  pourroit  croire  que  des  pré- 
tentions fi  biûrrcs  cuflcnt  été  for- 
mées co  préfenee  des  Etats  de  Por- 
tugal ,  fi  plufîcui  s  Hiftoricns  ne  t'at- 
teftoient ,  Se  ai  particulier  Caramucl 
Xobkowitz ,  Eveque  de  Vige\  ano.  U 
cft  vrai  qu'il  avoit  été  Religieux  de 
r Ordre  de  S,  Bernard >  il  a  cru  devoir 
examiner  léricufement  les  préten- 
tionschimériquês de  T Abbé  de  Clai^ 
vaux  y  mais  en  bon  Eipagnol  >  il  z 
donne  la  préférence  à  Ion  Maîrre; 
fon  fèntiment  efl:  trop  fufpcâ:  pour 
s'y  arrêter. 

Le  combat  pour  la  fucccfïion  à  la 
Couronne  vacante  ^  ne  sVn  gagea  vé- 
ritablement qu'entre  la  Duclicflc  de 
Bragance,  le  Duc  de  Savoye,  le  Roi 
d'Elpagne ,  le  Duc  de  Parme  >  Se  Dom 
Antoine,  Prieur  de  Ciato.  Le  Car- 
dinal de  Granvellc  voulut  lier  une 
négociation  avec  les  Etats  de  Portu- 
gal 1  il  commença  par  demander  IV 
,vis  des  Unîverlltcs  d'Elpagne  &:  des 
Pays-Bas,  Leur  avis  étoit  nul^oudu 
moins  très-iulpcâ:  5  elles  iVauroient 
pas  écrit  impunément  contre  les  pré- 
teadons  de  Fliilippc  II ,  &  le  deûc 
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.qu'avoient  naturellement  tous  les  Es- 
pagnols de  voir  le  Portugal  réuni  à 
leur  Couronne ,  ne  leur  laiflbit  pas 
aflez  d'impartialité,  pour  juger  lai- 
nement  de  la  queftion  qui  étoit  pro- 
pofée.  Ils  décidèrent  tous  que  leur 
JMaître  devoir  être  préféré  à  fes  eon- 
currens  j  mais  leur  décifion  fut  corn- 
Jbattue  par  une  foule  de  confultations 
contraires  5  Tintérêt  national  les  dida 
toutes.  Les  Portugais  écrivirent  pour 
la  Duchefiè  de  Bragance  >  les  Jurilr* 
confultes  Italiens  fe  partagèrent  en^ 
tre  le  Duc  de  Savoye,  &:  le  Duc  de 
Parme  >  Dom  Antoine  répandit  un 
manifefte ,  où  il  fe  flattoit  de  proa- 
ver  la  réalité  &:  la  légitimité  du  ma.- 
riage  du  Duc  de  £eja  fon  père  >  avec 
Violente  de  Gomez^fa  mère. 

Tous  ceux  qui  afpiroient  à  la  Cou- 
ronne fe  réunirent  contre  lui.  Il  leur 
ctoit  également  important  à  tous  de 
réloigneri  ^'il  pouvoir  prouver  ce 
mariage,  il  étoit  petit -fils  légitime 
d'Emmanuel,  Rçi  de  Portugal,  & 
neveu  du  Roi  défunt,  il  joignoit  la 
'prérogative  du  fcxe  à  la  proximité  dr^ 
'degré,  &  il  falloir  ^ne  tous  les  au- 
tres Prétendans  lui  cedqiffent  la  Cou* 
ronae.  Dom  Antoine  étoit  aimé  eu 
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Portugal,  il  y  avoir  un  Parti  confî- 
dcrable;  on  croit  même  que  la  France   i 
le  foutenoit  fccrcttement ,  Se  qu'elle  ■ 
hû  procura  la  facilité  de  lever  quel-    » 
<jucs  troupes  5  cependant  le  Public 
impartial  iVétoit  pas  pour  Ini^,  il  n'y* 
avoir  pas  de  preuves  du  mariage  pre- 
rcndu  de  fes  perc  &  mère ,  il  n'avoit 
eu  aucune  poffeflîon  de  Tétat  de  I6r 
git imité  î  &:  le  Duc  de  Beja  avoit  été 
h  pcrfuadé  que  Do  m  Antoine  étoit 
fon  fiîs  naturel ,  qu'il  avoit  prié  le 
Pape  de  le  légitimer.  Les  Hiftoriens 
ne  difent  pas  que  cette  légitimation 
eût  été  accordée*  Il  nVft  pas  douteux 
du  moins  que  la  légitimation  accor- 
dée par  le  Pape,  ne  peut  rendre  ufi 
fils  naturel  habile  a  fuccéder  h  h{ 
Couronne;  elle  ne  peut  riiabiliter 
qu'a  recevoir  les  Ordres  facrés ,  &c  a 
poiïcder  des  bénéfices.  Au  refte?  en  M 
Portugal  on  ne  pcntbit  plus  avec" 
certe  ancienne  fimp licite ,  qui  autre- 
fois avoit  lailTé  monter  fur  le  thrône 
des  fils  illégitimes- 

11  y  avoit  un  obftacle  commun  au 
•Roi  d*  Et  pagne ,  au  Duc  de  Savoyc  J 
&  au  Duc  de  Parme.  Ils  étoient  nés" 
de  PrinccfTcs  Portugaifes  mariées  en 
pays  étrangers.  La  loi  de  Portugal 
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cxcluoit  leurs  mcresde  la  Couronner 
elle  cxcluoit  encore  fpécialement 
leur  poftérité.  La  feule  Duchcflc  de 
Bragance  n'avoit  aucune  exclufion, 
Topinion  des  Etats,  &  les  vœux  des 
Peuples  étoient  pour  elle:  la  feule 
jaloufie  de  quelques  grandes  Maifons 
de  Portugal  s'oppofoit  à  fon  éléva- 
tion. 

Le  Duc  de  Parme  étoit  plus  éloi-* 
gné  d'un  degré  que  le  Roi  d'Efpa-* 
gne,  &  le  Duc  de  Savoye;  auffi  les 
Etats  délibérèrent  peu  fur  (a  deman- 
de. Leur  unique  embarras  venoit  de 
la  puiflfance  &c  du  voifînage  de  Phi- 
lippe II  j  les  repréfentations  qu'ils  lui 
firent,  dévoient  être  fans  réplique^ 
Si  les  filles  du  Roi  Emmanuel  n'é- 
toient  pas  exclufes  de  la  Couronne 
par  les  loix  de  Portugal ,  &  par  leurs 
mariages  avec  des  Princes  Etrangers^ 
Béatrix  mariée  en  Savoye  avoir  eu  le 
droit  d'aînefle  :  Philibert  Emmanuel^ 
Duc  de  Savoye ,  la  repréfcntoit ,  il 
devoit  jouir  de  tous  les  droits  de  fa 
mcre.  Si  le  Duc  de  Savoye  devoit 
être  exclus  par  fa  qualité  d'Etranger^ 
le  Roi  d'Efpagne  devoit  être  exclus 
par  le  même  motif;  toute  Tautorité 
ws  Univcrfités,  to«c  la  fubtUitédes 
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|Jurifconfuitcs   Erpagnols    ne  pou- 
''Voient  détruire  des  principes  n  cer- 
tains. 

Philippe  IL  ÔC  fou  Miiiiftrc  n'é- 
.  toient  pas  d*un  caraftèreà  s'allarmcr 
^d^un  raifonnement^  quelqu  évident 
qu'il  pût  être,  dans  une  affaire  oùil 
sagiûoit  d\me  Couronner  leur  af- 
furance  venoit  de  la  force,  qui  de^ 
tvoit  faire  le  dénouement  de  cette  in* 
Ktjriguc.  Ils  répondirent  cependant, 
&  ils  dirent  que  Philippe  comptoir 
Lparmi  fes  ayculcsplnficiiusPrinccfitrs 
fâe  Portugal  ;  les  deux  Mailbns  étoient 
unies  par  tant  de  Uens,  qu'on  ne  pou- 
ivoit  le  traiter  d'Etranger  à  la  Maifon 
ie  Portugal  î  qui  venoit  de  s'étein- 
dre. Le  Portugal  &  les  Royaumes 
que  Philippe  pofledoit  au  delà  des 
Pyrcnées,  avoient  été  autrefois  com- 
pris ibus  la  dénomination  générale 
des  EfpagneSj  ils  étoient  enfermés 
dans  le  même  continent;  il  étoit  de 
'leur  intérêt  réciproque  de  s'unir  ^  ils 
pourroient  fe   défendre   mutuelle- 
ment y  ou  plutôt  leur  union  les  mct- 
troir  a  labri  de  toute  entreprife*  Le 
Portugal  devoit  acquérir  par  cette 
union  toutes  les  forces  dePEipagne; 
ii  le  feu  Kqï  avoic  eu  le  temps  d€ 
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.  prononcer  fur  une  fi  grande  affaire, 
tl  auroit  donné  la  préférence  au  Roi 
d'Efpagne,  &  il  n  avoit  pas  diffimulé 
fon  fentimentj  pour  donner  plus  de 
force  à  tous  ces  ciifcours ,  on  annonça 
qu'il  n'y  avoit  point  de  paix  à  efpé- 
trer,  tant  que  ces  Royaumes  obéi- 
iroient  à  des  Maîtres  difFérens? 

Les  Adminiftrateurs  nommés  par 
le  feu  Roi,  pour  gouverner  pendant 
Tinterregne,  ne  vouloient  que  tem- 
porifer ,  pour  avoir  le  temps  de  de- 
-mander  des  fecours  en  France,  en 
Angleterre,  &  k^Venife.  Le  plus 
grand  nombre  des  Portugais  reclou- 
-toit  la  domination  Caftillane  ;  û  leur 
pouvoir  avoit  répondu  à  leur  volon- 
té ,  ils  auroient  porté  la  Ducheflc  de 
Bragance  fur  le  tnrône  5  mais  dans  la 
multitude  il  fe  trouva  des  hommes 
avides  &:  entreprenans,  qui  préférè- 
rent leur  intérêt  particulier  à  celui  de 
la  Nation  •  Je  ne  dirai  pas  gue  le  Car- 
dinal de  Granvelle  négocia  heurcu- 
fcmcnt  &:  avec  adreffej  il  répandit 
l'argent ,  &:  plus  encore  les  efpéran- 
ces;  il  gagna  le  Grand  Inquifiteur  de 
Portugal,  il  ranima  la  jaloufîe  des 
Seigneurs  Portugais ,  qui  craignoient 
de  devenir  les  fujets  de  la  Malfon  de 
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Bragance  ;  &  il  ne  lui  rcfta  plus  qu'à 
précipiter  rentrée  des  troupes  Elpâ- 
gnoks  en  Portugal ,  pour  ne  pas  don- 
ner aux  Adminittrateurs  le  temps 
d'appellcr  des  fecours  étrangers. 

Granvellc  ofa  propofer  k  Philippe 
IL  de  confier  le  commandement  de 
fes  trcfepes  an  Duc  d' Albe ,  qui  étoit 
encore  en  exil ,  foit  qu'il  fàt  encore 
fon  ami ,  malgré  une  difgracc  û  mar- 
quée, foit  qu'il  ne  craignît  pas  on 
rival  qui  avoit  déplu ,  dans  une  Cour 
où  Ton  ne  pardonnoit  rien  ^  foit  en- 
fin qu'il  le  crût  le  plus  capable  de 
conduire  Taffaire  de  Portugal^  &  de 
fubjugucr  ce  Royaume  avec  ladî- 
vite  néceffaire.  Le  Roi  ne  rejettapas 
le  conlcil  de  Granvelle,  mais  il  vou- 
loir feréferver  le  peu  de  gloire  qu'on 
pouvoir  acquérir  par  une  conquête 
fi  facile  3c  û  certaine.  Le  Duc  d'Albe 
reçut  ordre  d'aller  prendre  le  com- 
mandement de  l'armée,  qui  étoit 
affemblce  à  Cantillana,  fur  les  fron- 
tières de  Portugal  j  fans  pafler  par 
Madrid.  Il  avoit  (butenu  fa  diigrace 
en  Héros,  il  obéit  en  Sujet  fidèle; 
&:  Philippe  n'eut  pas  lieu  de  fe  re- 
pentir d'avoir  confié  fes  plus  grands  j 
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IntcBcts  à  un  homme  de  mérite ,  qu'il 
avoit  maltraité. 

Ce  Prince  voulut  triompher  en 
perfonne  des  Portugais,  Il  déclara  le 
Cardinal  de  Granvelle  Régent  de  fes 
JEtats  pendant  fon  abfence ,  &  il  par- 
tit pour  l'armée.  Le  Duc  d'Albe  avoit 
tout  difpofé ,  pour  foumettre  le  Por- 
tugal, pour  ainfi  dire,  en  un  clin 
d'œil.  Philippe  approuva  fes  difpo- 
iîtions,  &:  fans  parler  du  paffé,  il 
donna  au  Duc  d'Albe,  à  la  vue  de 
fon  armée ,  les  plus  grandes  preuves 
d'eftime  &  de  confiance.  Les  Admi- 
niftrateurs  de  Portugal  lui  députè- 
rent TEvêque  de  Coïmbre,  &  Dom 
Emmanuel  De  Melo ,  pour  le  fup- 
plierde  fufpendre  fon  entrée  en  Por- 
tugal, jufqu'à  ce  cjue  la  Jonte  eût 
déclaré  le  Roi  légitime.  Le  Roi  re- 
çut cette  prière  avec  hauteur  &  avec 
indignation.  Il  parut  perfuadé  que 
fon  droit  étoit  inconteftable;  en  qua- 
lité de  Souverain  libre  &  indépen- 
dant,  il  ne  voulut  reconnoître  au- 
cun Tribunal  fur  la  terre  auquel  il 
Jût  (è  foumettre:  il  déclara  même 

3[ue  les  pouvoirs  des  Adminiftrateurs 
e  Portugal  étoient  finis ,  par  la  mort 
<jiu  Roi  qui  les  avoit  nommés  i  Sc 
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?pe  les  Portugais  n'avoient  qu'à  fe 
oumctrre  >  s'ils  vouloient  éviter  la 
malheurs  de  la  guerre. 

Pendant  la  marche  du  Roi  j  Gran- 
velle  négocioit  encore,  pour  facili- 
ter cette  conquête.  Il  fit  oâtir  de 
grands  dédommagemens  k  là  Du- 
chefTe  de  Bragance,  6c  k  Dom  An- 
toine,  que  les  Portugais  affcdion- 
noient  davantage;  en  même  temsil 
envoya  aux  Etats  de  Portugal  aÛem* 
blés  à  Almerinj  les  condiltions  ho- 
norables Se  avantagcufcs ,  fous  Icf- 
quelles  le  Roi  demandoit  a  être  re- 
connu. Toutes  les  loix  du  Royau- 
me j  tous  les  privilèges  de  la  Nation 
dévoient  être  confcrvés.  Les  Ecclc- 
fîaftigues  dévoient  être  protégés,  les 
Magiftrats  confirmés  dans  leurs  char- 
ges ^  les  emplois  &  les  bénéfices  don- 
nés  aux  fculs  Portugais ,  les  troupes 
nationales  entretenues  à  la  manière 
accoutumée,  les monnoies frappées 
aux  armes  du  Royaume ,  à  Tancien 
titre  &  à  Tancien  poids.  On  promet- 
toit  aux  Etats ,  qu'il  n'y  auroit  aucu- 
nes troupes  étrangères  en  Portugal- 
Pendant  Tabfence  du  Roi,  Je  Goa- 
vernemcnt  ne  feroit  confié  qu'à  des! 
Portugais  j  à  moins  que  le  Roi  ii'yî 
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envoyât  fon  fils  aîné ,  pour  s'inftrulrc 
des  loix  du  pays ,  &  pour  prendre  les 
mœurs  des  habitans.  Le  Confeil  d'E- 
tat, &  la  Maifon  du  Roi  alloient 
être  ouverts  aux  Naturels  du  pays  ; 
plus  de  barrières  entre  rEfpagne  ôc 
le  Portugal,  plus  d'impôts  Fur  les 
marchandiès  qu'on  tranfporteroit 
d'un  Royaume  à  l'autre.  Enfin ,  on 
annonçoit  une  libéralité  de  trois  cent 
mille  écus ,  qui  feroient  diftribués  aux 
pauvres  de  Portugal- 

Ces  conditions  auroient  été  fédui- 
fantes,  fi  en  promettant  d'obfèrver 
toutes  les  loix  du  Royaume,  on  n*a- 
voit  pas  enfreint  la  loi  importante 
de  la  fiicceiïîon  k  la  Couronne  ;  elles  , 
ne  laiflerent  pas  d'adoucir  les  efprits: 
mais  la  crainte  de  Tarméè  Efpagnole 
fit  encore  plus  d'impreffion.  Le  Peu- 
ple prefque  feul  s'obftina  à  avoir  un 
Roi  de  la  Nation  ;  fans  avoir  aucun 
moyen ,  fans  prendre  aucune  précau- 
tion pour  réufter  au  Roi  d'E^wgne, 
il  renifa  de  le  reconnoître  ;  &:  pour 
comble  de  malheurs,  la  pefte  rava- 
gea le  Portugal ,  elle  pénétra  dans 
Lisbonne  ;  les  Etats-Généraux  furent 
obligés  de  (c  retirer  d'Almerin. 

Philippe  IL  fit  la  revue  de  fon  ar«  ^j^m^ 
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niée  k  Santillanc  ;  de-Ià  elle  marcht 
vers  ElvaS;,  où  Granvelle  avoit  des 
intelligences  avec  quelques  habitans, 
qui  en  ouvrirent  les  portes.  Oliveiiça, 
Portalègre ,  Campo  Mayor ,  &  d'au* 
très  petites  places  fe  rendirent  laiis 
réfiftance.  Villaviciofa ,  place  forte 
du  domaine  du  Duc  de  Bragancc^ 
fut  emportée  Tépée  k  la  main  ;  une 
grande  partie  de  la  Noblcfle ,  &  les 
Adminiftrateurs  du  Royaume  n'oie- 
rent  fe  défendre  dans  '  Sétuval  :  ils 
donnèrent  l'exemple  pernicieux  de 
k  défcârion  ^  èc  tout  aiinonçoit  que 
bientôt  la  révolution  devoir  être  gé^ 
nérale. 

L'objet  le  plus  important  étoit  de 
réduire  la  capitale.  Le  Duc  d'Albc 
fit  tranfporter  par  mer  des  troupes  à 
Calcaès  ^  place  voifîne  de  Lisbonne; 
elle  fe  rendit  après  quelques  jours  de 
tranchée  ouverte ,  6c  la  foible  réfif- 
tance  de  la  garniion  n'cxigcoit  pas 
uu  exemple  de  févérité  :  mais  le  Duc 
d'Albe  aimoit  k  répandre  du  fang> 
fa  cruauté  le  faifoit  encore  plus  re- 
douter de  fes  ennemis 5  que  fcs  ta- 
lens  militaires.  Il  fir  trancher  la  tétc 
à  Dom  Méncsès,  qui  commandoit 
dam  la  place  pour  Dom  Antoine  : 
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Il  fît  pendre  le  Gouverneur ,  &  une 
%diigtaine  d'OflSiciers  $  beaucoup  de 
Soldats  furent  mis  à  la  chaîne  fur  les 
galères  d^Efpagne  ;  le  Duc  d'Albe 
vouloit  annoncer  ainfi  au  Royaume 
entier  >  que  tous  ceux  qui  réfîfte- 
xoient ,  ieroieniill^tés  en  fujets  re- 
belle^r  ^^^^ 

Dom  Antoine  n'épar^noit  de  fon 
côté  ni  intrigues,  ni  même  les  vio- 
lences les  plus  fortes  pour  augmen- 
ter le  nombre  de  fes  partifans.  Il  prit 
le  titre  de  Roi  de  Portugal,  &  il  fç 
fit  proclamer  par  la  populace  de  Lis- 
bonne, pendant  qu'il  faifoit  en  fe- 
cret  des  propositions  plus  modérées, 
&  qu'il  tâcnoit  de  lier  une  négocia- 
tion avec  le  Duc  d'Albe.  Sa  négo- 
ciation ne  réuflît  pas  5  indigné  de  la 
fierté  avec  laquelle  le  Duc  d  Albe  lui 
répohdit ,  il  leva  a  la  hâte  dans  Lis-^ 
boime  une  milice  de  dix  mille  hom-^ 
mes ,  réfolu ,  avec  de  fi  mauvaifes 
troupes ,  de  préfenter  la  bataille  à 
l*armée  Efpagnole ,  &  de  tenter  au 
moins  la  fortune  avant  que  de  fe  re- 
tirer. Alors  les  Adminiftrateurs  reti- 
rés à  Caftelmarino ,  virent  évidem-^ 
ment  que  Dom  Antoine  ne  pourroit 
foutenir  cette  bravade  >  dénués  de 
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troupes ,  d'argent  ,^  &  de  toute  cfpc-] 

''rancc,  ils  Te  déterminèrent  à  procU- 

mcr  Philippe  j  Roi  légitiiiie  de  Po!- 

Uarmée  de  Dom  Anfbine  forte  de 
^fcîze  mille  hommes  &  de  deux  mille 
^  chevaux ,  étoit  cai^j^e  devant  Lis* 
bonne,  &  enfermée  dans  des  retran 
rchcmehs  redoutables  j  mais  que  peut 
Itine  armée  fans  expérience  &:  fans^ 
rdifciplîhè  !  Le  Duc  d'Aibe  marcha 
pux  rètïanchemens,  &  fcs  ordres  fu- 
irent donnés  fia  propos >  que dàLsk 
Icçieme  jour  il  y  eut  trois  combats  qui 
>àécidèrent  du  frrt  du  Pcrtiigah  A 
;^*îne  les  retranchement  furent  atta- 
qués, que  les  ti-pupes  de  Dom  An- 
toine feretiièrent  en  defr^rdrei  Lis- 
tonne-  LeDucd'Albe  les  fuivitde 
près,  la  ville  fut  emportée,  &:  quoi- 
que Philippe  IL  eût  donné  dès  ordres 
très-févères,^our  en  empêcher  le 
pillage ,  iT  y.eut  tin  fauxbourg  entiè- 
rement ravagé  dans  la  première  fu; 
rcur  du  foldat:  le  refte  fut  épargné 
par  1^  préfcnce  du  Général . 

Pendant  qu'on  attaquoit  îes  re 
tranchemensj  le  Marquis  de  Santi^ 
Cruz^  Commandant  de  la  flotte  Éf 
pagnolci  entxa  dans  le  Tagc, 
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■  les  Portugais  avoicnt  cent  bâtimcns 
bien  armes-  Les  vailTcaux  Efpagnoh 
n'eurent  qu'k  fc  prélcnter  ?  les  bâti^ 
jnens  Portugais  arborèrent  le  pavil* 
Ion  blanc,  Se  ils  fe  rendirent  fans  ré- 
Cftance.  Santa-Cruz  £ortit  duTage, 

-  pour  aller  chercher  la  flotte  Portu- 

P  gaife»  qui  étoit  reftéc  fur  les  cotes, 
dans  rcfpçrance  de  donner  du  fecouFS 
^ux  places  maritimes.  Cette  flotte 
fut  battue  Ôc  difpcrfce  ;  en  forte  qu'il 
ne  reÛoit  plus  aucune  reflburce  aux 
Portugais ,  qui  tâchoient  de  iccouec 

B.  le  joug  de  rÈfpagne, 

F  Dans  l'attaque  des  retranchemens^ 
Dom  Antoine  avoir  été  blcfle  d'un 

i  coup  de  lance  :  il  fe  fit  panfer  promp- 

■  tement,  &  il  s'enfiiit  jufqu'i  San* 
^  tarcn ,  accompagne  de  quelques  Gciv 

tilshomnies ,  &  de  foixantc  Se  dix  ca* 
valiers  Maures,  qui  s^étoient  attachés 
à  fà  fortune  j  &:  qui  ne  rabandonnë- 
rent  pas  dans  un  danger  û  prcfiant. 
Il  étoit  sûr  que  s'il  tomboit  entre  les 
mains  du  Duc  d'AIbe  :  il  feroit  traité 
en  fujet  rebelle,  &:d*au tant  plus  cruel- 
ïeraent,  qu'il  avoit  encore  une  mul* 
litude  de  partifans  fecrets  en  Portu- 
gal. Heureulement  pour  lui  il  furvint 
un  cvcnemçnt  qui  attira  toute  Tat^^ 
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tcntîon  du  Duc  d*AIbe>  ôc  qui  Vcn> 
pccha  d'envoyer  des  troupes ,  pour 
réduire  Santareii,  Philippe  IL  ctoir  à 
Badafos,  loiiqu'ii  reçut  la  nouvelle  de 
fa  prile  de  Lisbonne.  Il  i'apprit  avec 
des  tranfports  de  joye,  6c  il  prit  fo- 
leninellemeot  le  titre  de  Roi  de  Por- 
tugaL  Le  lendcmaii^  il  tomba  ma- 
kdc  dangercufement-  Dans  Ci  Coar 
on  foupçonna  qu*tl  y  avoir  du  poi* 
fon.  En  Portugal  on  crut  voir  un 
coup  de  la  main  de  Dieu,  qui  arré- 
toit  un  ufurpateur  à  Tentrcc  de  la 
carrière.  La  nouvelle  de  fon  extré- 
mité fut  portée  a  Lisboune,  Le  Duc 
d'Albe  le  hâta  d'allcmbler  tout  ce 
qu'it  y  avoit  de  Grands  du  Ro^'au- 
me  t  il  reçut  leur  ferment  de  fidélité, 
&  il  fit  proclamer  le  nouveau  Roi 
dans  tous  les  quartiers  de  la  capitale- 
Le  danger  ne  fut  pas  long ,  la  imîc 
du  Rm  fè  rétablit  promptement  î 
tous  les  fbupçons,  toutes  les  idées 
ëe  fuperftltion  s'évanouirent. 

Alors  te  Duc  d'Albe  pen(à  à  powr- 
iîiivre  Dom  Antoine,  ÔC  à  s*afliirer 
du  rival  le  plus  courageux  qu'eût  le 
Ror  d'^Efpagne.  Dom  Antoine  n'a- 
voit  pas  cru  qu'il  fut  en  sûreté  k  San* 
taicn,  il  avoit  palTé.à  Counbjrcy  ou 
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îl  faifoit  ïcs  plus  gtanclcs  i^xattôiis  ^ 
pour  amaflcr  de  Tâigetit ,  êc  {iôiit  af^ 
femblet  des  troupes.  Le  Dac  dPAlbé^ 
y  envoya  une  partie  de  fon  armée? 
commandée  par  Dota  Santfhed'A- 
vila,  &  par  Dom  IJicglid  de'èdt^' 
doue.  Ils  prirent  Goïm&re,  Montc- 
Mayor,  &  Aveïfo,  fans 'que  Dor^ 
Antoine  pût  donner  le  Ahoindrë  Tc'r 
cours  à  des  places  qui  ctoient  Ibit 
dernier  afylc.  Les  troupes  qu'il  avôit 
levées  par  force ,  &  qui  étSoient  dé*; 
poirrvues  de  miinîtions  dé  guerre,] 
campoieht  fur  le  Doiirô*;  les  Efpa-^ 
gaols  les  méprisèrent  ;  ils  ^(sèrcnf 
&  fleuve  à  la  vue  des  ennemis  rlc* 
pafiage  ne  fut  pa!î  niême  difputéjj; 
tous  les  Portugais  prirent  la  mite, 
&  Dom  Antoine  s'^enfuit  avec  eux 
j^iqtt'à  Porto.  Les  haWtafrs  lui  fer- 
mèrent les  portes  5  il  fut  obligé  d'al- 
ler à-  Viana,  fuivi  dé'fEvedue  dd: 
Guarda ,  Se  d'un  petit  nomorc  'de 
Sei^meurs-Portugais;  là ,  iï'fëliut  dé-' 
poier  le  perfonnage  qu*il  avôit  cm- 
priintéV  &  bien  loin  de  tf bâiller  à 
accquérir  une  Cemronnê,  il  fnt  réduit, 
à'dêfrftt  feUteirtcht  de  pôiiVbir  fàu4; 
veVfà?  Vie.  «Il  eft  certain  qtfil  dJémqlit^; 
plufîci*»^toois  caché  fœ  4ds'f¥onéHï^ 
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res  de  Portugal,  &  perfonnc  ne  fiî? 
tenté  de;  Ic'déeôuvrir ,  pour  gagner 
i^natrc'i^ngt  millod^Kat^  qui  av^ïknc 
ctc  promrs  a  cekit  qiii  le  lit  reroit* 

Philippe  IL  éroir^meurc  à  Bada- 
josi  d'oiiilv6yoitdesifiKrÈs|>rompK: 
ôc  faciles.  Sa  joyç  fLit^mékc  dVne 
11  ouvcl le amertuinciil  apprit  la  mett 
d' Anne- Marie  H' Autfirhela  femUT^î 
&  dansfâ^doultfarribic  r^im  à^El*^ 
vas,  doiTÉ  les  hafert^is  fe  reçurent 
avec  beancoiîp^da  fquniîfiîon  ôc  de 
refpûft.  AprèsuvoirdGnné  quelques 

tours  à  la  f aiitùde  ^  il  parut  en  pd*-' 
}lie^  pout  faire  quelques  acbionsd^f^ 
claty  qui  puflènt  affermit  fon^anto-^ 
nîé  y  &  gagnear  l^'coeurs  des  Portif"'  ^ 
gais.  St>n  premier  foin-  fut  de  déck'^ 
rer  fotemnclkroiîntî  Dom  Antoine' 
rebelle,  ik: coupable  du  Crime  'dtf 
lèze  Majefté  :  il  reçut  les  hommagest 
de  tous  les  Portugais  qui  voulurei^ 
les  rendre.  Se  il  iiipprima  les  imp6* 
qu*on  kvoit  iW  k&  marchandifcs 
transportées  d'un  Royaume  à  l'autre. 
II  lui  iniportoir  furtout  d^appaifec 
la  Maifon  de  Bragancc,  &c  d^ootenir 
fa  renonciation  a  la  Couronne.  Les 
Portugais  ne  pouvoient  offrir  à  cette 
Maifon  que  des  vœux  ftçrikS}  cUc 
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avoir  de  grands  bicas  i  confcrvcrj  SC 
dQS.jefpéraiiccs  à  eut  retenir  pour  des 
tçraps  plus  fa^orOiWcsj  k  Qucht^Ûcdc 
Bragancc  iîgna  (à  renonciation  pour 
une  ibmme  coniîdérabk  >  qui  lui  fut 
payée  comptant-. Lé  Duc  de  Bia- 
gatice ,  Ion  fils  >  reçut  laToifon  d'ot 
des  mains  de  Philippe  r  il  fut  confir- 
mé dans  fai  charge  de  Connétable  hc* 
réditairû  du  Royaume  dô.  Portugal  i 
êc  dans  totis  fesbiens  ;  il  obtint  tou* 
tes  I^  grâces,  qu'il  dt^manda,  &  fa 
rcnondation  mit  le  <c«^u  à  la  révo- 
lu tioui  du  Port  ugaU  l'icft  vrai  que  les 
Açores  .avoieiitrreooiinu  Dom  Ang- 
iome pour  leur.  Kohi  &:  qu'elles  en- 
treprirent de  fe  .défeûdre,;  mais  le 
Marquis  de  Santa^Gru^  fçut  bientôt 
les  rcduire  à  robéiflanéc.  de  Philip- 
pe 1 1  j  toutes  les  autres  poffeffions  que 
les  Portugais  avoicnt  dans  le  Nou- 
veau Monde ,  luivirent  le  fort  de  leur 
Métropole,  Ôc  Philippe  IL  jouit  tran- 
quillement d'une  fi  belle  accjuifition» 
Il  revint  ea  Efpagne^  ou  on  lui 
avoit  préparé  la  réception  la  plus 
magnifique.  Philippe  efttra  k  Madrid 
entre  le  Cardinal  de  Granvellc  &  le 
Duc  d' Albe.  L'un  avoir  toute  la  gloi- 
I  «  de  la  négociation,  l'autre  avoit 
I  Aaiij 
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«lie  d'unç  vi(ioir<r  entière ,  nm%  ter- 
fiie  par  unç  aâion  îojuft^  Se  cmelle: 
pour  le  Roi  ^  Cl  y  on  iK  put  applau*- 
<iir  à  £c3  exploit»  guetriçrs  >  oq  eut  dt} 
fooim  ^  k  fétiçit^r  M&>fi  boiihei^f » 
&  toute  f^doope  vi^jivec  JAioufîc  cet 
^cçrçiâemf  np  dp  {^rpuiflancç. 

On  ne  pput  juââllS^r  lû  Tentr^prift 
que  Philippe  ij.  fit  fur  le  PortugaU 
jii  les  moyens  4ont  Ton  Miniftre  k 
iibrvit,  pouxy  téuffîr,  Gr^nvçlle  avoit 
j^is  les  mcfurcs  les  plus  juftcs ,  pouf 
écarter  tpi)&  ks  riv^qic  de  jCba  Mah" 
crç,  pour  détcmiiner  le  plus  grand 
iiom][>re  de$  Portugais  à  une  iomj^^ 
iion  qui  n'^toit  fincèrc  qu'içft  appa» 
rence^  pour  aflurer  cette  conquête» 
&  pour  étendre  la  révolution  jufqu» 
dans  le  Nouvcaq  Monde.  Il  3*en  ap^ 
plaudit  fans  doute ,  &  fon  Maître  dut 
en  être  rcconnoiffant  ;  mais  il  n*ai 
fut  que  plus  expofé  à  toutç  la  haine 
des  Portugais;,  &  ^  la  çenfnre  méinc 
de  la  Nation  Efpagnple.  On  lui  re-r 
proçha  de  n'avoir  pas  prévu  Tavcnir- 
11  devoir,  dit-on,  tranfporter  en  Ef- 
pagne  la  Maifon  de  Braganee,  lui 
donner  dc'sctabliflrcmcnsaifezgrar.ds> 
pour  la  confolcr  de  la  perte  d'iuie 
Couronne ,  6c  lui  enlever  toute  ci- 
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■ficEancc  de  la  ccfcouvrer.  Ces  repro- 
ches Ce  renotrwlièirent  plui  vivement 
encore  après  &«nort  ^  lorfq^ue  le  Por- 
tugal iecoua  le  joug  de  r£lpagne>  Se 
^ue  par  une  rélolution  courageufc, 
û  Due  de  Bragxnce.  fut  porté  fur  le 
4iirône  de  fcs-ancctreô.  Alors  le  Com- 
ice Duc  d*Glivaxès,,Li?èjetta  toute  la 
faute  tiir  Granvelli^  &  fur  la  foibleiTe 
qu'il  avoit  eue  de  ne.  pas  expatrier  la 
JMaifon  de  Bragance*  C*étoit  repro- 
cher à  la  mémoire  de  Granvclle  la 
icule  aââon  jufte  qui  eût  été  faite 
dans  rinvafîon  du  Portugal.  Falloit- 
il  donc  dépouiller  cette  M^ifon  de 
fon  patrimoine ,  parce  qu^elle  avoit 
des  droits  fur  une  Couronne  que  la 
force  lui  enlevoit  \  Falloit-il ,  par  une 
dernière  injuftice,  réduire  les  Portu- 
gais au  déicfpoir.  Se  peut-être  hâter 
la  révolution  qu'on  redoutoiti  Gran- 
vclle fe  flatta  de  les  accoutumer  ail 
joug^  par  un  gouvernement  mêlé  de 
fermeté  Se  de  modération^  Olivarès 
ne  marcha  pas  fur  fcs  tracçs,  il  mé- 
prifa  une  Nation  fubjuguéc ,  il  anéan- 
tit fes  privilèges,  il  ouolia  toutes  les 
promefTcs  qu*on  lui  avoit  fait:s.  Qui , 
de  Granvelle,  ou  d^Olivarès,  devoir 
être  accufé  davoir  préparé  la  révol^* 
tionï  Aaiv 


Quoique  le  Cardinal  de  Granvcllc 
ji'eût  pas  le  titre  de  premier  MinJItrc. 
Philippe  IL  avoit  tflez  marqué  k 
rang  qu'il  tenoit  dans  fon  cfpritj  & 
J*auto rite, qu'il  avoit  dans  fon  Con- 
feil ,  lorfq^'il  lui  avoit  coniîé  la  né- 
gociation de  Portugal,  &c  qu'il  Va- 
voit  nommé  Régent  d'Efpagne  pen- 
dant fon  abièncc^  Granveile  ctoit  eu 
effet  à  la  tête  de  toutes  les  affaires t 
Se  l'Efpagne  n'en  avpit  point  de  plus 
importantes  que  celles  des  Pays-Bas. 
Il  fut  obligé  de  reprendre  le  foin  de 
ces  Provinces ,  dont  il  connoifibit 
parfaitement  le  maliieureux  état.  Les 
amis  qu'il  y  avoit  confeivés ,  ksbka^ 
faits  qu'il  f  répandoit  encore ,  les  re- 
lations néçeuaires  qu'il  avoit  tou- 
jours entretenues  dans  le  Diocèfe  de 
MaUnes,  dont  il  étoit  Archevêque , 
lui  laiffoicnt  quelque  efpérance de  ré- 
parer les  fautes  que  fes  fucccffctirs 
avoient  faites;  mais  il  n'eut  que  le 
mérite  de  la  bonne  volonté  >  êc  de 
confacrer  les  derniers  temps  de  fa 
vie  à  ranimer  la  Religion  êc  Fauto- 
rite  royale  qui  cxpiroient  dans  ces 
Provinces- 

On  a  vu  que  la  timidité  de  la  Du 
chcûe  de  Parme  ^  Gouvernante  des 
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Pays -Bas  j  avoit  infpiré  de  Taudatc 
aux  rebelles '5  jA'craau té  du  Duc  d' Al- 
be  les  avoit  Tt^duits  au  délcfpoir  ;  tout 
le  coutagei  toute  U  mbdération , 
toute  rei^éncftté  de  Doni  Louis  de 
Requefens;  G^àrtd  Commandeur  4c 
Caffille,  &  fon  flTCcc0ctir,  n'a^^^ 
fait  que*  de  vains  cftbrts:,' pmir  Vet^- 
blir  l^tit?dmé  de  la  Réligipîf  ^dyi 
Roi:  les  travaiix  &  It^ çftagi^  ta- 
voient  côhfiimé  en  pcix  de; temps; 
en  ntïourant  if  avoir  TaiÛe  li;  gouvçjr- 
ncmenrdts  Pays-Bas  entre  îes  mains 
du  Confcii  d'Etat ,  doné  il  avoit  trop 
cftiriîé  la  fidt-tité  &  les  luntïères. 

Joîichim  Hopcrus;bm  avoit  pafTc 
de  cie  Gônfeil a  ceWi  cËiTpagne,  en- 
gagea Philippe  IL  a  eiiayer  de  cette 
manière  de  gouverner  les  Pays-Bas  i 
l'événement  prpin  a  qu'on  ne  pou- 
voit  prendre  nn  plus  mauvais  parti. 
II  y  avoit  dans  le  Conieil  d'Etat  des 
liommes,  ou  trop  prévenus  en  fzr 
vcur  des  privilèges  de  leur  patrie ,  p\i 
même  parti  fans  fecruts  de  la  révolte  : 
la  Nobleflc  méprifa  fes  compatrio- 
tes, quoique  dcpofitaircs  du  pouvoir 
fuprême9  rautorité  trop  partagée  de- 
vint extrêmement  foible  ^  &  les  Con- 
fciilers  d'Etat  s'y  accoutun^tcntavec 
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tant  de  facilité ,  qu'ils  ofeient  téfiftef 
audac'culemcnt  âii  Roi  d'Ei pagne, 
lorl'qu'il  voulut  nonimcr  un  Gouver- 
neur, cjuile  tcpréfcatât  avec  plus  de 
dignité  &:  d'empire'  * 

Toute  rÊfpagneavoit  les  yeux  fixés 
fur  Dom  Jean  d'Autriche  5  clic  lui 
déféroit  unanimement  un  gouverne- 
ment Cl  importa  tît  :  fa  naiflaiice  ëc  fa 
réputation  dévoient  ïy  porter  i  &  la 
terreur  que  fon  nom  i'cul  avoir  inf- 
pirée  aux  rebelles  des  Pays-Bas,  étoit 
une  rai  fon  dccillve  pour  Vy  envoyer. 
Il  le  défiroit  avec  paflîon  ;  mais  il  ne 
pouvoit  ignorer  qu'il  étoit  fufpedau 
Roi  fon  frerc.  11  en  avoit  mille  preu- 
ves 5  entr'autrcs^tarépoofcque  le  Roi 
fit  à  im  de  Ces  Miniftres,  qui  difoit 
que  le  Duc  d'Albc  avoir  été  trop 
cruel,  Se  qu'il  n'y  avoit  gue  Dom 
Jean^d' An  triche  qui  pût  effacer  Tim- 
prclîïon  terrible  ^  que  cette  cruauté 
avoir  laiffée  dans  1  elprit  desFlaiiiansi 
je  crains  bien  moins ,  répondit  It 
Roi ,  les  effets  de  la  cruauté  du  Duc 
d'Albe ,  que  raffabilité  de  Dom  Jcaa 
d'Autriclie  ôc  d'Alexandre  Farnefc^ 

Dora  Jean  n'ofoir  le  propofcr  lui- 
même.  Il  vouloir  encore  moins  être 
icdcvablc  de.  cet  euiploi  au  Cardjujai 
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de  GranvcUc,  à  qui  il  n'avoît  pas  par- 
donné de  lui  avoir  refiifé  le  don  gra- 
tuit qu'il  attendoit  des  Napolitains, 
après  la  bataille  de  Lépantc ,  &  d'a- 
voir empêché  fa  prétendue  royauté 
de  Tunis.  Il  s'adrcfla  au  Pape  Gré- 
goire XIII ,  &  il  le  pria  de  demander 
pour  lui  le  gouvernement  des  Pays- 
Bas.  Le  Pape  s'en  chargea ,  pcrfuadé 
que  c'étoit  l'unique  moyen  de  réta- 
blir la  Religion  ,  &  d'abattre  les  re- 
belles; il  fallut  du  temps  &  des  cir- 
conftances  très-prelïantes,  pour  vain- 
cre les  foupçons  de  Philippe ,  &  poiir 
le  déterminer  à  confier  a  Dom  Jeaa 
une  adminiftration  fi  délicate. 

Enfin  l'anarchie  abfolue  où  le  Con- 
fcil  d'Etat  avoit  réduit  les  Pays  Bas  y 
arracha  le  confentement  dePnilippe.^ 
Il  ordonna  k  Dom  Jean  de  fe  rendre 
promptemcntkBraxelles.  Dom  Jcan^ 
ne  perdit  pas  un  moment.  II  tra- 
vers la  France  en  pofte,  désaiifé  fous^ 
l'habit  d'un  domeftique  d'Ôftave  de 
Gonzague ,  qui  fc  dilbit  chargé  des 
ordres  de  la  Cour  d'Efpagne  r  &c  iï 
porta  lui-même  en  Flandre  la  nour 
velle  de  fa  nomination  au  Gouverne^ 
ment.  Il  croyoit  qu'il  n*avoit  qu'i 
paroîtrc  pour  être  reconnu:  il  fut 
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bientôt  détrompé  7  non  fculcmeS 
les  rebelles  ne  vouloient  point  d'un 
Gouverneur  de  la  Maifon  d'Autri- 
che ,  Se  d'un  guerrier  capable  de  les 
fubjuguer  :  le  Confeil  d'Etat  même     , 
s'ûpçola  k  fon  inftallation;  il  ne  la  J 
fouftntj  qu*aprcs  lui  avoir  împoiie 
les  conditions  les  plus  dures  &  les 
plus  humiliantes  ;  entr'au  tres,cclle  de  i 
renvoyer  le  peu  de  troupes  Efpagno-  ■ 
ks>  que  Dom  Louis  cle  Requeiens 
avoit  Jaiflees  aux  Pays-Bas,  &  de  fc 
mettijc  dans  ta  dépendance  entière  du 
Conleil  d'Etat,  &:  des  Provinces, 

Dom  Jean  accepta  tout ,  cfpérant 
qu'avec  le  temps  il  fe  relcverpit  de 
cette  humiliation.  On  a  prctcndu 
même  qu'il  avoît  de  plus  grands  pro^ 
jets ,  &  qu'il  le  hâta  de  donner  à  Ton 
gouvernement  une  apparence  de  pa* 
cification  ,  pour  les  exécuter.  Marie 
Stuartj  Reine  d'EcolTc,  étoit  daî\s 
les  fers  de  la  Reine  EKzabeth ,  ow 
dpéroit  encore  de  l'en  tirer  î  &  on 
a  dit  que  Grégoire  XIII.  avoir  flatté 
Dom  Jean  d'Autriche  de  le  marier 
avec  la  Reine  d'EcolTe,  quil  préci* 
pira  fon  inltatlation  ,  pour  patte  r  la 
mer  fur  la  flotte  d'Elpagnc ,  &  pour 
cclèlarcr  un  mariage ,  qui  luji  oftioit 
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la  plus  grande  fortune  qu'il  pût  am- 
bitionner. Sa  docilité  exccmve  cn^ 
vers  le  Confcil  d'Etat  ne  lui  fcrvit 
de  rien  î  à  chaque  pas  il  éprouva  des 
contradiftions,  des  confpirarions  mê- 
mes contre  fa  vie.  Bruxelles  lui  pa* 
rut  un  fcjour  trop  dangereux;  il  en 
ibrtit  fous  prétexte  de  vlnter  d'autres 
places;  dans  le  cours  de  fa  vilite,  il 
eut  Tadrefie  de  furprendre  Namur, 
GUî  ctoit  extrêmement  fortifié,  & 
dont  les  rebelles  s'éroient  emparés 
depuis  quelque  teraps;  Parvenu  a 
avoir  une  place  de  sûreté ,  il  forma 
Con  plan  de  guerre.  Pour  rexécutcr, 
il  demanda  au  Roi  d'Elpagne  de  nou- 
velles troupes  &  de  rargcnri  il  le 
pria  de  donner  le  commandement 
de  ces  troupes  à  Alexandre  Farnèfe, 
dont  le  nom  ctoit  déjà  célèbre.  Le 
Roi  le  lui  accorda  ;  mais  les  troupes 
ctoient  en  fi  petit  nombre ,  qu*elles 
ne  pouvoient  réduire  les  Pays-Bas, 
Se  Farnèfe  fembla  n'être  venu  que 
pour  être  témoin  du  malheureux  fort 
de  Dom  Jean  d'Autriche. 

Ce  Prince  infortuné,  trop  fembla- 
ble  en  tout  ci  Germanicus,  tomba 
malade  a  Namur  ;  il  fentit  que  fa  ma- 
ladie étoit  mortelle,  &  il  profita  des 
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nvomens  qui  lui  reft oient,  pour  don- 
ner fcs  ordres  avec  beaucoup  de  pré- 
fcoce  d'efprit  j  &  pour  défi^ner  Far- 
nèic  fon  lucccflèur ,  Ibos  le  Bon  plai- 
iîr  du  Roi.  11^  mourut  h  la  fleur  de 
Ion  âge,  extrêmement  regretté  des 
troupes,  redoute  des  rebefles  ,  &  au 
moins  indifférent  au  Roi  Ton  frère; 
fon  corps  fut  tranfporté  en  Efpagne , 
ou  il  fut  inhumé  dans  le  tombcaa 
de  TEmpcrcur  Charles  Quint, 

Farnèie  prit  le  gouvernement  pro- 
vifionnel  des  Pays-Bas,  &  il  n'atten* 
dit  pas  fans  inquiétude  la  nomina- 
tion que  le  Roi  devoit  faire  d'un  nou- 
veau Gouverneur.  Si  k  Roi  reftifoit 
de  confirmer  le  choix  qu'avoit  fait 
Dom  J.  d'Autriche  ,.Farnèfe  croyoit 
que  ce  Icroit  lui  faire  une  injure,  & 
une  injure  d'autant  plus  fenfible,  qu'il 
étoit  en  poffelïion  de  1  autorité ,  Se 
qu'on  ne  pouvoit  Ten  dépouiller, 
fans  le  rendre  fufpeft  ;  fi  fa  nomina- 
tion croit  confirmée,  il  dcmeuroit 
chargé  d'aftaires  prelque  défefpérées , 
il  devoit  s'attendre  à  i  ou  tenir  le  poids 
de  la  guerre  avec  peu  d'argent  ôc  peu 
de  troupes,  &c  fa  réputation  étoitf 
compromife. 

La  Coût  de  Madnd  étoit  rcmpUç 
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d'intrigues  à  cette  occafîon*  Farnèfe 
y  avoir  pluficurs  concurrensj  il  y  en 
àvoit  deux  furtout  qui  avoient  de 
grandes  cfpérances  d'obtenir  le  gou- 
vernement vacant,  la  Duchefle  de 
Parme  fa  mère ,  &  TArchiduc  Mat- 
thias, fils  de  TEnipcrcur  Maximilien 
fécond. 

Le  Cardinal  de  Granvellc  connoif- 
foit  mieux  que  perfonue  l'efprit  dé- 
fiant de  PhiÏÏppe  II,  &  ilne  pouvoit 
ignorer  que  ce  Prince  avoir  des  foup- 
çons  perionnels  contre  FflMrnèfe ,  dont 
Fambition  avoit  éclaté  depuis  fa  jeu- 
nèfle,  &  dont  on  craignoit  le  reiflèn- 
timent ,  pour  Texclufion  que  TEfpa- 
gne  avoit  donnée  avec  hauteur  à  \^ 
Alaifon  de  Farnèfe,  dans  la  vacance 
de  la  Couromic  de  Portugal.  Gran- 
vclle  rendit  juftice  a^x  tadens  fupé- 
ricurs  que  Farnèfe  avoit  pour  la  cucr-^ 
re  :  il  reconnut  avec  tout  le  Publier 
que  perfonne  n'étoit  plus  capable 
que  ce  Prince  defubjuguer  les  rebel- 
les des  Pays-Bas  ;  mais  il  propofa  de 
tempérer  Tautorité  qu'on  lui  donne-^ 
toit  fur  ces  Provinces,  de  fui  laifler' 
le  commandement  des  troupes ,  & 
de  rendre  à  la  Duchefle  de  Parme  ^ 
&  merçjtl'aucoxité  de  Gouvernante^. 
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quelle  avpit,4cj^, e^Qix.éc  pçiidant 
dix  ans*  -Lp  MmilkccVErpag^ic  pré-  ' 
fumoit  qti€^1a  mcrç  4;-fc;  fî  J^  viyfpjeivi 
dan  s.  H  ii^iîitel  i  îgcijtfp  p^if^L^c  ,^^^qu| 
la  m€^,^ijfxrçiîj^t;_attiacliçç,^  Jj 

attc^>tipn  k^Jas^s^Mfçry^iiipiiL  4c,  iaii 

fur  |cs,raijgç  f  f^oiiiî^lc  gopvi^î>ç#^^ 
de&  Pay-s  ^5^  i|#  ^^i t  pour: Ijji  fa  flifla^ 

m^s;iljirwjfi  tj^JT^^fcin  pr^KD  dlmi 
înani,èrc:ll|bitarç*}>  ili^aypit^Kcç 
avec  fî  peu  fie  iiiéé^fleii^ciJ;^ipoMi?nW 
lippc^lU^  qij'iV/tffeBcntpt  exclus  ^da. 
la  grâce  qu'it  4euiandoit,  L^^^lquc 
Dom  Jean  d'  4yt  r  ic  hc  vin  t  en  Elan- 
drc ,  le  Çonfpà  d'Epi  voulut  eftar.ci 
de  pcïpctucF  fou  autorité-  Il  nç  vôu- 
luit  point  de  Dom  Jea^ ,  qui  pou- 1 
voit  devenir  uii  maître  abfolui  il  vou- 
lait ençprc  moins  du  Pridiced  Oran- 
ge >  qui  tâchoit  de  détruire  la  Reli- 
gion ,  &  qui  ne  prcfentoit  aux  Peu- 
ples des  Pays-Bas  qu'un  phantôme 
de  liberté  T  pour  les  affcrvir.  Dans 
cette  perplexité  j  k  Confcil  d'Etat 
chercha  un  Prince,  qui  voulût  bica 
fc  contenter  du  vain  titre  de  Gouv 
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nciir,  &  qui  lui  abandonnât  toute 
rautorité*  11  s^adrcffii  à  T Archiduc 
Matthias  y  qui  faifit  avec  trop  d\:m- 
prcflcmeut  cctre  lueur  de  fortune;  il 
fc  rendit  aux  Pays-Bas ,  en  apparence 
à  Tinfçu  de  TEmper eur  fon  pcre,  & 
il  accepta  les  patentes  de  Gouver- 
neur ,  que  k  Confcil  d'Etat  eut  la 
hardiefïe  de  lui  faite  expédier. 

Philippe  IL  fe  plaignit  avec  raifon 
de  r  Archiduc.  Il  le  traira  de  traître  k 
fa  Maifon ,  &c  il  ne  voulut  reconnoî- 
rre  en  lut  que  la  cmalité  de  Chef  des 
rebelles  des  Pays-Bas;  alors  i*Empe- 
rcur  défavoua  hautcrnent  la  conduite 
de  fon  fils  :  le  Confcil  d'Etat  ne  le 
confultoit  en  rien,  &  il  ne  lui  don- 
nojt  aucun  fecours;  les  fujets  fidèles 
au  Roi  d'Efpagiie  lui  refuibicnt  toute 
obéïftance  :  il  étoit  odieux  aux  rebel- 
les, par  fa  naillance,  &  par  fou  at- 
tachement à  la  Religion  Catholique; 
Se  le  perfonnage  qu'il  jouoit  aux  Pays* 
Bas  étoit  tout- k- fait  indigne  d'ua 
Prince  de  fon  rang*  A  la  mort  de 
Dom  Jean  d'Autriche,  il  fe  flatta  de 
réparer  fa  faute  ,  en  priant  le  Roi 
d'Efpagnc  de  légitimer  fon  titre  de 
Gouverneur,  &  en  aflurant  qu'il  ne 
vouloitle  tciik  que  de  rautoritç  roya* 


adiozi  contraire  à  ia  pnidcfK 
probité,  aux  intérêts  Se  fa  M 
Le  cpnfcil  que  k  CardmaU 
velle  avoir  donné,  de  partag 
torité  du  gouvernement  cotr 
chcfle  de  Parme ,  &  Alcxaiit 
nèfe  ion  fils^  amt  été  du  { 
-Philippe  II ,  &  il  croit  rcfalu 
vrci  mais  la  Duciiciîe  de  P5 
pouvoit  ie  rendre  fi  promf 
iltalie  aux  Pays-Bas  :  il  n'é 
poflible  de  laiflcr  (ans  Gou 
des  Provinces  agitées  par  la 
civile.  Philippe  IL  nomma  F 
il  lui  envo^^i  les  provilîons 
lettre  la  plus  flatteule ,  &  il  n 
qua  pas  en  doute  que  dans  la 
fils  ne  rcÇLit  avec  refpc£t  &:  a 
cilité  Tadjoncflion  de  la  mcre 


ornement. 


DU  CaUB.  DB  GiLANVEtLE.  57I 

Hainaut,  &:  des  Provinces  Wallones, 
fut  l'eftet  de  cette  première  conquê- 
te; l'allarrae  fut  répandue  dans  les 
Pays-Bas  maritimes,  &  les  rebelles 
crai^noicnt  une  révolution  entière , 
lorique  la  DucheiTe  de  Parme  arriva 
j)our  reprendre  fon  ancienne  auto^ 
rite.  Fatnèfc  ne  diffimula  pas  fon  mé- 
contentement. 11  connoiflbit  com^ 
bien  il  étoit  néceflàire;  &c  il  menaça 
de  tout  abandonner,  s'il  falloir  par* 
tagiec  Tautorité  fuprême ,  même  avec 
fa  mcrc.  Elle  ne  refpiroit  que  pouif 
la  gloire  &  pour  la  fortune  de  fon 
fils;  plus  foiblc  encore  pour  lui, 
qu'elle  revoit  été  autrefois  pour  les 
rebelles ,  elle  céda  fans  réiiftance  ;  on 
eut  dit  qu'elle  n'ctoit  venue  aux  Pays^ 
Bas,  que  pour  eh  reconnoitrc  le  fu- 
licfte  état ,  pour  rendre  des  témoi-* 
gnages  à  la  conduite  de  ion  fils ,  pout 
faire  agréer  à  Philippe  II,  qu'elle  ré* 
fignât  un  gouvernement ,  où  il  né 
falloit  plus  que  combattre,  &  atter- 
rer des  rebelles»  Philippe,  toujours 
)alouxdefon  autorité,  fc  rendoit  ce* 
pendant  toujours  k  la  plus  foible  op* 
pofîtion  ;  il  trouv»  bon  que  la  Du-^ 
chcflc  de  Parme  fe  retirât  en  Italie, 
&:  que  Farnèfc  fut  icul  chargé  dn 


^* 


Histoire 


1 


57t         H  I  s  T  o 
gouvernement  des  Pays-Bas. 

Sa  répuracian  &:  Cqû  fuecès  détc^ 
minèrent  le  Prince  d'Ordmge  h  foîrc 
de  plus  grands  çiïbr rs 5  pour  enlever 
à  l'Efpagne  la  fo'uverâiiic^c  de  ecs 
Provinces,  tl- n'ofoit  itmeore  fe  pro* 
|)ofcr  lui-mênrc  pour  Icur^Soùvcrainl 
ilrcpandiriin  brtrit  fonrd%  que  bkiv 
tôt  il  leur  donncroit  un^'Prmcef  qr' 
auroit  affez  de  rioheflës  fe^de  troi 
ipes,  pour  arrcrer,  les  conquêtes  é 
'rarnèfc.  Le  Princei  d'Orange  avoi 
été  profcrit  aveci  islufieurs  rebellcL 
fousic  gouvernement  du  Ii)ucd*Albc| 
pLe  Cardinal  de  Granvclle  fperfuad 
jnll  étoit  Partie  de  htévo\tCfSL  qu'il 
alloit  rabattre  à  quelque  prix  que 
ce  fût»  jugea  qu'il  fàlloit^  encore  le 
profcrire  perfounel kmchfi,  i &c  d'une 
manière  plus  flétrilTante-  X*a^c^  de 

Î>rorcription  tut  affiché  dans  toutes 
es  places  oîi  il  y  avoit  des  garnirons 
Efpagnolcs,  fa  tête  fut  mife  k  prix, 
&  on  ne  lui  laifla  aucune  efpcrancc 
de  rentrer  en  grâce  avec  fon  Maître* 
Il  répondit  par  un  manifeÂe  ^  mais 
il  ne  put  fe  juftifier  de  fon  ingratî* 
tude  envers  Charks- Quinte  qui  Ta- 
voit  comblé  de  bienfaits,  de  fa  ré- 
volte contre  fou  Souverain  légitime^ 
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t ancêtres,  &  de  toutes  les  cruautés 
qu'il  commettoit  pour  la  détruire. ^^ 
Le  Prince  qu'il  avoît  annoncé  le** 
rrettemcnt,  ôc  qu'il  paroi  flbit  vou-^; 
loir  donner  pour  Souverain  aux  Peu-' 
pies  des  Pays-Bas ,  étoit  le  Duc  d'A^J 
lençon ,.  frère  de  Charles  IX ,  Princd» 
inquiet ,  ambitieux ,  &  incapable  dc^ 
fe  contiïuter  des  droits  que  fa  naifr»" 
Ance  lui  donnoit  en  France*   A  la^ 
rDliiCitation  du  Prince  d'Orange»  lest 
Etats. lui  offrirent  la  fouvcraineté  desV 
Pays  Bas }  mais  une  fouveraîneté  de*'* 
pendante  de  ceux  qui  roftroient,  fanS 
qu'il  pût  difpolèr  d'aucun  emploi ,  * 
ians  lui  donner  aucune  place  de  sû- 
reté pour  lui -même,  &c  pour  les 
François  qui  (croient  à  fa  fuite ,  fans 
lui  laiiTcr  d'autre  marque  de  la  fou- 
veraîneté ,  que  l'obligation  de  four- 
nir des  troupes^  de  fes  commander 
fcn  perfonne,  de  fupporter  tous  les 
Ftravaux  &:  toutes  les  dépenfes  de  la 
guerirc-   Le  Duc  d'Alcn^on  hélltap 
s'il  açccptcroit  des  offres  fi  onéreu- 
■ics  ;  â  les  accepta  enfin ,  ô^:  il  fe  ren- 
■dit  aux  Pays-Bas»  Granvellc  apprit 
'cet  événement  fanss'allarmer;  il  dit 
L^*on  pouvoit  fe  repoier  liu:  Tambi* 


qui  lui  fervît  d'aryle  au  nûVu 
Peuple  iiîconftant^  &  dans  l 
nemens  de  la  guerre.  Il  fe  déi 
pour  Anvers.  Sous  prctcxre  < 
fitcr  du  temps  des  glaces ,  po 
paflcr  fon  arnice  dans  la  Gue 
lui  ordonna  de  s'allembler  i 
murs  d*  An  vers.  Elle  s'y  aflci 
17  Janvier,  Le  Prince ,  a  la 
deux  cent  Gentilshommes  Ft 
s'empara  des  deux  portes ,  d 
corps-de^gardcs  furent  mallkci 
citoyeiis  coururent  aux  armes 
que  rarmée  Françoife  pat  cuti 
Anvers,  quinze  cent  Françoi 
rent  dans  le  tumulte  ^  Icspoi 
rent  repriles ,  le  Prince  echapp 
bien  des  dangers  *  Se  le  caiioi 
place  obligea  Tarmée  de  fe  1 
elle  n'étoit  ni  aflcz  forte  «J 
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Etats.  Le  Duc  d'Alcnçon  leur  avoit 
OTilonné  de  s'en  emparer  le  même 
jour.  Le  complot  rcuffit  à  Dunker- 
que  &r  k  BergucS)  il  fM  manqué  à 
Oftende^.sL  Nieuport ,  à.  Aloft ,  &  à 
Biuscs.  LcDuccrAlençon  s'étoitre- 
tioéli  Barchen  ^  d'où  il  écrivit  aux 
Etats  9  pour  julHfier  fon  entrcprifè, 
fur  cc;qu!oa  n'avoir  pas  obfcrvé  ce 
qui  lui  avoit  été  promis  :  il  fe  plai^* 

fiit  aux  Etats  mêmes,  6c  il  leur  of- 
it  encore  fa  pcrfonne  &c  fes  trou- 
pe^/pour  les.  défendre  contre  TEl^ 
pagne.  i 

,  Il  n'y  a;voit  plus,  &c  il  ne  devoit 
plus  y  avoir  de  confiance  entr'eux  ; 
cependant  le  Prince  d'Orange,  par 
une  politique  qui  paroît  extraordi*- 
noire,  entreprit. «de  les  réconcilier, 
fiendantlemai&cre  d"  Anvers,,  il  étoit 
rcfté  avec  iès  troupes  dans  la  cita-^ 
délie ,  fansidonner  Icmoindre  (ècours 
à:  aucun  des  deux  Partis^  Il  ks  trom- 

Soit  ïun  Se  Tautre.  Son  deiïcin  étoit 
c  préfentcr  un  Souverain  aux  Peu- 
ples des  Pays-Bas,  pour  les  accoutu- 
mer à  avoir  un  Maître  :  il  vouloir 
que  ce  Souverain  fat  Ettanger,  afia 
qu'il  fut  plus  foîbk,.  qa'il  put  être 
cbsdSi  plua  facikamrnt»  &:  que  pouc 
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éviter  tant  d^tnccititudes  &  de  Viria- 
fions,  Im-mcaïc  fut  enfin  propotc 
pour  le  rempLiccr. 

11  falloit  que  le  Prince  d'Orange 
eût  un  cnipirc  abiblu  fur  les  cfprits, 
dans  les  Etats,  &  parmi  le  Peuple^ 
pour  leur  perfLiader  de  faire  un  sioufl 
[veau  traite  avec  le  Duc  d*Alcnçoni 
'  après  ce  qui  s^étoit  paiTé  k  Anvers. 
On  le  fit,  ce  traité,  h  des  conditions 
pins  dures  encore  que  les  premières; 
&:  leDucd'AIen^on,  dans  rimpoili- 
bilité  de  mieux  faire ,  eut  la  foibleirc 
de  le  ratifier.  Il  étoit  à  DunkerqucW| 
oii  les  Etats  Ta  voient,  pour  ainfi  dire,ï 
xelégué.  La  réflexion  lui  rcpréfcnt«|| 
tout  le  danger  de  fa  lîtuation  î  H  re- 
vint en  France ,  où  le  défcrpoir,  rhu- 
niiliation,  les  fatigues  le  conduifi- 
rent  au  tombeau  l'année  fuivante-  Sa 
mon  tranquillifa  la  Cour  d'Erpagiic, 
&  peut-être  encore  la  Cour  de  Fian- 
ce,  où  il  avoir  donné  de  gïandci 
preuves  dinquiétndc  Si  d'ambitioiu 
De  nouveaux  événemens  embar* 
raiTèrcnt  davantage  le  MiniÛrc  d'Ef- 
agne ,  &c  le  Gouverneur  des  Pays- 
ias.  Les  féditicux  fc  portèrent  aux 
lus  grands  excès  ;  la  ville  de  Malines 
ut  ravagée  en  haine  de  GranvcUe^  qui 
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cit  étoit  Archevêque  ;  quelques  Pro- 
^VmcMxommencèrent  k  s'unir,  pour 
fccouer  ouvertement  le  joug  de  TEC- 
"Sj^Bigilfci  ettes- donnèrent  ce  fameux 
.«iaillftft6'/»tf  dles  prirent  toute  TEu- 
.ra(te'à  témôWi,*  qu'elles  renonçoient 
î^lft'd»iHii!iation-ae  Philippe  II,  ôc 
<3i%  elles  entreprirent  de  délivrer  les 
Magiftrats  &  les  Peuples  du  ferment 
^do>  fitiélité  qu'ils  lui  avoient  prête. 
iiJjSs^motîfs  d'une  aâiôn  Ci  audacieufe 
-èioi^  expli^és  dans  les  termes  les 
piuïPétirs  &:1es  plus  outrageanspour 
îe^ôi  d'Efpagne,  Les  cruautés  du 
Ehife  d'Albey  etoient  peintes  avec  les 
«îoûléaçs  les- plus  vives;  on  fe  plai- 
^noît  dé  là  fiirprife  dé-Namur  exé- 
cutée-par-  Dom  Jean  d^ Autriche; 
miis^  tm  ne>  réjprôchoir  rien  au  Gou- 
vernement de  k  Duchéffede  Parme , 
&  dû'Cardirial  deGrànvelle  fon  Mi- 
nlftrè;  on  n'attaqùoit  pas  la  mé- 
iïllrtre  de  Dom  Louis  de  Rcquefens, 
&  le  Gouvernement  aduel  d'Alexan- 
dre Farnèfe,  S'il  étoit  vrai,  comme 
un  Hiftôiricn  partial  *  Ta  dit ,  que  les   *  le  lék 
Provinces-Unies' duflent  à  Granvelle  ^"^'-^^^'^ 
la  première  ftatuc;"pour  avoir  faitcv^^eW 
rtâkré  l'occafion  de  leur  liberté  par 
ia dureté  &  par  fa  hauteur,  aiuroit- 
.  Bb 
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il  été  ménagé  dans  ce  manifeftc,  lui 
qui  avoit  tant  contribué  par  fes  né- 
gociations ,  &  par  fes  amis  >  à  la  fou- 
miflSon  récente  des  Provinces  Wal- 
lones,  &:  qui,  dans  le  Coriïcil  de  Ma- 
drid, portoit  tout  le  poids  des  aflfàires 
des  Pays-Bas.  Sa  feule  dignité  de  Car- 
dinal &  de  Miniftre  d'Efpagne  le  ren- 
doit  odieux  aux  Provinces  Proteftan- 
tes  y  leurs  reproches  auroicnt  été  pour 
lui  des  éloges  ;  leur  fîlence  eft  du 
moins  une  éloquente  apologie. 

La  Reine  Elizabeth  n'avoit  encore 
donné  aux  rebelles  des  Pays-Bas,  que 
des  fecours  médiocres,  &  en  fecret; 
elle  jugea  que  le  temps  étoit  venu  de 
lever  le  mafque ,  &  d'attaquer  l'Ef- 

f)agne,  plus  par  la  force,  que  par 
'artifice.  Ses  vues  étoient  étendues, 
capables  de  donner  de  la  réputation 
à  fon  règne  naifTant ,  &  de  lui  con- 
cilier Tamour  &:  le  rcfpcft  de  fes  Su- 
jets. La  puiflance  de  TEfpagnç  étoit 
devenue  redoutable  par  l'acquifition 
du  Portugal:  Elizabeth  ne  pouvoit 
mieux  l'aftoiblir,  quen  lui  enlevant 
les  dix-fept  Provinces;  elle  vouloit 
fatisfairela  haine  pcrfonnelle  qu'elle 
avoir  contre  Philippe,  qui,  pendant 
le  règne  de  la  Reine  Marie ,  Tavoit 


DU  Card,  de  Granvelle.  579 

réduite  a  mener  une  vie  obfcure,  6c 
toujours  troublée  par  la  crainte  d'une 
condamnation  juridicjue  5  quoique 

f)lufîeurs  Hiftoriens  prétendent  qu'a- 
ors  Elizabeth  fût  redevable  de  la  vie 
à  Philippe ,  &  gu'après  la  mort  de  la 
Reine  Marie  >  il  lui  propofa  de  l'é- 
poufer.  Elizabeth  voulait  être  à  la 
tête  de  tous  les  Princes  Proteftans , 
autant  par  fa  puiffance,  que  par  les 
cntreprifes  qu  elle  formeroit  ^  &  par 
la  vigueur  qu'elle  auroit  dans  leur  exé- 
cution 5  elle  ne  pouvoit  rien  faire  de 
plus  agréable  à  fa  Nation ,  que  d'ac- 
quérir dans  le  continent  des  places 
importantes,  ou  plutôt  des  Provins 
ces  entières,  &  d'y  protéger  les  nou- 
velles erreurs.  11  ne  lui  rcftoit  plus 
qu'à  inventer  un  prétexte  pour  atta- 
quer TEfpagne,  &r  pour  cacher  les 
motifs  injuftes  qui  la  déterminoiçnt. 
Un  Anglois,  nommé  Parry^,  avoit 
formé  Tinfâme  projet  d'aflafïïner  Eli- 
zabeth. Newil  fon  complice  le  dé- 
cela ^  on  feignit  de  foupçonner  lcs% 
Efpagnols  d'être  les  auteurs  de  cet 
attentat.  Parry,  au  milieu  des  tour- 
mens  les  plus  violens,  nia  conftam- 
ment,  qu'aucun  Efpagnol  l'eût  en- 
gagé à  le  commettre  ;  Elizabeth  vou- 
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lut  jparoîtrc  perfuadéc  que  la  Coût 
d'Eipagne  étoit  coupable  ;  c'étoit  un 
motif  bien  propre  à  juftifîer  tout  ce 
qu'elle  alloit  entreprendre,  pour  cnr 
yahir  les  Pays-Bas. 

Le  Cardinal  de  Granvelle  tâcha  de 
fuipendre  au  moins  forage  qui  ctoit 
prêt  à  éclatfa.  D'abord  il  fit  donner 
a  Farnèfe  tout  ce  qui  lui  étoit  né- 
ceffaire ,  pour  pouffer  la  guerre  avec 
plus  de  vigueur  qu'auparavant.  Far- 
nèfe fc  rendit  maître  d'Anvers  &  de 
Léclufe ,  places  très-importantes  aux 
tcbelles  :  leur  conquête  parut  éton- 
ner Elizabethj  elle  porta  la  diffimu- 
lation  jufqu'à  entrer  en  négociation 
avec  rÈfpagne ,  pour  avoir  le  temps 
de  fc  mieux  préparer  à  la  guerre.  Far- 
nèfc  fut  chargé  des  intérêts  du  Roi 
d'Efpagne ,  &:  le  Comte  de  Lcycef- 
tcr  cle  ceux, de  la  Reine  d'Angleterre: 
on  propofa  aux  rebelles  d'envoyer 
des  Députés  aux  conférences ,  ils  ré- 
pondirent qu'ils  avoient  renoncé  à 
jamais  à  la  domination  du  Roi  d'Ef- 
pagne;  .&:  que  fî  la  Reine  d'Angle- 
terre ks  abandonnoit,  ils  auroienf 
au  moins  la  gloire  de  fe  défendre  juf- 
qu'au  dernier  foupir. 

Farnèfe  ôc  Leycefter  trop  occupes 
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des  foins  de  la  guerre,  établirent  un 
Congrès  à  Bourboutg.  Le  Roi  d'Ef^ 
pagne  nomma  pour  fes  Miniftres  le 
Comte  d'Aremberg,  Frédéric  Perrc- 
not  de  Champagney,  frère  du  Car- 
dinal, &  Surintendant  des  finances 
aux  Pays-Bas,  &  Richardot,  Préfî- 
dent  du  Confei^,  Thomme  en  qui 
Granvelle  avoit  le  plus  de  Confiance. 
Les  Miniftres  d'Angleterre  étoient 
le  Comte  de  Derbi ,  le  Baron  de  Co- 
bham ,  &  Jérôme  Croft.  Le  Congrès 
n'étoit  pour  la  Reine  d'Angleterre 
qu'un  vain  appareil  5  pendant  qu'elle 
paroiffoit  négocier ,  elle  prenoit  les 
cngagemens  les  plus  forts  avec  les 
rebelles.  Elle  leur  promit  des  troupes 
6c  deTargent  5  ils  s'obligèrent  de  leur 
côté  à  recevoir  gârnifon  Angloifc 
dans  Oftendc,  oc  dans  le  Fort  de  Lé- 
clufe.  Ils  donnoient  à  la  Reine  le 
pouvoir  de  nommer  un  Gouverneur 
général  des  Pays-Bas,  avec  tous  les 
pouvoirs  &  toutes  les  prérogatives 
dont   les    Gouverneurs    Efpagnols 
avoient  jouis  elle  avoit  même  Ya  fa- 
culté de  nommer  deux  pcrfonnes, 
pour  affiftcr  aux  Etats  des  Provinces- 
Unies  ;  le  Gouverneur  Anglois  pou- 
voir en  nommer  encore  deux  autres, 
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&  la  Reine  prit  les  précautions  les 

Elus  exades,  pour  affurer  le  rem- 
ourfèment  de  la  folde  de  ies  trou- 
pes ,  &  de  toutes  les  autres  dépenfcs 
que  la  guerre  pourroir  occaiîonner. 

Ce  traité  ne  fut  pas  long- temps 
lecret.  L'infolence  Se  la  joye  des  re- 
belles le  fit  foupçonner ,  &  bientôt 
la  Cour  d'Efpagne  en  eut  des  avis  cer- 
tains. Philippe  IL  délibéra  s'il  décla- 
reroit  la  guerre  à  la  Reine  d'Angle- 
terre :  fon  Confèil  fut  partagé ,  & 
Granvelle  toujours  attentif  a  n'être 
pas  l'auteur  des  confeils  dont  fon 
Maître  pouvoir  fe  repentir,  l'enga- 
gea à  confulter  Farnèfe,  &  à  lui  de- 
mander, s'il  fe  croyoit  aflez  fort, 
g*  our  réfîfter  en  même  temps. aux  ré- 
elles des  Pays-Bas ,  &  aux  Anglois. 
Farnèfe  demanda  du  temps  pour  s'y 
préparer,  Granvelle  appuya  fonfen- 
timcnt ,  &:  la  déclaration  de  guerre 
fut  différée. 

La  Reine  d'Angleterre  n'avoit  plus 
rien  à  difïîmuler.  Elle  nomma  le 
Comte  de  Leycefter  Gouverneur  gé- 
néral des  Pays-Bas,  avec  un  pouvoir 
abfolu  fur  les  troupes ,  même  celui 
d'en  nommer  tous  les  Officiers.  Il 
aborda  en  Zélandc  au  mois  de  Dé- 
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ccmbre  1585,  accompagné  d'une 
Koblefle  nombreufe ,  de-là  il  pafla  à 
la  Haye,  où  les  Provinces-Unies  lui 
jSrent  une  entrée  niagnifique.  Le  Con- 
fèil  d'Etat  lui  remit  fes  patentes  de 
Gouverneur  général  i  &  bien  loin  de 
lui  prefcnre  des  bornes  auffi  étroites , 
que  celles  qui  avoient  été  prcfcrites 
à  Dom  Jean  d'Autriche ,  &  au  Duc 
d' Alençon ,  on  en  fît  prefque  un  Sou- 
verain abfolu ,  fous  la  rélerve  vague 
des  droits  &  des  privilèges  de  la  Na- 
tion ,  &  avec  la  feule  exception ,  qu'il 
ne  pourroit  établir  des  impôts ,  que 
de  concert  avec  le  Confeil  d'Etat. 

On  porta  la  flatterie  encore  plus 
loin.  Les  Etats  en  corps  promirent 
obéifTance  &  fidélité  au  Gouverneur 
nommé  par  la  Reine  d'Angleterre: 
le  Prince  de  Nalïau  &  tous  les  Offi- 
ciers préfens  à  la  Haye  firent  fotem- 
nellement  la  mênic  cérémonie  :  il 
ièmbloit  qu'Elizabeth  devoit  voir 
avec  corriplailàncc  les  fourpiffions 
cxcefGves  des  rebelles ,  &  (^[ù'elle  de- 
voit prendre  pouf  elle-même  l'encens 
qu'on  prodiguoit  à  Leycefler^  ce- 
pendant elle  afïeda  d'en  paroître  of- 
fcnfée  :  Hénéage ,  fon  Chambellan , 
vint  à  la  Haye  pour  reprocher  publi- 
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quement  à  Leycefter  d'avoir  accepté 
un  pouvoir  trop  ablolu.  La  Reiiic 
lui  enjoignit  de  le  borner  exademeot 
à  ce  qui  étoit  porté  par  le  traité  5  elle 
aflura  les  Etats ,  qu  elle  n'afpiroit 
point  à  la  fouveraincté  de  leurs  Pro- 
vinces, &  qu'elle  fe  contentoit  de 
leur  être  utile ,  &  d'être  fidcUe  à  fon 
traité  i  fans  doute  elle  vouloit  gdgncr 
la  confiance  des  Provinces -Unies: 
elle  craignit  peut-être  que  pour  prix 
de  leur  baflfe  complaifance,  les  Etats 
ne  lui  demandaflent  des  fecours  ex- 
traordinaires, ou  que  les  Peuples  dé- 
trompés de  leur  enthoufîafme  im- 
prudent >  ne  fe  repentiflent  d'en  avoir 
trop  fait,  &  ne  fuflent  tentés  de  tout 
.détruire. 

Les  Etats  &  Leycefter  écrivirent 
une  lettre  commune  à  la  Reine ,  pour 
fe  juftifier.  Il  étoit  iingulicr  de  voir 
les  Etats  protefter  dans  cette  lettre, 
qu'il  leur  falloir  une  autorité  abfoluc 
pour  les  gouverner  r  &  qu'ils  n'a- 
voient  pu  la  dépofer  qu'entre  ks 
mains  de  Leycefter ,  déjà  pourvu  par 
la  Reine  d'un  empire  fans  réfcrve  fur 
les  troupes.  Ils  ajoutèrent  d'autres 
jflatteries,  pour  calmer  une  colère  qui 
n'é  toit  qu'apparente. Le  dénouement 
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de  cette  comédie  fut,  que  la  Reine 
accepta  leurs  excufes  ;  elle  avertit  les 
Etats  de  remettre  exaftement  à  Ley- 
cefter  les  fonds  qu'ils  avoient  pro- 
mis, &  elle  les  aflura  que,  malgré 
les  bruits  publics ,  jamais  elle  ne  fô- 
roit  la  paix  avec  TEipagne,  que  de 
concert  avec  eux. 

La  guerre  devenoit  inévitable  en-* 
tre  l'Efpagne  &  TAngleterre  5  mais 
îe  Cardinal  de  Granvelle  attendit  en- 
core pour  la  déclarer,  que  les  com- 
merçans  Espagnols  fuflent  fortis  des 
ports  d'Angleterre ,  &  qu'ils  eulTent 
retiré  tous  leurs  effets  5  alors  il  donna 
des  ordres  févères ,  pour  arrêter  par- 
tout les  commerçans  Anglois  &  leurs 
navires  ;  il  envoya  des  vaifleâux  croi- 
fer  fur  la  route  des  Indes  oj^ientales 
&  occidentales,  où  ils  firent  des  pri- 
jfes  fréquentes  &  confîdérables;  tou- 
J^es  les  marchandifes  que  les  Anglois 
àvoient  en  dépôt  dans  les  villes  de 
ia  domination  Efoagnole  de  l'ancien 
de  du  nouveau  Monde ,  furent  con- 
fifquées,  &  cette  rigueur  porta  le 
défordre  dans  le  commerce  d'An- 
gleterre. La  vengeance  fut  jufte  &r 
éclatante:  elle  fut  auflî  la  dernière 
que  Çranvelle  exerça  contre  la  Pro- 
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tcdrice  des  rebelles  des  Pays-B^ic 
11  fui  voie  conftamment  fon  ancien 
projet  y  de  refleirer  les  liens  qui  uiiil- 
ioicnt  déjà  la  Maifon  de  Savoye  à 
celle  d'Elpagne ,  afin  de  rendre  Phi- 
lippe maître  des  partages  des  Alpes 
en  Italie,  Philippe  Emmanuel^  Duc 
de  Savoye  >  étoit  mort  irrite  de  ce 
que  Philippe  lui  avoir  enlevé  la  Cou- 
ronne de  Portugal  ^  à  lui  qui  defcen 
doit  de  la  fille  aïnée  du  Roi  Emma- 
nuel :  il  ne  ftit  pas  difficile  a  Gran-* 
velle  dlnfpirer  d'autres  fentimens  \ 
Charles  Emmanuel  nouveau  Duc  dé 
Savoye  y  qui  cherchoit  un  appui  ^ 
pour  exécuter  les  grands  dcfleins  ûiVil 
avoir  formés.  Ce  Prince  donnoit  déjà 
dans  fajcuncfledcs  preuves  du  dciir 
ardent  «Ju'il  avoit  de  faire  des  con-« 
quêtes;  les  temps  lui  paroîflbient  fa- 
vorables, La  France  etoit  agitée  par 
des  guerres  civiles ,  &  hors  d'état  de 
fe  faire  redouter  de  Tes  voifins.  L* Al- 
lemagne &  les  Pays-Bas  n'étoient 
pas  moins  en  défordre  par  des  guer- 
res de  Religion,  &:  par  toutes  \ti 
horreurs  quelles  entraînent;  il  ne 
reftoit  à  Charles  Enmianuel  qu'à 
prendre  les  engagemens  les  plus  forts 
avec  PhUippe"n\  qui  étoit 
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Souverain  de  TEurope  le  plus  puif- 
fant,  le  plus' entreprenant,  le  plus 
heureux. 

Le  Cardinal  de  Granvelle  lui  don- 
na les  plus  grandes  efçérances,  pour 
les  conquêtes  qu'il  meditoit,  furtout 
pour  celle  de  la  ville  de  Genève,  qui 
paroiffoit  ne  pouvoir  réfîfter  aux  tisou- 
pes  combinées  du  Milanez  &  du  Pié- 
mont 5  &  pour  gage  de  fes  promefTes , 
le  Cardinal  détermina  Philippe  IL  à 
marier  l'Infante  Catherine  fa  fille  à 
Charles  Emmanuel,  Vingt-cinq  ga- 
lères commandées  par  Doria,  Ami- 
ral d'Efpagne  >  vinrent  à  Villefranche, 
pour-pâfïer  le  Duc  de  Savoye  à  Bar- 
cçione:  il  s'y  rendît  avec  le  cortège 
le  plus  magnifique,  de  la  il  alla  à 
SarragolTe ,  où  la  Cour  d'Efpagne  Tat- 
tendoit,  &  où.  le  Cardinal  de  Gran- 
velle fit  la  cérémonie  du  mariage. 
PhiKppe  revêtit  fon  gendre  de  Tor- 
dre cle  la  Toifon  di'of  :  les  fêtes  du- 
rèrent trois  mois  entiers  ;  mais  avec 
ces  fêtes,  &  par  la  ïhort  du  Cardi- 
nal de  Granvelle ,  s'éclipsèrent  tou* 
tés  les  efpérances  que  Charles  Em- 
manuel avoir  fondées  fur  fon  alliance 
avec  TEfpagne. 

•  ^Quelques  Hiftoricns  ont  dit,  que 
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Granvellc  ctoit  rcnnemi  déclaré  d'A- 
lexandre Fainèfc,  fans  donner  aucu- 
ne preuve  de  cette  inimitié  préten- 
due. Si  elle  a  été  réelle,  Granvellc 
prouva  du  moins  qu  il  fçavoit  vain- 
cre fa  haine ,  Se  rendre  juftîce  au  mé- 
rite >  même  dans  la  pcrionne  de  (on 
cnqcmi,  Charles -Quint  s'étoit  em- 
paré de  la  citadelle  de  Plaifance^  &C 
il  avoit  toujours  refufé  de  la  rendre 
au  Duc  de  Parme  fou  gendre-  Phi- 
lifïpe  IL  Tavoit  gardée:  la  garnifoa 
Eipagnok  qui  y  ctoit,  caulbit  beau- 
coup de  déîbrdrcs,  &  elle  tcnoit  le 
Duc  de  Parme  dans  une  forte  d'ei- 
clavage.  Granvellc  encouragea  Tai- 
nèle  à  en  demander  la  reftitution.  Le 
Comte  TorelH  fe  rendit  à  Madrid, 
pour  la  négocier  3  Taflaire  fut  ren- 
voyée à  Granvellc ,  au  Grand  Com* 
mandcur  de  Caftille,  &  à  Idiaquès, 
Secrétaire  d'Etat-  Leur  avis  fut  favo- 
rable à  FarnèfC:,  la  citadelle  fut  rcfti 
tuée,  Se  la  liberté  enrière  de  TEtat 
de  Parme  fut  la  première  rccompcnfc 
de  fcs  fervices. 

En  1584  PArchevêché  de  Befan 
çon  vaqua  par  la  mort  du  Cardinal 
Claude  de  la  Baume,  Alors Befançon 
ctoit  ville  Jjïipériale,  ôc  foa  Chagi-, 


DU  Card.  de  Granvelle.  çîf^r 
'tre  Métropolitain  obfervoit  le  Con- 
cordat Germanique,  qui  lui  donnoit 
ïe  droit  d'élire  ion  Archevêque.  Il 
élut  le  Cardinal  de  Granvelle ,  &  il 
Jui  envoya  à  Madrid  Tade  de  fon  élec- 
tion. Ce  n'étoit  plus  pour  ce  Prélat 
un  objet  d'ambition  d'être  placé  dans 
/à  patries  fa  fanté  s'afFoibliflbit ,  & 
dans  fon  éleâdon  >  il  ne  vit  q.u'ua 
moyen  d'exécuter  le  projet  de  retrai- 
te qu'il  méditoit.  Philippe  IL  luiper^ 
mit  d'accepter  fon  éleâion  :  il  reçut 
fa  démifEon  de  TArchevêché  de  Ma-- 
lines  i  mais  il  lui  refufà  la  permifïîon 
de  fe  retirer ,  par  des  motifs  qui  prou- 
voient  l'eftime  &  la  confiance  qu'il 
avoit  pour  fon  Miniftre. 

Le  Cardinal  de  Granvelle  jouit  pea 
de  fa  nouvelle  dignité.  Au  commen- 
cement de  l'année  i  58^,  il  fiit  atta- 
qué d'une  phthifie ,  dont  il  fît  le  pro- 
gnoflic  avec  courage  &  avec  réfîgna- 
tiôn.  Aubery  dit  que  fon  mat  em- 
pira par  rauftérité  du  jeûne  qu'il  ob- 
lerva  pendant  le  carême.  S^il  lui  ref^ 
toit  encore  quelqu'attachement  pour 
les  vanités  d  un  monde  qui  le  fuyoit, 
il  dut  être  flatté  de  la  lettre  affedueu- 
Te  &  reconnoîffante  que  Philippe  If, 
lui  écrivit  pendant  fa  dernière  mala-: 
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die.  Il  mourut  le  1 1  Septembre  î  ^ 
Son  corps  fut  dégofe  aux  Auguftins 
de  Madrid,  &  eniuite  transfère  à Bc- 
fançon,  où  il  fut  inhumé  dans  le 
tombeau  que  le  Chancelier  de  Gran- 
vellc  avoir  préparé  pour  lui-même 
&  pour  fa  famille. 

On  peut  juger  le  Cardinal  de  Gran* 
Velle  iur  les  faits  que  j'ai  rapportes» 
Je  les  aï  puifés  dans  les  Auteurs  con- 
temporains,  ou  dans  des  Auteurs  éga- 
lement dignes  de  foi ,  quoique  plus 
récens  ;,  &  dans  un  extrait  des  ma- 
nufcrits  de  GranvcUe ,  qu'on  m'a 
communiqué.  Ces  faits  font  fidèles; 
j'ai  mieux  aimé  être  fon  Hiftorien, 
que  fon  Panégyriftc.  Si  THiftoire  eft 
deftinée,  feion  M.  de  Mcaux,  a  ex- 
pofcr  aux  yeux  de  tous  les  hommes 
les  portraits  au  naturel  des  Princes 
qui  ont  régné ,  &  des  portraits  dé- 
pouillés de  tout  ce  que  la  flatterie  a 
inventé  pendant  leur  vie  >  pour  les 
aveugler  5  &  pour  les  perdre  ;  il  n'eft 
pas  moins  important  de  peindre  au 
naturel  les  Minillres  qui  ontgouver* 
né ,  furtôut  ceux  qui  ont  paru  dans 
des  temps  féconds  en  événemens , 
pour  la  Religion  >  &c  pour  les  Em 
pires:  ccit toidjoursunfp 
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tmdif ,  quand  même  les  talens  de 
rHiftorien  feroicnt  médiocres. 

Depuis  la  renaiffance  des  Lettres  , 
temps  où  THiftoire  nous  eft  plus 
connue ,  TEuropc  a  eu  très  -peu  de 
Miniûres  célèbres.  S*il  s'agifioit  de 
les  mettre  tous  en  parallèle ,  il  feroit 
facile  de  prouver,  qu^aucun  n'a  fur- 
pafle  le  Cardinal  de  Granvelle ,  fi  Ton 
excepte  le  feul  Cardinal  Ximénès  , 
qui  les  a  furpafles  tous,  par  une  vertu 
ians  tache,  par  une  ame  forte  &  cou- 
rageufc,  par  des  vues  étendues  &c 
élevées ,  par  un  défintéreifement  rare, 
par  une  libéralité  vraiment  royale, 
qu'il  employa  toute  entière  à  Tavan- 
tage  de  la  Religion ,  à  la  gloire  &  à 
la  sûreté  de  fa  patrie.  Ximénès  eft 
feul  dans  le  premier  rang.  Aufïî  Gran- 
velle lui  rendit  folemnellement  cet 
hommage  ,  ians  écouter  la  jaloufie 

3u'il  pouvoir  avoir  naturellement 
\\n  Miniftre,  qui  Tavoit  précédé 
prcfqu'immédiatement  dans  le  mi- 
niftère  d*Efpagne.  Lorfqu'on  fit  voir 
h  Granvelle  les  établiflemens  immen- 
fes  que  Ximénès  avoit  faits,  pour 
infpirer  la  vertu  à  la  Jeuneflè ,  pour 
affermir  la  Catholicité ,  pour  afllirer 
le  progrès  des  fcicnces^  &  tout  ce 
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qu  il  avoit  facrifié,  pour  occuper  Icî 
armes  des  Mores  dans  leur  Afrique, 
&  pour  leur  6  ter  toute  efpérancc  de 
faire  de  nouvelles  conquêtes  en  Ef- 
pagne  ^  GranvcUe  dit  :  que  le  temps  * 
Jbuvtnt  caché  fous  les  voiles  de  rouhli  tô^ 
rigme  des  grands  Hommes  >  que  Ximénh 
étoufans  doute  ijfu  du  Sang  royal  ^  ou  que 
du  moins  y  il  avoic  un  cœur  de  Roi  dans  la 
*  M^.dtp€r/onne  d'un  Particulier*.  Témoignage 
l^t'XVi^^^^^'  &  glorieux  k  Granvelle",  qui 
L"f/p/\^oyoit  fans  peine  fa  réputation  oéf- 
ffWr.  curcic  par  celle  de  fon  prédécelTeun 
Pour  les  autres  Miniftres  qui  ont 
eu  de  la  rcnommce>  on  peut  dire, 
en  les  comparant  avec  Granvclk,  ce 
que  Strada  a  dit  de  Granvclle  même , 
lorfqu'il  Ta  comparé  avec  le  Chan- 
celier Ion  pcre  :  Multis  dquavit  patrem^ 
mulds  fuperavit  ;  il  a  été  égal  à  Jbn  pcré 
à  plujîeurs  égards  ^  il  l^a  Jurpa£e  à  beau- 
coup d'autres.  DansFErapire,  en  Flan- 
dre, k  Naples,  en  Efpagne ,  Gran- 
vclle a  eu  des  intérêts  auffi  impor- 
tans  à  ménager,  qu'aucun  autre  Mi- 
niftres il  a  féufîî  dans  des  négocia- 
tions auffi  difficiles  j  fcs  fuccès  ont 
été  auffi  brillaus ,  mais  fans  cruauté  ? 
fans  fiel  contre  fcs  ennemis ,  fans  dé- 
tours,  fans  reproche  fur  riiitcrct 
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danâ  l'adminiftration  des  finances  du 
Royaume  qui  lui  avoit  été  confie. 

Son  zèle  pour  la  Religion  a  été 
pour  lui  une  fource  intariflable  de 
travaux  &  de  perfécutions.  Comme 
il  étoit ,  dit  encore  Strada ,  d'un  ca- 
radère  confiant,  &  d'un  génie  éle- 
vé, il  entreprit  de  foutenir  les  inté- 
rêts de  là  Religion ,  avec  plus  d'ar- 
deur ,  que  de  précautions  pour  fa  Gx- 
reté  ;  il  méprifa  toutes  les  menaces 
du  fer.  &  du  poifon ,  fur  qu'il  croyoit 
être  de  l'eftime  &  de  la  protedion 
de  fon  Maître.  Hanc  de  RcUgione  Pro^ 
vinciamjitfceperat  ardentiàs  quàm  cautihs; 
ut  erat  ingenio  prdfidenti  &  elato ,  minas 
omnes^  pra/ui  Régis  gratij  â  ccmtmnebat  *•    *  Sttdt 

La  fermeté  fut  en  effet  la  vertu  qui  ^"'  ^'^^ 
le  diftingua,  qui  le  foutint,  qui  fit 
le  défèfpoir  de  fes  envieux  &  de  fes 
ennemis.  On  ne  peut  voir  lans  éton- 
nement  le  tableau  de  fa  fituation  en, 
Flandre,  dans  les  derniers  temps  de 
fon  adminiftration*  On  ne  peut  re- 
fufcr  de  grands  éloges  à  la  tranqui^ 
lité  d*ame  qu'il  fit  paroître  dans  fo- 
rage le  plus  violent,  que  peut-être 
jamais  Miniftre  ait  effuyé.  Les  Luthé- 
riens d'Allemagne,  &  les  Calviniftes 
des  Pays-Bas  s'étoicnt  réunis,  pouç 
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lui  prodiguer  les  libelles  ,  les  calon 
nies,  les  confpirations.  Le  Prince 
d'Onmgç ,  k  la  tête  de  tous  les  Sei- 
gneurs qui  avoient  changé  de  Re- 
ligion ,  ou  qui  vouloient  en  changer, 
lattaquoicnt  ouvertement,  fans  que 
pcrfonne  osât  leur  impoier  iîlcncCî 
des  Catholiques  mêmes ^  tels  que  k 
Comte  d'Egmontj  &c  les  Réguliers 
dépouillés  de  leurs  manfes  abbatia- 
les, ctoient  fes  ennemis  déclarés, 
pour  des  intérêts  purement  tempo- 
rels. Granvelle  n'avoit  point  de  trou* 
pes ,  pour  foutenir  Fautorité;  point  j 
de  finances ,  pour  acquitter  les  char- 
ges de  FEtat  >  &  poiu:  payer  les  dct-  j 
tes  les  plus  légitimes  :  plus  envié , 
plus  redouté  que  foutenii  par  les  Mi- 
niftres  qui  compoloient  le  Confeil' 
de  Madrid,  devenu  odieux  à  la  Gou* 
vernante,  qui  vouloit  régner  feutc 
fur  les  Provinces  de  fon  Gouverne- 
ment? &  pour  comble  de  dilgracc, 
abandonne  par  le  Roi  même,  quoi- 
qu'il lui  eût  donné  fa  parole  de  le 
foutenir,  8c  qu'il  eût  le  plus  grand 
intérêt  k  le  défendre  ,  il  fupporta 
tout,  il  travailla  aux  affaires  publi- 
ques avec  une  préfencc  d'cfprit  inal-» 
térable ,  jufqu'au  moment  où  il  fut 
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dépouillé  de  toute  autorité ,  &  où  il 
fçut  encore  fe  faire  craindre  égale- 
ment de  la  Gouvernante  &  des  re-* 
belles. 

Ce  fut  alors  qu'il  prit  pour  fa  de- 
vifc  un  vaiffeau  battu  de  la  tempête  j 
Tame  de  cette  devife  étoit  ce  vers  de 
Virgile  : 

DuraUy  &  vos-mtt  relus  fervah  fecundîs. 
Soye^  confiant  dans  les  temps  orageux; 
Réfervei'vous  pour  un  fort  plus  heureux, 

Hle  marquoit  autant  fa  patience  dans 
Tadverfité ,  qu'une  noble  confiance 
dans  fès  talens,  &  dans  fes  fèrvices, 
une  cfpérance  prefcjue  certaine,  que 
fon  Maître  enfin  lui  rendroit  juftice^ 
lorfque  Tenvie  &  la  haine  fè  fcroient 
aflbuvies ,  it  que  des  temps  plus  tran- 
quilles permettroient  de  juger  de  fà 
conduite  fans  prévention. 

On  a  vu  dans  le  cours  de  cette 
Hiftoire ,  que  Granvelle  n^avoit  pas 
craint  de  fe  faire  des  ennemis  redou- 
tables, &  que  le  fervice  de  fon  Roi 
&  de  fa  patrie  avoir  toujours  été  la 
fource  honorable  de  leur  inimitié. 
Après  la  bataille  de  Lépante ,  Dom 
Jean  d'Autriche  afpira  à  des  récom-' 
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pcnfcs  que  fi  bravoure  &  Hi  piudcncc 
avoicnt  fans  doute  méritées  ^  mais  il 
voulut  enkvcr  un  don  gratuit  trop 
onéreux  aux  Peuples  dcNapIes  j  & 
n*en  avoir  pas  même  l'obligation  au 
Roi  fon  frère  :  il  cacha  de  Te  prépa- 
rer une  Couronne,  que  TErpagne 
n'auroit  pu  affurcr  fur  fa  tétc ,  (ans 
s'épuîfer  d'hommes  &  d'argent,  Gran- 
vellc  fçut  lui  réfiltcr.  Il  encourut  Ti- 
nimitié  de  ce  Prince  ^  pour  épargner 
aux  Napolitains  un  îluxroît  d'im- 

fïôtsi  il  détourna  ks  yeux  de  Phi- 
ippe  IL  des  côtes  d'Afrique  ^  qui  ne 
pouvoicnt  offrir  que  des  conquêtes 
ruîncufes ,  pour  rengager  à  porter  les 
foins  &C  fa  dépenfc  vers  des  objets 
plus  utiles.  Dans  ks  diiFércnds  iné- 
vitables qu'il  eut  avec  la  Cour  de  Ro- 
me>  les  droits  temporels ilu  Royau- 
me de  Naples  lui  furent  plus  chers , 
que  la  Pourpre  romaine  dont  il  étoit 
revêtu;  il  la  rifqua,  pour  iauver  Tau- 
torité  dont  il  étoit  dépofitaire. 

11  fuffiroit  de  démêler  le  feul  Prince 
d'Orange  dans  la  multitude  des  en^^ 
nemiSy  que  Je  zèle  Se  la  fidélité  at-" 
tirèrent  au  Cardinal  de  Granvclle , 
pour  avouer  qu  il  eut  à  combattre 
tout  ce  que  rhéréiîe  peut  infpirer 
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d'audace,  tout  ce  que  rambition  la 
plus  effrénée  peut  hafarder,  tout  ce 
que  refprit  d'intrigues  a  de  reffoùr- 
ces ,  tout  ce  que  la  bravoure  a  de  re- 
doutable dans  une  guerre  civile.  Uri 
Chef  fî  dangereux*  avoit  encore  à  fa 
fuite  une  grande  partie  de  la  haute 
Noblcffe  des  Pays-Bas  j  prefque  tous 
ceux  qui  étôient  Gouverneurs  des 
villes  fortes,  étoient  bien  éloignés  de 
foutcriir  la  Religion  &  l'autorité  dû 
Roi  :  ils  avoient ,  félon  le  témoigna- 
ge de  Strada ,  des  intelligences  avec 
les  Protcftans ,  ils  leur  donnoient  afy- 
le,  ils  en  recevoient  de  l'argent,  ils 
favorifoient  leurs  confpirations ,  afin 
que  le  Roi  d'Efpagne  attribuât  tous 
ces  défordres  à  F  orgueil  de  Granvel- 
le ,  &  qu'irl  fe  repentît  de  lui  avoir 
confié  radminiftration  des  Pays-Bas. 
Les  uns ,  dit  encore  Strada ,  vouloient 
du  changement  par  amour  pour  l'in- 
dépendance s  d'autres  s'étoient  laiffés 
féduire  par  les  femmes  Proteftantes 
qu'ils  avoient  époufées  $  d'autres  rui- 
nés pax  leurs  profufions,  cherchoient 
dans  le  trouble  &  dans  l'anarchie  une 
occafîon  propre  à  rétablir  leur  for- 
tune; 6c  tout  ce  monde  encore,  di- 
foit  lui-même  Philippe  il,  étoic  trop 
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foibk  pour  la  tite  de  GranveUe.  Il  eft 
vraifemblablç  qu'il  rcât  été  en  cfifct, 
il  ce  Miniftrë  n'eût  ;étédéâtrjtné»  & 
livré  à  une  fouI&  de  novateurs  &.dç 
rebelles. 
Rien  ne  dut  rendre  Ton  miniflère 

g  us  pénible  9  que  le  càraâère  de  Phi- 
>pe  II ,  lent ,  foupçonncux ,  févèrc 
îiTexcèSy  &;  cependant  foible  &  ti-^ 
xnidç  dans  les  crifes  (^ui  auroient  de- 
mandé de  la  réfoiution  &  du  cou* 
rage,  l^rfoue  Granvclle  travailloit 
fous  les  ordres  de  Charles  -  Quint, 
quoique  ce  Prince  fut  trop  abfolu, 
'  le  Miniftre  avoir  du  moins  la  liberté 
de  dire  fon  fentiment ,  fàps  crsdndre 
de  déplaire ,  &  qu'après  avoir  pris 
fon  parti  avec  fagefle ,  les  mauvais 
fuccès  lui  fuffent  imputés.  Il  fut  obli- 
gé de  changer  de  méthode  en  chan- 
geant de  Maître.  Philippe  IL  neper- 
mettoit  pas  qu'on  lui  traçât  la  route 

?u'il  devoit  luivre  j  il  vouloit  que  le 
ublic  fût  perfuadé,  qu*il  guidoit  lui- 
même  fes  Miniftres  :  il  falloir  lui  pro- 
pofer  tout  ce  qui  étoit  ppffible,  &C 
attendre  fes  ordres.  Granvellc  s'ac- 
commoda aux  temps  avec  dextérités 
ilavoit  y  dit  Strada ,  un  ef prit  facile ,  fou- 
pU  ,  Jujceptiblc  de  toutes  les  formes  ^*U 
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voiiloic  lui  donner.  Au  moment  oîi  il  fut 

Jbumis  à  Philippe ,  il  prit  Vefprit  &  les 

maximes  du  Prince  Efpagnol ,  il  eut  une 

pénétration  finguliere pour  démêler  les  pen^ 

fées  de  ce  Prince^  prompt  a  difcuter  les 

araires  ^  &  à  les  préfenter  dans  tous  Us 

fens'y  il  fembloh  ne  laiffer  à  Philippe  que 

le  foin  de  choijir:  il  ne  lui  envioit  pas  la 

faits  faction  de  fe  croire  VoAiteur  des  ordres 

qu'il  donnoity  il  le  gouvefnoit^  même  en 

lui  obéiffant ,  &  en  le  Jervant  filon  fin 

goût  (a;. 

Souvent  dans  les  affaires  difficiles , 
quelques  preflantes  qu'elles  fuflent , 
Philippe  1 1.  ne  répondoit  rien ,  fe 
réfervant  le  droit  de  cenfurer  à  la  ri- 
gueur la  conduite  de  fes  Miniftrcs, 
ôc  de  juger  de  leurs  réfolutions  par 
révénement.  Ceft  ainfî  que  Gran- 
velle  lui  ayant  demandé  de  Targent, 
pour  des  affaires  importantes ,  &  qui 
ne  louffroient  aucun  délai ,  Philippe 
lui  envoya  un  Jubilé  pour  les  Pays- . 

(a)  Erat  ingenio  facïli  &  tranflatîtîa;  illico  in 
mores  Hifpani  Principis  îmmigravit  yfoleniâ  in" 
trofpiciendi  fenfa  Principis  ....  adeb  is  animi 
prompt  us  conJîUa  in  omnem  partem  fubmittebat  ^ 
qub  integrum  effet  Principe  deligere ,  &  viderifibi 
fe  ejfe  audorem  fui  confilii  ;  fpecic  obfiquii ,  Jic 
dominabatur.  Strada  de  bell.  Belg.  lib.  i. 
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Bas ,  fans  lui  dire  un  leul  mot  de  ce 
çm'û  avoit  propofé.  Granvelle  fat  ré- 
duit à  faire  une  loterie  de  quatre  mil- 
Jîonsj  qui  a  peut-être  été  la  première 


A 


:cs  que  Granvelle  lui  avoit  faites, 
>our  le  déterminer  à  venir  aux  Pays- 
îas ,  &  à  lever  des  troupes  nationa- 
les, qui  fuflcnt  commandées  par  la 
Jpauvre  Noblefle,  encore  très-atta- 
:hée  alors  à  fa  Religion  &  k  fon  Roi. 
\es  lettres  de  Granvelle  font  rem-- 
lies  des  plaintes  qu'il  faifoit  fut  ua 
îïlence  lî  affeâé  &  fi  extraordinaire- 

Il  nVrt  pas  furprcnant  que  Gran- 
velle ait  été  attaqué  pendant  fa  vie, 
ians  aucun  ménagement^  par  les  Pro- 
Eteftans  &  par  les  rebelles ,  qui  avoieiït 
intérêt  a  le  diffamer  &  à  le  perdre  ; 
tfïiais  que  des  Hiftoriens  eftimabks 
^d*ailleurs  ayent  tâché  de  flétrir  fa  mc- 
loire^  dans  un  temps  oîi  la  mort 
havoit  enlevé  Tobjet  de  leur  envie,  ou 
Mes  inimitiés  dévoient  être  calmées, 
)&  oii  ils  pouvoicnt  rendre  jullicc, 
Hms  Gtrefoup^onncs  de  préventions; 
:  cÛ  ce  qui  iurpreud^  &c  qui  bldTc 

cette 
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cette  équité  exade  qui  eft  Tame  de 
THiftoire.  Parmi  ces  Auteurs,  j'en 
choifis  deux  qui  ont  de  la  réputation , 
mais  qui  ont  écrit  avec  une  partia- 
lité évidente  >  Grotius  par  prévention 
pour  la  Scâc  dont  il  etoit,  &  le  La- 
boureur par  Teforit  national  qui  Ta 
animé  contre  le  Aiiniftre  d'une  Puif- 
fance  alors  ennemie  de  la  France. 

Grotius,  zélé  avec  excès  pour  les 
dogmes  qu'il  fuivoit,  ôc  pour  Tindé- 
pendance  de  fa  patrie ,  a  cru  devoir 
peindre  Granvelle  avec  les  couleurs 
les  plus  noires^  (ans  avoir  eu  d'autres 
reproches  à  lui  faire ,  que  d'avoir  fuf- 

Êendu  la  révolte  des  Pays-Bas.  En 
oh  Républicain  &  en  zélé  Protef- 
tant,  Grotius  ne  s'eft  pas  occupé  à 
rechercher  les  défauts  Se  les  fautes 
de  Granvelle;  il  a  voulu  l'atterrer 
d'un  feul  coup,  &  prenant  pour  mo- 
dèle le  portrait  que  Sallufte  a  fait  de 
Catilina  :  Ingcntia  vitia^  ingénies  vinu^ 
tes  ;  de  grands  vices  ^&  de  grandes  vertus  y 
il  en  a  fait  l'application  à  Granvelle,' 
ikns  refpcd  pour  la  vérité  {a).  La 

(a)  BdgicdB  moderamen ,  vocabulo  penès  Mar* 
piritam ,  vi  pênes  Granvdlanum  fuit ,  in  quo 
i^duftria,  vigilant ia ,  ambitio^  luxus ,  avàritia  j 
ion^  malaque  omnia  cxceUebant;  nec  ipfi  tamcti^- 

Ce 
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Vuchejfe  de  Parme  ^  dit -il,  ^«^  ^^  ^i^re 
de  Convemame ,  Granvclk  en  eut  ïouic 
l'autorité*  Dans  le  Mimjïre  i'ejprn  ,  tac- 
tivké^  rambhion^  le  luxe,  l'avarice,  rou- 
ies tes  bonnes ,  &  toutes  les  mauvaijes  qua- 
lités étoient  dans  un  degré  fupérieur.  Il 
trouva  moins  de  rejfources  dans  fa  prit- 
dente  ^  que  dans  la  lâcheté  des  (Grands  ^ 
qui  y  perdus  par  la  prêfujion  &  par  la  maU 
lejfe,  laijferent  p^Jfer  des  occajions  heu^ 
raifes  d'abattre  V  autorité^  qu'on  ne  put  at- 
taquer qu'avec  un  péril  extrême^  lorfquon 
lui  eut  donné  le  temps  de  Je  fortifier^ 

Ainfi  parle  le  Protcftant  &  le  Ré- 
publicain ,  qui  n'ofe  rcfuler  à  (on  en* 
nemi  des  talens  ôc  des  vertus  dont 
rHiftoire  dépcfc;  mais  cjui  par  un 
jnélangc  afiieux  leur  adjoint  tous  les  | 
vices,  pour  en  faire  les  honteux ap^ 
puis  de  la  Catholicité  ôc  de  l'auto- 
rité royale.  On  peut  en  appel Jer  k 
Grotius  lui-même:  il  lui  échappe  tout 
de  fuite  Télogc  le  plus  complet  du 
Cardinal  de  Granvellcj  lorfciu'ildit, 
que  ce  Miniftrey^  retira  des  fays-£as 
en  annonçant  fon  retour^  que  t autorité  fut 

plus  m  fui  prudintiâ  pntfiiïi^  quam  in  àUorum 
ignavidfuitj  qui  iuxu  marctfctntts  ttmpûra  tmnf 
mi/£ran£pra/entis  pûuntim  ,  €ui  oUm  admtm  mm 
^€  perkulo  Qççurr^r^mr 
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partagée  entre  peu  de  perfonnes  y  &  qu*à 
ce  moment  la  Religion  &  t Empire  furent 
anéantis  aux  Pays-Bas  (a).  Granvellc 
feul  les  foutenoit  donc  &  que  pou- 
Voit -il  faire  qui  fût  plus  grand,  &C 
plus  glorieux  pour  lui  ? 

Le  Laboureur  a  voulu  multiplier  les 
reproches  qu*il  a  faits  à  Granvelle ,  il 
eft  allé  jufqu'à  la  minutie  \  (es  accu- 
fations  font,  ou  puériles,  ou  exagé- 
rées ,  &  quelquefois  certainement 
fauffes.  Il  lui  reproche  férieufement 
d'avoir  pris  par  vanité  le  titre  de  Car- 
dinal de  Granvelle ,  au  lieu  du  titre 
de  Cardinal  de  Sainte  -  Sabine ,  qui 
étoit  fon  titre  Romain,  ou  de  Car- 
dinal de  Malines ,  dont  il  a  pofledé 
long- temps  T Archevêché.  Il  le  blâ- 
me"d'avoir  choifî  fa  fépulture  à  Be- 
fançon ,  dans  le  tombeau  du  Chan- 
celier fon  père ,  &  de  n'avoir  pas 
voulu  être  inhumé  dans  fon  Eglife 
Métropolitaine,  avec  les  Archevê- 
ques fes  prédéceflcurs  :  c'eft  de  Tani- 
mofîté  5  ce  font  des  reproches,  dont 

(â)  Ahîit  îllemetufui  reditûs  follicîtos  Belgag 
relinquens.  Regîmen  Provinclarum  penès  paucos 
fuit;  omnia  Religionis  &  Imperiifus^  dequc  verjk^ 
funt.  Qxou  AnnaL  lib,  i. 

Ccij 
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le  ridicule  retombe  unic^ucmcnt  fur 

le  Laboureur.  ■ 

Les  accufatîons  plus  graves  font,'" 
que  Granveîlc  a  voulu  établir  Tin- 
guilltioD  aux  Pays-Bas ,  au  riiqued'eii 
foulevcr  les  Peuj^csî  qu'il  a  rendu  le 
Duc  d' Albe  exécuteur  de  fes  cruautés 
contre  les  Flamans  ;  qu'il  a  foutenu 
les  Huguenots  de  France  ;  &  qu'en- 
fin  ,  p^r  fa  dureté  &:  par  fa  hauteur, 
il  a  pofté  les  rebelles  au  dércipoir; 
en  forte,  dit  le  Laboureur,  que  la 
]République  de  Hollande  lui  croit  la 
première  ftatue ,  pour  ravoir  forcée 
^  travâilicr  à  fa  liberté* 

Le  Cardinal  de  Granvelle  a  tou- 
jours été  très*oppofé  à  rétabliflc- 
inent  de  rinquifition  en  Flandre,  per- 
fuadé  que  cet  établi  llcment  auroit 
confommé  la  rébellion  des  Protcf- 
tans ,  &c  qu'il  auroit  foufFert  de  gran* 
des  contradiûions  de  la  part  des  Ca- 
tholiques mêmes  les  plus  fournis, 
par  ridée  qu'on  avoit  de  la  févérité 
de  ce  Tribunal ,  &:  par  la  fingularité 
de  fes  procédures.  D'ailleurs, "qui  cft- 
ce  q  ui  ignore ,  que  lc5  E  vêqu  es  voyent 
tonjours  avec  une  jufte  jaloufie  cette 
Jurifdiûion  déléguée,  qui  renferme 
(îans  des  bornes  trés-étroitc^  l'auto- 
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rite  ordinaire ,  &  qui  prétend  les  ju- 
ger eux-mêmes  f  Aubert  Lemire  dit, 
que  dans  les  premiers  temps  où  Gran- 
velle  fut  Archevêque  de  Malines , 
Philipp^^'II.  lui  adrefla  des  Inquifi- 
teurs ,  &  qu'il  lui  recommanda  de  les 
laiffer  travailler  dans  fon  Diocèfe; 
fans  doute  pour  éprouver  Teffet  que 
rinquifîtion  pourroit  faire  aux  Pays- 
Bas.  Granvelie  leur  donna  fon  con- 
ièntement  par  écrit,  pour  obéir  au 
Roi  5  mais  il  fçut  les  empêcher  de 
faire  leurs  fondions.  De  fon  temps 
rinquifîtion  ne  fit  aucune  procédure  î 
infenfiblement  il  conduiut  le  Roi  à 
renoncer  à  ce  projet  dangereux ,  &: 
à  affirmer  devant  le  Député  des  Sei- 
gneurs Flamans ,  que  jamais  il  n*a- 
voit  penfé  à  porter  l'Inquifition  en 
Flandre. 

Le  Duc  d'Albe  n'avoit  pas  befoin 
d'être  échaufle  par  des  impreffions 
étrangères ,  pour  devenir  criiel ,  & 
pour  répandre  du  fang  ;  il  étoit  trop 
vain  pour  prendre  des  confeils.  Sic 
trop  jaloux  de  Granvelie  pour  em- 
prunter fcs  lumières.  Granvelie  lui 
avoit  laiffé  autant  d'exemples  de  mo- 
dération ,  que  de  fermeté.  Quelle  fut 
en  effet  fa  conduite  envers  le  Prince 

Ccuj 
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d'Orange  3  &:  le  Comte  d'Egnionti 
qui  étoieiit  les  chefs  Ôc  Tame,  Tun 
des  novateurs,  Fautre  des  ennemis 
de  Tautorité  royale  ï  II  connoiflbit 
parfaitement  le  caradère  d^i  Prince 
û  Orange  ,  malgré  la  diffimulation 

Ï profonde  oii  ce  Prince  s'étoit  enve- 
oppé,  &c  û  grande,  qu*Anne  d'Eg-*. 
mont,  fa  première  femme,  difoit^ 
qu'après  plufieurs  années  de  maria- 
ge >  elle  le  connoilToir  aufli  peu  que 
le  premier  jour,  Granvclle  lepeignoit 
au  vrai  dans  iès  lettres  a  Philippe  II  ; 
cependant  il  ne  propofa  que  de  J'c-* 
loigner  des  Pays-Bas  par  quelque  em- 

Î)loi  honorable ,  Ôc  fpécialenient  de 
'appeller  à  Madrid ,  Se  de  lui  donner 
féance  dans  le  Confeil  fupréme ,  pou^ 
fatisfaire  fon  ambition ,  pour  éclai- 
rer de  près  fa  conduite,  &  déconcer 
ter  les  projets  que  ce  Prince  avoit 
formés  fur  les  Pays  Bas. 

A  regard  du  Comte  d'Egmont, 
qui  s'étoit  déclaré  fon  ennemi  per- 
fonncl,  &  qui  avoit  été  Tautcur  de 
plufieurs  outrages  qu*on  lui  avoit 
faits  j  la  conduite  de  Granvellc  fut 
noble  èc  généreufe,  II  rendit  tou- 
jours témoignage  à  fa  catholicité  î  il 
difoit  que  d'Egmont  pcnfoit  tou'-^ 
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[Ours  bien  ,  lorfqu'il  fiiivoit  fcs  pro- 
pres lumières  ^  &  qu'il  agiflbit  tou- 
jours maU  lorfqu'il  étoit  infpiré  par 
le  Prince  d*Orange*  Granvelle  fou- 
haitoit  qu'où  flattât  ce  Seigneur, 
qu'on  le  gagnât  par  des  bientaits.  Il 
rechercha  Ion  amitié,  il  engagea  Ri* 
chardot,  Evêque  d*Arras>  a  travail- 
ler à  leur  réconciliation;  6c  il  nepreP 
crivit  d'autre  condition  a  d'Egmont, 
que  d'être  fidèle  au  Roi  ^  &c  d'aban- 
donner le  Prince  d'Orange  :  ce  mot 
fuffit  j  pour  détruire  toute  efpérance 
de  réconciUation.  Qu'on  juge  par 
cette  conduite ,  fi  le  Duc  d'AÏbe  fut 
Texécuteur  des  volontés  de  Gran- 
velle ,  lorfquUl  rit  trancher  la  tête  au 
Com^e  d'Egmont } 

Au  refte ,  il  eft  certain  que  depuis 
le  moment  de  la  difgrace  de  Gran^ 
velle  .  il  eut  la  plus  grande  attention 
à  ne  fe  mêler  d'aucune  affaire  publi- 
que >  pas  même  de  celles  de  la  Fran- 
che-Comté,  où  il  réfidoit-  Philip- 
pe IL  lui  fit  des  reproches  obligeans 
de  ce  qu'il  ne  lui  écrivoit  pas.  La 
Gouvernante  lui  demanda  des  con- 
feils  î  peut-être  de  bonne  foi  5  peut- 
être  auilî  pour  réparer ,  par  une  faulîe 
confiance j  Tinjure  qu'elle  lui  avoir 

Cciv 
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faite.  îl  fi^  le  Jourd  &  V aveugle  ^  cdk 
fou  cxpreiîion  ^  s'il  n'avoir  été  fujet 
zélé  &:  fidèle ,  il  auroir  pu  fc  conten- 
ter d'être  venge  &  jiiftifié  par  le  dé- 
fcljîoir  de  la  Gouvernante ,  &:  par  les 
délbrdrcs  qui  défolcrent  les  Pays-Ï>a« 
après  fon  départ. 

On  a  déjk  vu  que  les  Huguenots 
n'avoicnt  reçu  aucuns  fccotirs  du 
Cardinal  de  Granvcllc  :,  &:  du  Baron 
de  Chantonnai  fon  frcre^  Ambafla- 
deur  dTfpagne  en  France  f  la  pru- 
dence la  plus  commune  ne  leur  per^ 
mettoit  pas  de  fou  tenir  des  Religion-^ 
naires,  qui  fou haitoient  ardemment 
de  s'unir  à  ceux  des  Pays-Bas,  pour 
former  leur  République  j  autant 
aux  dépens  de  la  France ,  qu'en  ar- 
rachant à  rEfpagne  des  Provinces 
entières  de  fon  "ancienne  domina-* 
tion.  Il  faut  encore,  à  Voccafron  de^ 
reproches  faits  à  Granvelle  par  le  La* 
boureur,  appuyer  cette  oblèrv^atioîï 
fur  une  preuve  fans  réplique. 

Le  Maréchal  de  Caftelnau  rapporte 
dans  fes  mémoires  plufieurs  lettres 
de  la  Reine  Catherine  de  Médicis,  ■ 
ou  cette  Princcflc  peint  fans  ména-^ 
gemens  la  haine  qu'elle  avoit  contre 
le  Cardinal  de  Granvelle  j  &c  contre 
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le  Baron  de  Chantonnai-  De  quoi  les 
accufe-t--clle  ?  De  leurs  intelligences  " 
très-fufpedes  avec  lesGuifes ,  d'avoir 
infpiré  a  ces  Princes  Lorrains  Tau- 
tlace  de  s'élever  contre  l'autorité  de 
Charles  I X ,  d'avoir  publié  avec  af^ 
feftation ,  que  Charles  vouloit  exter- 
miner les  Huguenots  de  France ,  pour 
les  déterminer  à  porter  le  fer  &  le 
feu  dans  le  Royaume,  d'avoir  voulu 
empêcher  le  mariage  de  Charles  avec 
Elizabeth  d'Autriche ,  fille  de  l'Em- 
pereur Maximilien  II,  dans  la  crainte 
que  la  France  ne  prît  des  liaifons  avec 
la  branche  d'Autriche  qui  regnoit  en 
Allemagne,  enfin,  d avoir  écrit  à 
l'Empereur,  que  la  propofition  de 
ce  mariage  n  étoit  qu'une  trompe- 
rie ,  &  que  la  Reine  vouloit  marier 
Charles  IX.  avec  Marie  Stuart,  Reine 
d^Ecofle ,  fa  belle  fœur  \  projet  que 
Catherine  défavouc ,  fans  dire  un  feul 
mot  des  prétendus  fecours  donnés 
par  les  Granvelles ,  Miniftres  d'Efpa- 
gne,  aux  Huguenots  de  France  :  leur 
auroit-elle  épargné  cette  accufatioa 
odieufe,  fi  elle  eh  avoit  eu  le  loup- 
çon  le  plus  léger  > 

*  Bans  une  des  lettres  rapportées  pac 
Caûclnau,  k  Racine  Catherine  fc 
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plaint  avec  jufticc  d'un  dilcour§ 
moins  très  -  imprudent ,  que  Clian^ 
tonnay  avoit  tenu.  Il  avoit  dit  que 
Trokmortonj  Ambafladeur  d'An- 
gleterre en  France ,  par  les  engage- 
mens  qu'il  avoit  pris  avec  les  Caî\  i- 
niftcs  François  y  &  lui-mênie  Chan- 
tonnay,  par  les  projets  qu'il  avoit 
formés  de  concert  avec  quelques  Ca- 
tholiques de  France,  pou  voient  ren- 
verfer  leRoyauncie.  Ces  Catholiques 
étoient  les  Guifes  :  voilà  tout  le  myi^ 
tère  éclairci.  L'Angleterre  foutenoit 
les  Calviniftes  François.^  Les  Gran- 
vellcs  animoient  les  Guifes  à  tout  olcr 
contre  la  Maifon  régnante.  Politique 
injuite,  ^u'il  faut  peut  être  plus  re- 
procher a  Philippe  II  >  qu'à  fès  Mi- 
niftres^  qui  étoient  obligés  de  lui 
obéir  i  mais  politique  malheurculè- 
ment  trop  commune  parnii  J£S  Pnf^ 
fances  jaloufes,  ou  enii^  — ^ 
Laboureur  s'étoit  born* 
che ,  il  auroit  eu  pour 
la  probité,  &c  la  Religii 
Il  accufe  encore  Grar 
tcur  &  dr  Dam 

tration  il  i 

fable  qi 
titude  ij 


i 


t 


'\1 


1 


tfli  H  I  s  T  O  I  K  E 

d'acclamation  î  que  la  hahie  &  Terr 
vie  ne  peuvent  jamais  étouffer*  Je  ne 
citerai  que  quelques  Auteurs  eftimés 
dans  la  Republique  des  Lettres ,  Stra- 
da,  Aubcrt  Lcmiiej  &:  de  Thou: 
fous  leur  pinceau  le  portrait  de  Gran- 
velle  ne  fera  pas  lufpeâ:* 

Strada  dit ,  que  le  Mmiftre  ne  céda  k 
perfanne  pour  l'éloquence^  &  qu'on  ne  pou- 
y  on  réjîjier  au  talent  qu'il  avok  deperfua^ 
den  Son  travail  éiok  fans  relâche ,  au^ 
dépens  même  de  fonfommeil  &defa  nour* 
rintre^  Son  attachement  à  fis  Maîtres  fut 
€onjlam ,  &  bien  au-dejfus  de  la  fidélité 
guon  affecie  communément  dans  les  Cours^M 
Il  riéiok  point  ardent  à  acquérir  des  han-'W 
neurSy  quoiqu^ilfût  digne  de  tous  ceux  qu'on 

pouvait  lui  offrir les  Seigneurs  I*la^ 

mans  le  méprijerent  d^ahordy  pour  Voèfca^ 
rite  de  fa  naijfance;  bientôt  ils  reconnu-^ 
rent  que  Granvelk  iioit  leur  égal^  &  lorf- 
qualifia  revécu  de  Li  Pourpre  Romaine ,  ils 
Je  redoutèrent ,  par  la  confiance  entière  que 
ie  Roi  S' la  Gouvernante  avoient  en  lui  (a), 

(a)  Facundîâ  nemini  concejiî,,^*  audîreetimf^ 
api  état.,.,  duirna  lîcêiurnaque  laborum  iQÎeran^^ 
m,  fine  fomno  ^fiat  clho**.  Confiais  ac  luprX    à 
auïîcumobfequïmnfides..,  animi^s  née  impormnm 
konoribus  dcçnfendïs ,  nie  impar  oblads . . . .  i 
{Tinçiphnon  mJgnopcTè  ejuspQîeadam  memtbani 


i 


DU  CaKD.  de  GrANVELLE.  (3  13 

Aubert  Lemire  dit ,  que  dans  le  mê- 
me temps  on  vit  deux  Cardinaux  y  quife 
rendirent  célèbres  par  les  mêmes  talens; 
le CardinalCharles  de  Lorraine  en  France^ 
&  le  Cardinal  Antjoine  Perrenot  aux  Pays* 
Bas  y  &  en  Efpagne.  Il  ies  met  en  pa*^ 
rallèle,  &  il  leur  donne  également 
une  figure  dijlinguée  &  ajje^  majefiueufe  ^ 
pour  être  digne  du  commandement^  un  grand 
courage  dans  les  adverfités ,  un  génie  vij  & 
excellent ,  des  vertus  oppofées  en  apparent 
ce ,  fans  Je  détruire  mutuellement  ^  de  la, 
douceur  y  de  la  gayeté  ^  avec  des  mœurs 
graves  &  décentes  y  un  accès  facile  y  unde^ 
fir  infatiable  d'apprendre ,  un  attachement 
confiant  à  V étude ,  quoiqu'il  leur  refiât  à 
peine  quelque  fcience  à  acquérir ^  &  quils 
fuffenc  continuellement  diftraits  par  le  s  foins 
du  gouvernement ,  une  proteQion  déclarée 
pour  les  SçavanSy  une  éloquence  fi,  forte  ^ 
&  tant  de  grâces  à  parler  y  qu'ils  fe  ren- 
daient facilement  maîtres  des  cœurs ,  5*  que 
Le  Concile  de  Trente  les  entendit  l'un  &  l'au- 
tre avec  admiration  (a). 

Orangiusy  Egmondus^  acpracipuus  quifque  BeU 
garum  ;  contemnebant  homînîs  novitatem  :  pojieà 
amulUm  agnoverunt  ;  deindè  eum  purpura  inium 
tum  &*  Régi ,  ac  Gubernatrici  acceptujn  veriti 
funt.  DeBell.Belg.  lib.  i. 

(  a  )  ObfcTVOTunt  curiofi  uno  eodemgue  temf 


^1*4         H  I  s  T  O  I  &  £ 

-  De  Thou  peint  aihfi  le  Cardinal 
de  GranvcUe.  Ce  fut,  dit-il ,  un  homme 
célèbre  par  fa  profonde  iraduion  ,  par  fin 
habileté  dans  plufieurs  langues  j  fon  ébh 
auence  mâle  ^  &  cette  expérience  confam^ 
mée  qufil  avait  acquife  dans  Cadminijtra^ 
tien  de  tant  d*affcùres  importantes^  quU  eut 

pore  Car&iales  djuoSfCcffoïum  Lothannpumi 
ëfui  Galles,  tf.Antonium  Perrenotum  Gran^ 
rellanum  apui  Belgas  atque  Hifpanos ,  paribus 
animi  corporifque  dotibus  effloruiffe  ;  fuit  enim 
€legans  utrique  fih'ma  ,  corporifqite  dignitas  Im- 
feriodignai  membrorum  itàdecens  habkudo  cor^ 
fufque  compaêtum ,  majejlatem  utrique  addebat... 
magnus  in  adverps  ànimus ,  ir^enium  acre  f  vi» 
fidum,  atque  excellensy  comitas  &  morum  gra' 
mas  ;  virtutesfpecie  difpares  9  itâ  in  îUis  copum 
labantur  >  ut  neutre^  quidquam  deakerîàs  vi  detra* 
hente ,  iidem  (r  graviffimi  ejfent ,  G*  fuavijjîmi  : 
mira  in  ore  hilaritas  >  in  congrejffîi  facilitas  ;  fe- 
gendi ,  difcendique  cupiditas  expleri  nonpoterau,. 
Jîc  omnis  doâirinafcriptores  ambo  exhauferant  f 
ut  quod  difcerentf  penè  deejfe  vider etur ,  cum  ta* 
menfummis  Ecclejiœ  ac  Reipublica  negotiis  cou» 
tinénter  interpellarentur  ;  eloquentiâ  autem  ii' 
c^ndique  gratiâjic  valebant ,  ut  omnium  animes 
quôcumque  liber  et,  facillimè  impellereiit.  Tri* 
denti ,  certè  in  ïllo  ampliffimo  omnium  Nationum 
ûeatroputerque  àPatribusfummâ  cum  admiratione 
éiuditusfuit.  Aubert  Miraeus.  Biblioth.  Ecclef* 
part.  %. 


BU  Card.  de  Granvelle.  6i  5 
a  négocier  *.  De  Thou  ne  lui  repro-  *  ^«  ï^« 
chèque  ia  prétendue  tromperie  faite  j^^  ^'  ^ 
au  Landgrave  de  Heffe-Caflel ,  &  la 
harangue  impétueufc  c^u'il  fit  dans  le 
Conclave  contre  les  Vénitiens;  mais 
je  me  flatte  de  Ten  avoir  juftifié. 

N'interrogeons  plus  les  Hiftoriens 
fur  ce  qu'on  doit  penfer  du  Cardinal 
de  Granvelle,  Sa  réputation  eft  fon- 
dée fur  des  faits  qui  parlent ,  fur  ce 
que  l^envie  même  a  fait  contre  lui , 
fans  pouvoir  le  décourager  &  Tabat- 
tre.  Il  a  été  vraiment  Homme  d'E- 
tat; TEfpagne  lui  ejft  redevable  de 
tout  ce  que  le  règne  de  Philippe  IL 
a  eu  de  plus  éditant. 

Fin  dit  quatrième  Livre. 


APPROBATION. 

jf'AI  Ifi*  PV  ordre  de  Monfdgnenr  le  Cliaii-' 
taUer ,  un  MandTcrit ,  inmâlé  :.  Hijloin  du  Car-» 
ArmI  de  GréumUt^  &c.  ;  &  i*ai  cru  cnie  Jim-' 
'{Mcffiôa  DouTott  «ta  être  pennife.  A  Paris,  le 
fermier  Septetnhfe  ij6o» 

TRUBLET. 


'^ 


PRIVILEGE    DU   ROI. 

* 
ouïs,  par  la  grâce  de  Dieo*  Roi  de  France  te 

i  de  Navarre  z  h  nos  amés  6c  ftaux  Confcillcrs  les 

*  œns  teaans  nos  Cours  de  Pafleiiienc«  Maîtres  des  Re- 

3iiêres  Ordinaires  de  notre  Hôt^^rand-Con&il ,  Prevôc 
e  Paris  »  Bailli  &,  Sénéchaoûc ,  '1^  Lieutenans  Civils  8c 
autres  nos  JufBciers  ,  qu'il  appartiendra  j  Salut.  Notre 
amé  Nicolas -Bon  A  v£MTUKE  DucHESMft,  Libraire  i 
Paris  y  Nous' a  fait  ezporer  qu*il  d6fîreroit  faire  impri- 
mer &  donner  au  Public  un  Ouvrage  qui  a  pour  titre  : 
Hifioire  d»  Cardinal  de  GranvelU ,  s'il  Nous  plaifoit  lui 
accorder  nos  Lecires  de  Permiflîon  pour  ce  nétcflaires.  A 
CES  Causes,  voulant  favorablement  traiter  rExpofant, 
Nous  lui  avons  permis  &c  permettons  par  ces  Prefenccs , 
4le  faire  imprimer  ledit  Ouvrage  autant  de  fois  que  bon 
lui  femblera  »  &  de  le  vendre  faire  vendre  &  débiter  par 
t-out  notre  Royaume  pendant  le  tems  de  trois  années 
confécutives  ,  a  compter  du  jour  de  la  date  des  Prélcnces. 
Faifons  défenfes  à  tous  Imprimeurs ,  Libraires  ,  &  autres 
|>ecfonnes ,  de  quelque  qualité  $c  condition  qu'elles  foient, 
d'en  introduire  d'imprelSon  étrangère  dans  aucun  lieu  de 
^otre  obéiifance.  A  la  charge  que  ces  PréCenres  feront 
«nreçiftrées  tout  au  long  fur  le  Rcgiftre  de  la  Coramu- 
iiauté  des  Imprimeurs  6c  Libraires  de  Paris ,  dans  trois 
mois  de  la  date  d'icelles  j  que  Timpredlon  dudit  Ouvrage 
fera  faite  dans  notre  Royaume ,  &  non  ailleurs  ,  en  bon 
jpapier  &  beaux  cara^eces ,  conformément  à  la  feuille 

ixnptiméa 


Imprimée  attacîice  pour  modèle  fous  le  contre-fccl  deg  - 
Prcfemes  j  que  rimpétrant  fc  conformera  en  tout  aux 
Kéglemcns  de  la  Librairie,  &  notamment  à  celui  du  lo- 
Avril  i7iy  j  qu'avant  rie  Texcofer  en  vente,  le  Manuf- 
crit  qui  aura  fervi  de  copie  à  l'impreflion  dudit  Ouvrage  , 
fera  remis  dans  le  même  état  ou  TApprobation  y  aura 
été  donnée  es  mains  de  notre  très -cher  éc  féal  Chevalier^ 
Chancelier  de  France  ,  le  Sieur  de  Lamoignon  ,  &  qu'il 
en  fera  enfuite  remis  deux  Exemplaires  dans  notre  Bi- 
bliothéque  publique,  un  dans  celle  de  notre  Château  dit 
Louvre ,  bc  un  dans  celle  de  notredit  très-cher  &  féa!  - 
Chevalier  Chancelier  de  France  le  Sr.  de  Lamoignon  i 
le  tout  à  peine  de  nullité  des  Piéfênteyj  Du  contenu 
defquellcs  vous  mandons  &  enjoignons  de  faire  jouir 
ledit  Expofant  &  fes  ayans  caufe  ple&cment  &  paifîble- 
ment,  fans  foufFrir  qu'il  leur  foit  fait  aucun  trouble  ou 
empêchement  i  Voulons  qu'à  la  copie  des  Préfentes ,  qui 
fera  imprimée  tout  au  long  au  commencement  ou  à  la  fin 
dudit  Om'tage ,  foi  foit  ajoutée  comme  à  l'Original  r 
Commandons  au  premier  notre  Huiflîcr  ou  Sergent  fur 
ce  requis ,  de  faire  pour  l'exécution  d'icelîes  tous  aé^es 
lequis  &  nécciïàires ,  fans  demander  autre  permiffioo  » 
&  nonobftant  clameur  de  Haro  j  charte  Normande  fie 
lettres  à  ce  contraire  :  Car  tel  eft  notre  plaifir.  DoNsi  à 
Verfailles  le  premier  jour  da  mois  de  Mai  l'an  de  grâce 
mil  fept  cent  foixante-un  ,  8c  de  notre  Regue  \c  quarantc- 
fijcieme.  Par  le  Roi  en  fbn  Confeil.  Signe  ^  LE  BEGUE. 

Régiflré  fnr  le  Regiflre  XV  de  la.  Chambre  Rbyale  ^  Syn» 
dicale  des  Libraires  Ci^  Imprimeurs  de  Paris  ,  N**.  $193  fol».. 
171  ,  conformément  au  Règlement  de  lyi^,  A  Favis^u  S 
Mai  ij6i,  Sigitéy  VlUQ^^I  y  Adjainu 
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ERRATA. 

i:  A  G  E  1 04 ,  ligne  5 ,  aJJUeger^  lifez  y  af« 

fièger. 
Page  175  ,  ligne    4,  les  repréfentations^ 

lifez ,  ces  repréfentations» 
Page  17^,  ligne  16,  dans  les  manifefies^ 

lifez ,  dans  ces  manifeftes. 
Page  180,  ligne  14  >  on  pourrait  y  lifez, 

on  pouvoir. 
Page  191 ,  ligne  xi  y  que  les  Soldats ^  li- 
iez ,  que  ces  Soldats. 
Page  237,  ligne  10  ^fes/izurs  Marie  ReU 

ne  de  Bohême  y  lifez,  fes  fœurs  j  Marie 

Reine,  &c. 
Page  244,  ligne  13  ydes Sçavansdutemps 

la  y  lifez ,  de  ce  temps-là. 
Page  249 ,  ligne  16  y  fur  la  médiation  y  li- 
fez, par  la  médiarion. 
Page  321 ,  ligne    5 ,  ils  attendireru  ^  la 

fin  y  lifez,  ils  atrendirent  la  fin. 
Page  335,  ligne  16  y  à  leur  prefcription^ 

lifez ,  à  leur  profcription. 
Page  3^5 ,  ligne  1^,  ce  prétendu  projet 

avoit  été  y  lifez ,  auroit  etc. 
Page  3  94 ,  ligne    6  yjes  mœurs  n^étoitpas 

ajfe\  exemplaires ,  lifez ,  n'étoient  pas# 
Page  42} ,  ligne  8  ,  quelques  Hijlonetu 

on  dit  j  lifez.  ont  dit. 

Ddii 


yé  524,  Hgne  11 ,  n'écomount pas  pli- 
iez ,  n'ccoucèrent  pas* 
Page  453  s  ligne  1 1  ^  que  le  Prélat  JÎL  à 

Rome  y  lifez ,  ce  Prélat, 
Page  45 1  j  ligne  z  1  ^  de  pleins  pouvoirs^ 

lifeï  5  des  pleins  pouvoirs. 
Page  4^5 ,  ligne  ij^  &  de  les  facnjîtr^ 

lifez  5  &  de  facnfier  ce  qui  paroi  (Tuic, 
Page  5  ^  5  s  ligne    7 ,  Philippe  Emmanuel^ 

JJiic  de  Savoy  £  y  lifex,  Philibert:  Einh 

maniieL 
^^Z^  5  P  î  ï  lig[^é  1 7 ,  prdfii  Régis ,  a  <:i?/i* 

ii:mni^atymçzj  gratiâ* 
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